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CHAPITRE XIII 

LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 
SUITE DE LA FAMILLE DE YAPHETH. 



IV. — Yav^n. 

Lô nom de Yâvân se reproduit encore plusieurs fois 
dans la Bible (1) avec un sens certain, sur lequel il 
n'y a ni hésitation ni divergence entre les [commen- 
tateurs, soit anciens, soit modernes. De tout temps on 
a reconnu, ce qu'enseignait, du reste, la tradition, que 
ce nom n'est autre que celui des Ioniens, îwviç, cette 
dernière forme étant contractée de 'lâoveç (2), qui lui- 

(1) Voy. Stade, De populo Javan, Giessen, 4880. J'indiquerai un 
peu plus loin un point où je m^écarte des opinions de^cet écrivain. 

(2) Homer., Iliad,, N,v. 685; Hymn. in Apoll., v. 147; ^ïIschyL, 
• Supphy V. 72; Steph. Byz., v. 'làwv. 
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2 LES ORIGINES DE L HISTOinE. 

même a été primitivement TûcFovi;, avec le (Ugamma^ que 
le nom conservait encore a l'époque de la composition 
des poésies homériques. Yâvân est la transcription 
régulière et sans altératioa de làFwv. Mais tandis 
que, dans les usages du parler des Grecs et dans leurs 
traditions sur l'histoire primitive de leur nation, le 
nom d'iâovEç ou Iwvsç désigne une fraction spéciale de la 
race hellénique, les Ioniens proprement dits, distin- 
gués des Éoliens et des Doriens (1), chez les peuples 
asiatiques, depuis la Phénicie et la Palestine jusqu'au 
fond de Tlnde, Tappellatioa de Yâvân, Yavana, Yauna 
est celle qui englobe tous les Hellènes sans distinc- 
tion, à quelque rameau qu'ils appartiennent. Les Grecs 
le savaient parfaitement. Nous lisons dans le Scholiaste 

d'Aristophane (2) : nàvraç tov; ÉX>>7vaç iàovaç ot ^àp^apoi 
sxo^oyv. Et chez HêsychioS (5) : ÈTrtstxwç ot pàp^apoi Toùç 

iXkrmç Iwvaç Xiyoufftv. C'cst la uu fait qui peut entraîner 
d'importantes conséquences historiques. Aussi, bien 
qu'il soit déjà connu, il peut y avoir quelque intérêt 
a le mettre plus complètement en lumière, relevant 
les principaux exemples de l'emploi du nom de 
Yâvân, Yavana, Yauna^ et de sa signification géné- 
rique dans les documents les plus anciens des peuples 
orientaux. 
Nous commencerons par la Bible. 



(1) Voy. Knobel, Die Vœlkertafel, p. 75 et suiv. ; D'Arbois de Ju- 
bainville. Les premiers hahilants de V Europe, p. 254 et suiv. 

(2) Ad Acham., v. 104. 

(3) V. Idéuvoc; cf. t'.^Jwvsç. ^ j 

^ ^ <. " l ^- DigitizedbyV^OOQlC 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. O 

Josèphe (1) dit que le Yâvân de Gènes. ^ x, 2, est le 
père, non seulement des Ioniens, mais de tous les Hel- 
lènes. C'est bien Ik le sens étendu qu'a ce nom dans 
les livres de T Ancien Testament. Yescha'yâhoû (2), 
ou le second prophète de la fin de la Captivité dont 
les navres ont Mé confondues dans son reofteil, dit : 

« 4e Qptettrai m »MiW parmi eux (5), 

e^ j enverrai leurs réchappes vers le& na- 

Uonsy 
d, Tarsclmeb, ^ Poûl et à Loûd, qui tirent 

de l'arc, 
k TouMt et k Yâvân, 
9m ile& lointaines 

qui nont jamsûs entendu parler de moi, 
et qxû nwjL pas vu loa gloire ; 
çt ils publieroat ma gloire parnû les no- 
tions* 1^ 

Ici Tassoci^ion avec des peuples qui ?ippartieunent 
incontestablement à TAsie-Mineure, comme Lowl (la 
Lydie) et, ToubâJ (4) doit çoinduiice à voir datijs Yâvân 
les Gjfecs asiatiques^, les Ioniens. Il en est de même 
daqs Ezech,, xxvu, 13: 



(4) Ant. jud., I, 6, 1. 
C2> LXvi, 49. 

(3) Ceux des Israélites qui reviennent de la Captivité. 

(4) Poiy, qui n'est meijtioimé d^ns au^un auire passage biblique, 
reste ua mystère. La plup^t des conuneaiateurs pensent que Pnl 
est ici une faute de copiste pour Pût, les Libyens du nord de l'Afiri- 
que. Mais j'ai peine à le croire d'après l'ensemble du contexte. ^ 



4 LES ORIGINES DE L HISTOIRE. 

« Yàvân, Toubàl et Meschech trafiquaient avec 
toi(l); 

contre des âmes humaines (2) et des us- 
tensiles d'airain 

ils échangeaient tes marchandises. » 

On a même pensé, d après la situation où les géo- 
graphes classiques nous montrent plus tard les Tiba- 
réniens et les Moschiens, descendants des peuples de 
Toubâi et de Meschech, qu il s'agissait chez Ye'hezqêl 
des habitants des colonies milésiennes du littoral sud 
du Pont-Euxin, ou même des Achéens du nord-est de 
cette mer, voisins des Hénioques (3). Mais aujourd'hui 
que Ton sait positivement par les documents-assyriens 
— comme nous le verrons un peu plus loin — qu'au 
temps des prophètes les gens de Toubâi et de Mes- 
chech habitaient au centre de TAsie-Mineure, dans la 
Cappadoce, cette conclusion n'est plus nécessaire ; 
elle devient même très-peu vraisemblable, et il est beau- 
coup plus naturel d'entendre le verset du prophète 
comme se rapportant au commerce très-actif que la 
Phénicie entretenait avec les cités grecques de la côte 
d'Ionie et de Carie (4), alors dans tout l'éclat de leur 
plus grande splendeur, bien plus * riches, plus floris- 
santes et plus peuplées que celles de la Grèce propre. 

Chez Yôêl (5) le sens de Yâvân n'est pas spécialisé ; 

(1) Avec Tyr. 
('2) Des esclaves. 

(3) C'est ropinion de Knobel, Die Vœlkertafel^ p. 77 et suiv. 

(4) Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 248. 
(^ rv, 6. 
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LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 5 

il s'agit des Grecs en général. Le prophète dit aux 
Phéniciens de Çôr et de Çîdôn : 

« Vous avez vendu les fils de Yehoûdâh et les 
fils de Yeroûschâlaim aux fils des Yevâ- 

nîm, 
pour les éloigner de leur terre. 
Voici, je les ferai revenir du lieu où vous les 
avez vendus, 
et je ferai retomber votre vengeance sur 
vos têtes. > 

Le récit que le pâtre Eumée fait, à^ns Y Odyssée {i)j 
de son enfance, de son enlèvement par les pirates si- 
doniens et de sa vente par eux a Ithaque, peut servir 
de coiAmentaire k ce passage biblique, et aussi à ce- 
lui de Ye'hezqêl. Car nous y voyons en action le com- 
merce des esclaves, que les navigateurs phéniciens im- 
portaient en Grèce dans le IX' ou le VHP siècle, date 
à laquelle parait descendre cette partie du poème ho- 
mérique, et aussi la façon dont les mêmes Phéniciens, 
par achat ou par enlèvement violent, tiraient de chez les 
Grecs d'autres esclaves, sachant profiter des discor- 
des des peuples helléniques entre eux pour vendre aux 
uns des captifs pris chez les autres (2). Si Yôêl ajoute 
ensuite immédiatement après (3) : 



(1) 0, V. 403 et suiv. 

(2) Pr. Lenormant, Les premières civilisations, t. II, p. 417. 

(3) IV, 8. n ] 
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6 LES ORIGINES DE L HISTOIRE. 

« Je vendrai vos Jîls et vos filles par la main 
des fils de Yehoùdâh, 

et ils les vendront aux Schebàim, nation 
lointaine, 

car Yahveh à p^rté^ » 

cette mention dés S.abéens n*indiqtle eki aucune façon 
que, comme l'ont crU quelques-uns, ce soit du Yâvân 
de TÂrabie méridionale, dont nous parlerons un peu plus 
loin, qu'il soit question dans le Verset 6. Au contraire, 
il est clair que les Sabéens soDt ici opposés aux Grecs 
en tant qu'un peuple encore plus éloigné, mais dans 
une autre direction', ce sont comme les deux extré- 
mités du monde. 

Je laisse de côté \à mention de Yâvâft dart» Zûehûr. , 
IX, 13. Il est bien cérlaitt que c'est atix GreCd qu'elle 
se rapporte ; mais il est fort difficile dé Tinterpréter 
historiquement et d'en faire l'application. Tout dé- 
pend ici de h question si controvet'séé de l'époqtte 
k laquelle ont été coittposés les chapitres ix-xi, cjue 
la plupart dés critiques modernes attribuent à un au- 
tre auteur que Zecharyâh^ fils de Béréchyâh, fils de 
'Iddô. Remarquons cependant que l'annonce d'iih 
conflit entre les Grecs et les enfhtits dé Yisrâél âe 
place bien mieux che^ un prophète de répoi^tie peHe 
que chez un qui aurait vécu au téttips du h)i A'haÉ, 
comme le voudraient Bertholdt, Gesenius, Knobel, Mau- 
rer. Bunsen, Ëwald, et d'autres encore, sans que pour 
cela il soit nécessaire de fôiré deséendt^ l'auteur, 

Digitized byCiOOglC 



LE TABLEAU ETUNOGRAPHIQIE DE LA GENÈSE. 7 

ave<; Eichhorû (1), Jusqu'après Alexandre-Ie-Grand. 
L'eïégèse orthodoxe juive et chrétienne interprète ce 
piassâge comme une annonce prophétique de la lutto 
d'imlépendance nationale soutenue par les Macchabées 
contre les Séleucides, et "par conséquent y entend 
Yâvân comme une désignation de la puissance gréco- 
macédonienne. 

Dans les visions de Daniel, le melech Yâvân (2) ou 
sar Yâvân (3) est Alexandre, la malchûth Yâvân lo 
royaume de Macédoine, d'où sort ce conquérant (4). 
On comprend donc tout naturellement comment les 
Targoumîm(5) expliquent le Yâvàn de Gènes., x, 2, 
par Meqedônya (6). En revanche, le Talmud de Jérusa- 
lem (7) et le Targoum des Chrmiiques (8), en s'atta- 
chant surtout à la ressemblance de ce nom avec celui 
de rionie, Tinterprètent par Êvesûs (Talmud) ou Au- 
bhêsûs (Targoum), c'est-à-dire Éphèse, la principale 
des villes ioniennes (9). Du reste, dans le langage 
talmudique, Yâvân est toujours la Grèce et la nation 
grecque dans sa totalité, en Europe comme en Asie, 
leschôn Yâvân « la langue grecque, * keiMbalh Yâ- 
vân ^ récriture grecque, » millâh yevânith « une ex- 



Ci) Einleitimgj t. IV, p. 444. 

(2) VIII, 21. 

(3) X, 20. 

(4) XI, 2. 

(5) El aussi le Talmud de Babylone, Yoma, fol. 10 a. 

(6) Neubauer, Géogr. du Talmud, p. 422. 

(7) MegiUah, i, 11. 

(8) I Chron,, i, 5. 

(9) Neubauer, ouvr. cit., p. 422. 

Digitized byCiOOglC 



8 ' LES ORIGINES DE L HISTOIRE. 

pression grecque, » 'hâchmâh yevânîth « la science 
des Grecs, » etc. (1). On dit même Ifalya schel Yâvân 
pour désigner Tltalie méridionale, la Grande-Grèce (2), 
et cette expression finit par s'étendre jusqu'à Rome (5), 
d'où elle est appliquée abusivement k Constantino- 
pie (4), la nouvelle Rome. Ceci fait comprendre comment 
le Midrasch rend Yâvân de Geries., x, 2, ^zv^Isenya^ 
que M. Rappoport (5) a montré être une leçon fau- 
tive pour Aûsmya. 

Le syriaque appelle de même la Grèce, le pays grec, 
Yavnô^ Yavon, un Grec yavnoyô, et se compose la 
forme verbale ethyavnaUy « il s'est fait grec, il s'est 
hellénisé. » L'arabe désigne par le nom de yûnânun 
la nation des Grecs antiques et païens, a la différence 
de celle des Grecs chrétiens de l'empire de Constan- 
tinople, qui est er-Rûm, Enfin le ghez rend l'idée de 
« Grec » par yunanawi. Le nom est, on le voit, com- 
mun k tous les idiomes sémitiques. 

Nous le trouvons également en assyrien sous la 
forme Yavanai, Yavnai, Les exemples de ce nom dans 
les documents cunéiformes jusqu'à présent connus 
sont assez rares et méritent d'être ici rassemblés (6). 

{i) J .Ba^iorî, Lexic. talmud. y aux moisyâvânyyevâny eiyevânith. 

(2) Rappoport, Erech Millin, p. 43; Neubauer, Géogr, du Tal- 
mud, p. 414. 

(3) Neubauer, ibid. 

(4) M. Happoport (Erech Millin, p. 43) a établi que la description 
de la ville de I^alya schel Yâvân dansTalm. Babyl., Megillahy fol. 
6 6, s'appliquait à Constantinople ; voy. Neubauer, ouvr. cit., p. 415. 

(5) Erech Millin, p. 28; voy. Neubauer, ouvr. cit., p. 422. 

(6) C'est ce qu'a déjà fait M. Friedrich Delitzsch, Wo lagdas Pa- 
radies, p. 2i8 et suiv. 
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LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 9 

Un passage des Barils de Scharrou-kinou (1), déjk 
bien des fois cité, mais dont le véritable sens n'a été 
discerné que par M. Friedrich Delitzsch, qualifie ce mo- 
narque comme « celui qui du milieu delà mer a chassé 
les Grecs comme des poissons k force de voiles et a 
rendu la tranquillité k Qoué (la plaine de la Cilicie) (2) 



(1) L. 21 : Cuneif. inscr, of West. Asia, 1. 1, pi. 36; Oppert, Ins- 
criptions de Dour-Sarkayanj p. 13. 

(2) La situation de ce pays de Qui ou Qauif fréquemment men- 
tionné dans les textes cunéiformes, aété admirablement déterminée 
par M. E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 236-242. Mais je m'étonne qu'il n*ait pas rapproché ici les deux 
passages, parallèles entre eux, de TAncien Testament sur les acqui- 
sitions de chevaux du roi Schelômôh : 

I. Reg.f X, 28: ûmùçâ hassmim aschér liSchelâmôh tnimMiç- 
çrâvm umiQvêh sô'harê hamméléch yiq'hû miQvêh bime*hîr, 

II. Chron.f i, 16: ûmûçâ hassûsîm aschér liSchelômôh mim- 
Miçràîm umiQvê sô'harê hamméléch miQvê yiq'hû bime'hîr. 

L'ancienne tradition d'interprétation reconnaît dans Qvêh ou Qvê 
un nom de pays, faisant pendant à celui de Miçràîm. Aussi les Sep- 
tante traduisent dans le premier endroit: Kaî ri eÇoSo; Soc^lwpùv 
Twv cTrTrÉwv xat iÇ AiyyTrrou xat ex [6e]xovè fy.nopoi toO ^afftUtaÇj 
xaî IXà^avov èx [@£]xoué fv àïkâr/iiart, tandis que dans le second 
ils suppriment miQvê les deux fois qu'il se présente. Quant à saint 
Jérôme, il traduit dans le premier passage : Et educebantur equi Sa- 
lomoni de Aegypto et de Coa. Negotiatores enim régis emebant de 
Coa^ et statuto pretio perducebant. Dans le second : Adducebanlur 
autem ei equi de Aegypto et de Coa a negotiatoribus régis, qui 
ibant et emebant pretio. C'est là incontestablement le vrai sens du 
texte et la pensée des écrivains. 

Maintenant le nom de Qvêh, Qvê, ou plus probablement Qtiêh, 
Qûê, —car il y a vraisemblance à ce qu'il faille ici corriger la ponc- 
tuation massorétique, — est manifestement identique au Qui, Que 
des documents cunéiformes. Précisément la plaine de la Cilicie, qui 
correspond au pays de ce dernier nom dans les textes assyriens, 
était célèbre par les chevaux de belle race, à la robe blanche, qu'elle 
produisait. Hérodote (m, 90) nous apprend qu^elle en fournissait 360 
chaque année en tribut au roi de Perse. nr^r^^]o 

DigitizedbyV^OOglC 
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10 LES ORIGINES DE l'hISTOIRE. 

et k Cour (Tyr) (1). » C'était Ik une conséquence natu- 
relle de sa prise de possession de Tile de Cypre^ 
qui assura pour un temps k la monarchie assyrienne 
une véritable thalassocratie dans les eaux de la Syrie 
et dans TAsie-Mineure méridionale. Les Yavnai dont 
Scharrou-kinou purgea ces eaux étaient les pirates 
grecs, pour la plupart Ioniens, que nous voyons au 
siècle suivant intervenir d'une façon décisive dans 
riiistoire de Tavénement de Psamétbik au trône 
d%pte. 

Dans une des parties les plus récentes de V Odys- 
sée (2), la nourrice d'Eumée k la cour de Syros raconte 
son histoire en ces termes : « Je me glorilîe d'être de 
Sidon abondante en airain ; je suis la fille du puissain- 
ment riche Ai^ybante ; mais des pirates taphiens m'en- 
levèrent quand je revenais des champs et m'amenèrent 
ici, dans la maison de cet homme, qui donna de moi 
un prix convenable. » Voila les courses des écumeurs 
de mer grecs, allant faire du butin jusque sur la côte 
de Phénicie en représailles des dépradations des Phé- 
niciens dans leur propre pays (3), auxquelles ScharroU- 
kindu mit fin pour un temps, en rendant a Çôr la 
tranquillité. 

Quand Sid-a'hê-irbâ, dans l'inscription des tatireàUx 
des portes de son palais de Ninive, raconte la campa- 
gne maritime qu'il fit contre le pays de Nâgit^ district 

(1) sa ina qabal tamtim Yavnmi sctndaniê kima nûni ibarûma 
uèupii'lm Que u Çurri, 
C2) 0, V. 425-4-29. 
(3) Fr. Lenormant, Les p}*emièreè ewili$aHùn$, Xi U» p. 417. 
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LE TABLEAU BTHNOGRAPHIQIJE I>E LA GENÈSE. 11 

de 'Elam situé sur la côte du golfe Persique, il nous 
apprend (1) comment fut construite la flotte qu'il mit 
sur chantiers k Ninive même, sur le Tigre, qu'il fit en- 
suite descendre par ce fleuve jusqu a rentrée du ca- 
nal Àra'htou, passer dans ce canal pour gagner TEu- 
phrate, et descendre ensuite ce dernier fleuve jusqu'à 
son embouchure appelée Bab-salimeti, où le roi et son 
armée s'embarquèrent et où les vaisseaux prirent la 
mer. Ce furent des charpentiers de Syrie (Hatli) qui 
construisirent ces vaisseaux d'après le modèle usité 
dans leur pays, et Sin-a'hê-irba y installa, dit-il, comme 
équipages « des matelots de Çôr, de Çidôn et de Yâ- 
vân, capturés par mes mains, » mala'hè Çurrai Çi- 
dunnai Yavnai kisidii qaiâya (2). Voila donc des Grecs 
employés comme marins par le roi d'Assyrie. Que les 
monarques assyriens du VIP siècle aient employé des 
mercenaires hellènes, c'est ce qu'attestait déjà un des 
extraits de Bérose par Abydène (3), confondant k cette 
occasion Pythagore le philosophe avec quelque ho- 
monyme qui servait dans ces troupes, peut-être le pe- 
tit roi d'une des villes de Cypre, mentionné dans les 
inscriptions cunéiformes d'Asschour-a'h-iddina, c'est- 
k-dire du monarque même sous lequel Abydène place 
le fait (4). 
Le même morceau d'Abydène, et un autre faisant 



(1) G. Smith, Histoi-y of Semmcherib, p. 92-95. 

(2) P. 91,1. 59 et 60. 

(3) Ap, Euseb., Clwon. armen.^ p. 25, éd. Mai. 

(4) Fr. Lenorniant, DieMagie und Wahrsaç/ekunstcpxi' Chahiœei', 
p. 530; La Grande Grèce, t. II, p. 41. oigtizedbyGoogle 



12 LES ORIGINES DE L*HISTOIRE. 

partie des extraits de Bérose par Alexandre Polyhis- 
tor (1), parlent d*un conflit de Sin-a'hê-irba avec les 
Grecs sur la côte de Cilicie. La tradition hellénique 
parle, en eflet, de rétablissement, dans cette contrée 
et en Pamphylie, de colonies très-anciennes, que Ton 
faisait même remonter jusqu'aux temps qui suivirent 
immédiatement la guerre de Troie (2). Non pour ce 
dernier point, mais pour Tancienneté relative des éta- 
blissements grecs en Cilicie, elle est confirmée par 
un fragment de liste géographique provenant de la bi- 
bliothèque de Ninive, où nous voyons YavanUy c'est-k- 
dire des Grecs, enregistré, comme voisin de situation, 
a côté de 'Hilakku, la Cilicie, et de Melidi^ le pays 
de Mélitène sur le haut Euphrate (3). 

En perse, le nom des Grecs est Yauna^ pluriel 
Yaunâ, et il s'applique encore k toutes les populations 
helléniques sans distinction. En eflet, on les divise en 
Yaunâ tyai uskahyâ, « Grecs du continent, » et 
Yaunâ tyai darayahyâ, « Grecs de la mer, » c'est-a- 
dire des îles de rArchipel(4). Une autre division est 
en Yaunâ, dits absolument, les Grecs d'Asie-Mineure, 
les Ioniens, formant seuls une province de l'empire 
achéménide (r)) qui est nommée h côté de Katapatuka^ 



(1) Ap. Euseb., Chron. armen., p. 49, éd. Mai. 

(2) Voy. R. Rochette, Histoire des colonies grecques y t. II, 
p. 404-407. 

(3) Cuneïf. inscr. of West, Asia, t. II, pi. 53, l. 9 b. 

(4) Inscription i de Persépolis, 1. 13 et 15. 

(5) Inscr. de Behistoun, texte perse, table I, § 6 ; lyaonap, dans 
le texte médo-f^larrite, talle î, 1. 11; Yavanu dans le texte babylo- 
nien, 1. 5. DigitizedbyCiOOgL. 
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la Cappadoce, et de Çparda, la Lydie (1), et Yaunâ la- 
kabarâ, qui sont comptés parmi les peuples européens, 
auprès de Çakâ tyaiy pâradaraya^ les Scythes mari- 
times ou du bord du Pont-Euxin, et de Çkudrci^ la 
Thrace et la Macédoine (2), qui sont par conséquent les 
habitants de la Grèce propre. L'expression qui désigne 
ceux-ci, et que la version médo-élamite (3) reproduit 
sans la traduire, Yavana takabarrapê, demeurerait obs- 
cure si Ton n'avait que la rédaction perse ; une partie des 
interprètes, comme M. Spiegel, l'ont traduite en c qui 
portent des couronnes. » Mais le vrai sens est donné 
par la paraphrase qu'en fait la version assyro-babylo- 
nienne {i),Yavanu sanutû samagiduta(b) ina qaqqadi- 
sunu nasû, « les autres Grecs qui portent sur le sommet 
de la tête une chevelure tressée. » C'est donc l'équivalent 
exact de l'expression homérique xdt/n» xopJwvrsç Ax«»ot (6) 



(1) Inscr. o de Naqsch-i-Roustam, texte perse, 1. 28; Yavna dans 
le texte médo-élamite, 1. 23; Yavanu dans le texte babylonien, 1. 16, 

(2) Inscr. a de Naqsch-i-Roustam, texte perse, 1. 29. 

(3) L. 24. 

(4) L. 18. 

(5) Sur la vraie leçon de ce mot, voy. Oppert, Expédition en 
Mésopotamie, t. II, p. 175; Friedr. Delitzsch, Wo lag daa Parodies^ 
p. 239. 

(6) lliad., B, V. 11, 28, 51, 65, 323, 443, 472; r, v. 43, 79; A, v. 
261, 268; H, 85, 328, 442, 448, 459, 472, 476; 8, v. 53, 341, 5t0; 
I, V. 45; N, V. 310; 2, v. 6, 359; T, V. 69; Odysa., A, v. 90; B, 
V. 7; Y, V. 277; cf. B, v. 408. L'épithète se trouve donc vingf^irow 
fois dans ï Iliade et quatre seulement dans VOdyssée. Il y a là, ce 
me semble, un indice de et que cette disposition de la coiffure 
constituait un des traits caractéristiques par lesquels le costume et 
Taspect des Grecs de la haute antiquité différaient de ceux des 
Asiatiques. r^ t 

^ DigitizedbyLiOOgle 
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OU de ï^ttxQtj xofAÔwvTgç appliqué aux Abanles de l'Eu- 
bée (1); et si I'oq se reporte au beau mémoire de M. Hel- 
big, Sopra il tratlamenio délia capellatura e délia 
barba alV epoca omerica (2), Ton verra, par la compa- 
raison des témoignages littéraires et monmaaentaux, 
combien une telle désignation était topique et précise. 

C'est donc un trait exact et une recherche de la 
couleur locale que le soin avec lequel Eschyle (3) met 
toujours dans la bouche des Perses la forme \aêvtç en 
parlant des Grecs, et que la façon dont Aristophane (4) 
fait dire par un Perse a un Athénien xKwôw^pftwr' i«ov«o. 

Les Indiens, eux aussi, donnent en sanscrit aux 
Grecs le nom de Yavana. Ce nom, qui a souvent dans 
leurs écrits un sens très-vague et qui prend le carac- 
tère d'une désignation générique des peuples de l'ex- 
trême ouest (5), a eu une assez curieuse fortune. Las- 
sen (6) a établi qu'il avait été d'abord employé pour 
désigner TArabie, d'où Tencens, qui provenait de cette 
contrée, est appelé yavâna{l), et Fétaili, qui cons- 
tituait une des marchandises d'échange qu'y portaient 
les Indiens, yavaneschta, « désiré des Yavanas. » Le 
poivre, qu'ils y transportaient également, reçoit aussi le 



(1) Iliad., B, V. b%% 

(2) Dans le recueil de rAcadémie RoyAle des Linceii de Rome, 
série 3, Memorie délia Classe di scienze moralif storiche e filoîo- 
fjiche, l. Y. 

(3) Pers., V. 178 et 563. 

(4) Achamx.y V. 104. 

(5) Lasseii) Indische Allerthumskxmde^ t. I, p. 8fll. 

(6) Même ouvrage", t. 1, p. 729. 

(7) Même ouvrage, t. I, p. 286. 
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nom de yavanapriya, « aimé des Yavanas (1). » En 
effet, la Bible conDaît aussi un Yâvân de TArabie mé- 
ridionale, qm est formellement mentionné chez Yé'hez 
qêl, dans sa description du commerce de Çôr (2) : 

« Vedân (5) et Yâvân de Oùzâl 
pourvoyaient tes marchés ; 
le fer travaillé, la casse et la canne aro- 
matique 
étaient échangés avec toi. 
Dedân trafiquait avec toi 

en couvertures pour s'asseoir a cheval. 
L'Arabie et tous les princes de Qédâr trafi- 
quaient avec toi, 
et faisaient le commerce en agneaux, en 
béliers et en boucs. 



(1) Voy. encore J. Hâlétyj Revue orientale et américaine, 1877, 
p. 318. 

(2) XXVII, 19 22. 

(3) Vedân, «îont on ne trouve la mention que dans cet endroit, a 
fort embarrassé les commentateurs (voy. R. Smend, DerProphet 
Èzechiel, p. 206). Ewald croit à une faute du copiste pour Dedân; 
mais c'est inadmissible, puisque le nom de Dedân vient à son tour 
âans le verset suivant. Roediger (dans ses additions au Thésaurus 
de Gesenius, p. 84) et Movers {Allgemeine Encyclopœdie de Halle, 
III, 24, p. 355) voient dans ce nom *Âden ; mais le nom de cette ville 
a dans les inscriptions sabéennes un ^ inilial,\4rfaM (Fr. Lenormant, 
Lettres a^syriologiques, t. II, p. 10 et 28), que nous ne retrouvons 
pas ici. Et d'ailleurs il me semble que ce soit lui qui figure un peu 
plus bas, au v. 23, sous la forme "Édén (voy. plus haut, t, II, p. 116). 
L'interprétation la plus probable de Vedân est donc celle qui y voit 
la ville de Waddân, située entre la Mecque et Médine (Istakhry, éd. 
Idœller, p. 12), par consé<|uent ^wr 1» route des caravanes qui al- 
laient du Yémen à Tyr. 
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16 LES ORIGINES DE l'hISTOIRE. 

Les marchands de Schebâ et de Ra'emâh 
trafiquaient avec toi ; 
de tous les meilleurs aromates, 
de toute espèce de pierres précieuses et 

d'or 
ils pourvoyaient tes marchés. » 

Tous les peuples, toutes les localités mentionnés 
ici appartiennent à TArabie méridionale ; Texpression 
de meûzâl (faute évidente de ponctuation pour miûzâl, 
sur le sens duquel ne s'est mépris aucun des anciens 
interprètes), appliquée à Yâvân^ le localise encore plus 
dans cette région, puisque Gènes. y x, 27, nous offre 
Oûzàl comme un des fils de Yâqtân établis dans le 
sud de la péninsule arabique. Je ne puis donc com- 
prendre comment M. Stade (1) et M. Friedrich De- 
litzch (2) peuvent admettre que Yâvân, dans ce pas- 
sage, désignerait encore les Grecs, soit européens, soit 
asiatiques. Quant a croire, avec Tuch (3), qu'il s'agit 
de colonies de marchands grecs établis au milieu des 
Sabéens ou d'une classe mixte d'interprètes qui s'y 
serait formée, comme en Egypte sous la xxvi® dynas- 
tie, cela serait très-possible et même vraisemblable à 
l'époque alexandrine ; mais on ne saurait s'arrêter k 
cette idée pour une date aussi élevée que celle de 
Ye'hezqêl. 

Ce que mentionne le prophète est donc bien un 

(1) Dans sa dissertation De populo Javan, Giessen, 1880. 

(2) Wo lag das Paradies, p. 248. 

(S) Commentar ueber die Genesis, 2« édit., p. 165. 
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Yâvân arabe parallèle au Yavana arabe des Indiens. 
Et le nom parait en être resté dans la géographie du 
Yémen, car le Qâmoûs (1) y connaît une ville de 
Yawan. 

Les Indiens durent entendre parler des Grecs ou 
Yaunâ par les Perses d'assez bonnne heure, au moins 
dès le début des guerres médiques. Dans Tarmée que 
Khsayârsâ (Xerxês) conduisit contre la Grèce, il y avait 
des Indiens (2), c'est-k-dire des gens de la satrapie 
de Hindus dans le bassin du fleuve Indus. Ayant 
connu les Grecs par les Perses, il est tout naturel 
qu'ils leur aient donné le nom par lequel ceux-ci les 
désignaient, et qu'ils aient assimilé ce nom de Yauna 
a celui de Yavana, dont ils se servaient déjà pour 
désigner un autre peuple, également reculé dans l'ouest 
et sur lequel ils n'avaient que des notions assez con- 
fuses. Quand ils entrèrent en rapports directs avec les 
Grecs, à la suite des conquêtes d'Alexandre, sous ses 
premiers successeurs et encore plus après la fonda- 
tion de royaumes helléniques indépendants dans la 
Bactriane et dans certaines portions de l'Inde, ils con- 
tinuèrent à les désigner par l'appellation de Yavana. 

Dans le treizième des édits qu'il a fait graver en 
tant d'endroits de son empire, le roi Açoka Piyadasi 
appelle le Séleucide Antiochos II (3) Amtiyoko (var. 
Amtiyoge) nâmâ yonaraja, « le roidesYonas nommé 

(1) T. n, p. 1817. 

(2) Herodot., vu, 65. 

(3) Sur la détermination dt ce roi, voy. Lassen, Jnc{. Alterthumsk., 
t. II, p. 241 et suiv. 
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18 LES ORIGINES DE l'uISTOIRE. 

Antiocbos (1) ^. Dans le système de h chroQ<^ogîe 
brahmanique, huit rois Yavanas représentent la période 
des monarchies grecques (2). Dans le Mahâbhârata il 
est en plus d'un endroit question des Yavanas, qui fi- 
gurent parnH les peuples de Touest, alliés des Pàndavas. 
On vante leur science universelle et leur héroïsme (5), 
leurs goûts pour les combats d'homme a homme ou 
^ovof/a^tat (4). Tous CCS traîts, et en général ceux qui 
caractérisent les Yavanas dans la grande épopée de 
rinde, sont directement inspirés par les mœurs des 
Grecs de Fâge classique ; et nous avons dans les pas- 
sages qui y mentionnent les Yavanas une des plus 
sûres preuves que la rédaction du Mahâbhârata^ telle 
que nous la possédons, n'a été définitivement arrêtée 
que dans les alentours de l'ère chrétienne, que de 
nombreuses additions aux rhapsodies primitives y ont 
été introduites à l'époque où des royautés grecques 
Uorissaient dans la Bactriane et dans certains pays 
indiens (5). Un fait décisif prouve que, lorsqu'il est 
parlé dans l'épopée des Yavanas, il s'agit des Grecs 
successeurs d'Alexandre, devenus a leur tour des per- 
sonnages légendaires et transportés dans une fabuleuse 
antiquité. Un roi de ce peuple est mentionné : il est 
appelé Dattâmitra, et les critiques s'accordent a voir 



(i) E. Sénarl, Les inscriptions àe Pirjadasi, t. I, p. 2t0 et 310. 

(2) Lassen, Ind. A Iterthumsk., t. II, p. 322 et 344. 

(3) MahcibhârcUa, viii, 45, v. 2107. 

(4) lbid.,xUj 101, V. 3739 etsuiv. 

(5)Fr. Lenormant, Manuei d'histoire ancienne de VOrient, 3» éd., 
t. III, p. 492. 
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dans son nom une altération et un écho de celui du 
puissant monarque grec Démêlrios, qui domina sur 
TArachosie et le cours méridional de Tlndus entre 175 
et 165 avant J.-C. (1). 

On ne saurait faire remonter plus haut la mention 
des Yavanas, avec les Kambôdjas, les Çakas, les Pa- 
radas et les Pahlavas, dans les Lois de Manou (2), 
comme appartenant aux races de Kchatriyas dégéné- 
rés, c'est-à-dire étrangers au brahmanisme, et le mor- 
ceau du Râmàyana (3) où tous ces peuples sortent, 
sur Tordre de Vasischla, des différentes parties du 
corps de la vache Çabalà pour anéantir Tarmée de 
Viçvâmitra (4). Tout ceci ne peut dater que de Tépo- 
que où des États grecs entrèrent en contact habituel 
avec la société indienne et se mêlèrent a sa vie ; et 
c'est par une illusion singulière que Pictetya cherché 
un argument pour son insoutenable théorie, que le nom 
de Yavana remonte jusqu'à la primitive époque aryaque 
et y désignait les tribus occidentales par opposition 
aux tribus orientales, auxquelles appartenait plus spé- 
cialement le nom à'Arya (5). Les Yavanas étaient si 
bien avant tout, dans les habitudes d'esprit et de lan- 
gage des Indiens, les Grecs de la Bactriane et de 
l'Ariane, ceux avec lesquels ils avaient des relations 

(1) Tod, Account of greek,parthîan and Hindu medals found in 
India, dans les Tt^ansact, ofthe R.Asiat. Society, i. I, p. ifîO; Las- 
sen, Ind. Alterthumsk., 1. 1, p. 656; t. Il, p. 344. 

(2) X, 44. 

(3) I, 54, V. 18 et suiv.; 1. 1, p. 55 de l'édition de Gorresio. 

(4) Voy. Lassen, Ind, Alterlhumsk., 1. 1, p. 721. 

(5) Les origines indo-européennes^ 1" édit., t. I, p. 59-67. 
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journalières (1), que le grammairien Pânini emploie, 
pour désigner récriture nationale de ces contrées, 
celle qui, concurremment avec le grec, y forme les lé- 
gendes des monnaies des rois hellènes et indo-scythes, 
le terme de yavanânîy « écriture du pays des Yava- 
nas, » c'est-h-dire du pays où régnent les Yavanas(2). 
Quant aux livres des Yavanas sur l'astronomie, aux- 
quels se réfère Varaha-Mihira (3), ce sont certainement 
des livres grecs, et non des livres chaldéens, comme 
Lassen l'avait pensé. 

Si nous passons a TÉgypte, le copte nous offre le 
terme Ueinin^ Ueeinin^ Ueein pour dire « Grec, » 
d'où l'abstrait metueinin^ mutueeienin^ « hellénisme, 
langue grecque (4) ». La forme correspondante, dans 
le texte démotique des inscriptions de Rosette et de 
Philae, et du décret de Canope, est Uinen et Vaiani, 
Quand ce nom s'est-il introduit dans l'usage du par- 
ler des Égyptiens, a qui très-probablement il a été com- 
muniqué par les Sémites ? C'est ce qu'il est diffi- 
cile de dire, car le nom en question, non seulement 
ne se rencontre pas dans les documents de la belle 



(1) Voy. encore, sur cette question des Yavanas dans les livres 
sanscrits et sur leur identité avec les Grecs de la Bactriane, Vivien 
de Saint-Martin, Mém. présent, par div. sav. à VAcad. des Ins- 
criptions, 1" série, t, V, 2« part., p. 347; A.Maury, Journal des Sa- 
vantSj 1869, p. 350 et suiv. 

(2) Lassen, Znr Geschichte der griechischen und indoskythis- 
chen Koinige, p. lt)5 ; Ind. Alterthumsk., 1. 1, p. 729, 

(3) Lassen, Zeitschr. f. d. KundedesMorgenlandes^tlVj p. 335; 
Ind. Alterthumsk.^ t. I, p. 861. 

(4) A. Peyron, Lexic, ling, copt.y p. 148. 
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époque pharaonique, mais même dans les bas temps il 
n'a jamais été usité que dans le langage populaire ; la 
langue des hiéroglyphes, langue classique et qui tenait 
aux formes anciennes, ne Ta pas adopté. Quand 
rÉgypte s'ouvrit aux Grecs avec Tavénement de la 
XXVI* dynastie, et quand ils en furent devenus les maî- 
tres, avec Alexandre-le-Grand d'abord, puis avec Pto- 
lémée, fils de Lagos,les hiérogrammates reprirent pour 
les désigner, dans la vieille nomenclature géographique 
de Tàge des Pharaons, une appellation que l'on rencontre 
dès le temps du Moyen-Empire (1) et qui, k l'époque 
de la xviu'' dynastie, prend place eh tête de la liste 
des « neuf peuples, y> formant comme une sorte de 
résumé des principaux groupes des nations étran- 
gères (2), ou bien du catalogue stéréotypé des pays 
sur lesquels sont censés s'étendre les exploits et le 
pouvoir du monarque d'Egypte (5). Ce nom, dont les 
scribes ont fait sous les Lagides la désignation in- 
variable des Grecs (4), n'avait sûrement point ce sens 



(1) Lepsius, Denkmœler aus uEgypten und jEthiopien^ part, ii, 
pi. CL, a; voy. Brugsch, Geographische Inschriften altœgyptischer 
Denkmœler, 1. 1, p. 48. 

(2) Lepsius, Monatsber. d, Berlin, Akad,, 1855, p. 503 et saiv., 
Brugsch, ouvr. cit., t. II, p. 18. 

(3) Voy. cette liste et ses variantes dans Brugsch, ouvr. cit., t. II, 
pi. XIII et XIV. 

(4) £a dehors des passages de la partie finale de l'inscription de 
Rosette et du décret de Canope sur la publication du teite en hiéro- 
glyphes, en démotique et en grec, les exemples les plus caractéris- 
tiques de remploi de ce mot pour désigner les Grecs sont: 

lo La phrase d'une stèle du Musée National de Naples, où un per- 
sonnage qui avait servi dans l'armée des Perses lors de la guerre 
d'Alexandre dit au dieu Khnoum: mâknekua em kherau en Hait' 
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• précis k l'époque des grandes conquêtes des rois Ihé- 
bains (1). Il se lit Ha-nebu ou Hau-nebu, « tous les ha, » 
c'est-a-dire toutes les plages et toutes les îles (2), s'appli- 
quantk celles qui sont sîtuéesau nord, par delà le Ouals- 
our ou la mer Méditerranée, par conséquent aTensemble 

fiebu Ver sekhefnek Menti, «tu m*as protégé dans les bataiUes des 
Gxecs quand tu âs éciasé ks A.»atiques. • Voy. Brugsch, ouvr. cit., 
t.I.p.41. 

2* Celle de la stèle Harris sur Alexandrie, que cite également 
Brugsch, ouvr., cit., t. î, p. 40; Dictionnaire géographique de Van* 
ci^nne Egypte, p. 67 : khunnu en êutenu Hau^nebu enti hir sapti 
UaVur er ma Amenti^q enti ranf er Raqodi, « la résidence des 
rois grecs qui est sur jfe bord de la mer à Touest du nome Saïte et 
dont 1^ nom est Rhax^tis. > 

30 Celle de la stèle dite d'Alexandre, au musée de Boulaq, où il est 
dit de Ptolémée Sôtér: arnef khunnuf pa-Subti'en-Aleksandros 
ranf hir uopti ufiU'-ur Hau-m^mu Raqodi ranfkhonty oc il a Cul 
sa demeure de la ville aj^pelée Alexandrie sur le bord de la mer des 
Grecs et auparavant nommée Hhacotis » :' Brugsch, Zeilschr. f, 
JSgypt. Spr. u. Alterthumsk. y iBli, p. 2; Dictionnaire géogra- 
pliique, p. 67. 

Au sujet des monuments hiéroglyphiques des Ptolémées qui men- 
tionnent des victoires sur d'autres Grecs, Ha-nebUy d'Europe ou 
d'Asie, voy. Brugsch, Geographische InschrifteUf t. II, p. 58. 

(1) Voy. ce que <jUsçn,t Bunsen {jËgyptens Stelte^ t. V, p. 441 el 
suiv.) et M. Brui^sch (fieographische Insçhriften, t. II, p. 19) en 
réfutant M. Lepsius, qui voulait appliquer ce nom spécialement au¥ 
Grecs àfis le temps <jbe la 3(viiP dynastie (Ueber den Namen der 
lonier auf den œgyptischen Denkmmlernj dans les Monalsber 
ricJite de l'Académie de Berlin, aonée 1855).' 

(2) Voy. Brugsch, Geographische Inschriften^ t. II, p. 19. Cette 
traduction parait plus exacte que celle de £. de ^VLg^{Mémoire êur 
Viiiêcription d'Ahmès, p. 43), « les septentrionaux tous. » Entons 
cas, ce n'est pas sous les Ptolémées que le groupe hiéroglyphique 4aft 
Ha-nebu a été appliqué aux Grecs, parce qu il se prétait à CourjMJr 
le seos de « seigneurs ^ptentrionaux^ » ainsi que le pensait le grand 
égyptologue français. Sous le règne de Nekht-neb-ef (xxx« dynastie)» 
ou relève déjà un ^jL^tf^jjfi^ ^ son emploi avec cette significajiont 
de il Grecs » (Bnigsch, ouvr. cit., t. III, p. 58). ^ j 
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des îles grecques, en commençant par la Crète et Cy- 
pre,aux côtes de la Grèce et de TAsie-Mineure, peut-être 
aussi à la pointe méridionale de Tllaliç et k la Sicile. 
Le Hau-fiebu égyptien correspond donc exactement au 
biblique iyê haggcim, « les îles des nations, » où 
Gènes., x, 5, fait se répandre les descendants de 
Yapheth, et dont le prophète Çephanyâh (1) se sert 
aussi pour désigner les îles et les côtes baignées par 
la Méditerraoée. Il faut encore y comparer Tusage que 
fait si fréquemment Yescha'yâhoû (2), deux fois les 
Psaumes (5) et a plusieurs reprises Yé'hezqél (4), du 
terme îjfîw, « les îles, » pour désigner les pays mari- 
times situés au loin (5), par delà les mers (6), que Ton 
n'atteignait que par la navigation, ayant généralement 
en vue sous cette expression les plages de la Méditer- 
ranée, si habituellement visitées par le commerce phé- 
nicien (7). Le mot ty, I, en hébreu, comme ha en 

(1) H, 11. 

(2) XI, 11 {iyê hayâm) ; xxiv, 15 ; xl, 15; XLI, 1 et 5; xlu, 4, 10 
et 12 ; xLix, 1; li, 5; lix, 18; lx, 9. 

(^ hXJif 10 (makhê Tarschisch veîytm); xcvu, 1. 

(4) XXVI, 15 et 18 ; xxvii, 3 et 35; xxxix, 6, 

(5) Is.j LXvi, 19: hâîyîm hàreliôqlm. 

(6) Jerem.j xxv, 22: fiàhj aschér be'êbêr hayâm, 

(7) Mais quand Ye'hezqêl (xxvii, 15) dit à Çôr : 

< Les fils de Dedân trafiquaient avec toi, 

le commerce de beaucoup dlles pa/ssait par tes 

mains ; 
on te foumi^aaùt en troc des défenses d'ivoire et du 
bois d'ébéne, » 
la nature des marchandises et le rapprochement avec Dedân, de 
l'Arabie méridionale, prouve que les îyîm rabbîm sont les îles et les 
côtes du midi de la mer Rouge et du golfe Avalite, le Pouu-t des 
monuments égyptiens. nf^r^n]^ 
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égyptien, veut dire le plus habituellement, au sens 
propre, une « île ; » c'est ainsi que Esth., x, 1, en 
faisant allusion à Texpédition de Khsayârsa (A'haschvê- 
rôsch, Xerxês) contre la Grèce, oppose le continent, 
hââréÇj aux îles de la mer, îyê hayâm. Jerem.^ xlyii, 
4, appelle la Crète îy Kaphtôr; Ezech,^ xxvii, 6, et 
Jerem., ii, 10, parlent des iyè Kittîm, expression sur la- 
quelle nous aurons k revenir dans quelquesjmoments. 
/s,, XXI H, 2 et 6, qualifie les Tyriens de yôschebê îy^ 
« les habitants de Tile, » a cause de la situation insu- 
laire de leur cité. Mais lorsque /s., xx, 6, désigne le 
peuple de Aschdôd comme yôschêb hâiy hazzéh, on ne 
peut traduire que «l'habitant de cette plage. » De même 
Ezech.^ xxvii, 7, se sert de l'expression iyé Élîschâh 
pour dire « les plages du Péloponnèse. » Quand le livre de 
Dânîêl (1) prophétise l'expédition d'Antiochos le Grand 
contre l' Asie-Mineure, où sa puissance doit se briser 
k celle des Romains, il se sert des expressions veyâs- 
chêb pânây leîyîm velâchad rabbîm, « et il tournera 
sa face vers les provinces maritimes, et il en prendra 
plusieurs. » Il faut encore rappeler Is., xlu, 5, scham- 
li nehârôlh lâiyîm vaagammîm ûbîsch, que l'on ne 
peut rendre qu'en « je changerai les fleuves en plages 
fertiles, et je dessécherai les marais. » 

Yâvâfij Yavana, Yauna, c'est-a-dire 'làFoveç, Ioniens, 
est donc l'appellation constante et générique des Grecs, 
en Europe comme en Asie, a quelque rameau qu'ils 

(4) XI, 18. 
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appartiennent et sans distinction dloniens, d'Éolieqs 
et de Doriens, chez tous les peuples de TAsie antique. 
Ici sans doute l'emploi du nom de Yavana par les 
Indiens n'a en aucune façon l'importance historique que 
Pictet et M. Bergmann (1) ont cru pouvoir lui attribuer ; 
nous avons vu que son application aux Grecs était de 
date assez récente et avait eu lieu d'après l'exemple du 
Yauna perse. Celui-ci, non plus, ne remonte pas k une 
haute antiquité ; on ne peut pas en chercher l'origine 
antérieurement au VP siècle avant notre ère, et son adop- 
tion comme désignation générale des Hellènes tient pro- 
bablement a ce que l'empire médique d'abord, puis 
les Perses avec Kourous, ont eu leur premier contact 
avec les Ioniens des villes de la côte de l'Asie-Mineure, 
du pays qui seul, aux temps classiques, avait gardé le 
nom d'Ionie. Il est possible, d'ailleurs, que, par les 
Mèdes aryens ou par les "Perses, il ait été emprunté au 
Yavnu^ Yavanu assyrien, qui remonte beaucoup plus 
haut. 

En revanche, l'unanimité des peuples sémitiques a 
désigner les Grecs exclusivement sous le nom de Yâ- 
vân^ et la division des fils du personnage de ce nom, 
c'est-a-dire de la race ainsi qualifiée, dans le tableau 
ethnographique dd chapitre x de la Genèse, sont des 
faits capitaux et gros de conséquences, que je me bor- 
nerai a indiquer d'une façon sommaire, car leur dé- 
veloppement m'entraînerait fort au delà des limites 
dans lesquelles je dois me restreindre. Il serait facile 

(i) Les peuples primitifs de la race de lafète, p. 52 et suiv. 
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d'y rattacher tout un essai de reconstruction des ori- 
gines ethniques primitives de la race pélasgique et 
hellénique. 

Remarquons d*abord que Tunanimitë des Sémites à 
comprendre les différents rameaux de la race en ques- 
tion sous le nom commun de Yâvân garantit la haute 
antiquité de ce fait. Il doit se rattacher, non a un cou- 
tact des ancêtres des Grecs avec les peuples de la fa- 
mille de Schêïfl dans rintérieur de L'Asie-N(jneure, mais 
aux navigations des Phéniciens, qui, dès les temps 
reculés de la xvm'' dynastie égyptienne, fréquentèrent 
habituellement les mers de la Grèce pour y faire à la 
fois le commerce et la course, et qui y entretinrent 
des relations suivies avec les riverains de la mer 
Egée, aussi bien ceux de la côte d'Europe que ceux 
de la côte d'Asie, et surtout avec les habitants de$ 
îles(l). CTest à Tensemble des Gréco-Pélasges mari- 
times avec lesquels ils commerçaient que les Phéniciens 
ont donné le nom de Yâvân^ adopté k leur exemple 
par tout le monde sémitique, et cela bien des siècles 
avant Témigration qui, ramenant une partie des Io- 
niens (entendu^ comme «n simple rameau de la race 

(}) Sur le9 nftvif ations des Pkénieiens dans )es m^rs de la Gi>èoe, 
les Ueia où éUi^ni éUiÀia leurs ]^inci|»aux comptoirs et Us phases 
successives de leur commerce en ces contrées dans la haute anti- 
quité, voy. surtout Movers, Die Phœnizier, t. Il, 2* part., p. 203- 
286; Fr. Leaormant» Mçuuiel dhwtoireancienne de V Orient f 3* édît.» 
t. III, p. 32-35 et 42-48; La légende de Cadmus et les établisse^ 
mente phéniciens en Grèce, dans Les pii*emières civilisations^ t. II, 
p. 313-437 ; Les antiquités de la Troade et V histoire primitive des 
contrées grecques, I, p. 45-ët ; E. CurUus« Histoire grecque^, twd. 
Bouché-Leclercq, 1. 1, p. 42-70. 
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helléDique) sur la côte d' Asie-Mineure, leur ancien 
point de départ, y fonda les cités auxquelles s'attacha 
plus tard spécialement et presque exclusivennent le 
nom dlonie. S'ils leur appliquèrent ce nom de Yâvân 
= iàFojv, qu'ils n'inventèrent pas, puisquil n'est pas 
sémitique, mais gréco-aryen (1), et qu'une portion des 
Grecs continua dans les temps classiques k s'en parer, 
c'est que c'est l'appellation que les habitants des 
côtes et des îles de la mer Egée, appartenant k la 
race helléno-pélasgique, se donnaient à eux-mêmes 
dans les temps reculés auxquels tout ceci nous re 
porte. 

On voit quel appui en ressort (2) pour la théorie en- 
trevue autrefois par Casaubon (3) et plus récemment 
par M. Bergmann (4), formulée pour la première fois 
d'une manière complète et développée avec autant de 

(1) L'étymologie du mot 'idtFwv est, du reste, fort difficile à établir. 
Voit (Etymohgische Forschungen, t. I, p. XLl), Benfey (Griech, 
Wûrzel'Lexicony t. II, p. 206| et Lassen (Tnd. AUerthumêH , t I, 
p. 730) Taskimilent au sanscrit yuvan, zend yavan, latin juveniê. 
Mais la chose est inadmissible : Téquivalent gi ec de la racine latine 
juv dejuv-enis est hêb dans «Ô-*? (G . CuHius, Grundtuege der grie- 
chisdien Etymologie, 4« édit, p. 118). MM. Ernest et George CUirtius 
ont proposé de rattacher le nom à la racine ya c aller, » grec csvcu, 
latin ire ; les Ioniens seraient, dans ce cas, « les allant, les voya- 
geurs. » Enfin Pictet {Les origines indo'^européennes, 1'* édit., t. 1, 
p. 64 et suiv.) et M. d'Arbois de Jubain ville (Le« premiers habitants 
de VEurope, p. 254), préfèrent y chercher « la racine ju, protéger, 
défendre, d'où le latin /«l'ar^, le zend jaowa, protégeant. * 

(2) C*est ce qu'a très-bien mis en lumière M. A. Maury, Journal 
des Savants, 186J, p. 345-351. 

(3) Diatribe in Dionem Chrysostomum^ dans l'édition deReiske, 
1. 11, p. 465. 

(4) Les peuples primitifs de la race de lafète^ p. 54. 
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science que de talent par M. Ernest Curtius (1), qui 
Fa fait accepter presque universellement dans la science, 
théorie qui, avec Hérodote (2), identifie les Ioniens 
aux Pélasges, en fait les proto-Grecs et considère leur 
nom comme ayant constitué la plus vieille appellation 
nationale de la race pélasgo-hellénique, puis, toujours 
dans les temps primitifs, s'étant spécialisée pour la 
division orientale et maritime de cette race, tandis que 
son autre division, devenue continentale dans les pays 
du nord- ouest, se constituait séparément sous le nom 
d'Hellènes. C'est cette théorie que son éminent auteur 
résume en des termes qu'il est bon de reproduire ici, 
de manière à faire voir combien ils cadrent heureuse- 
ment avec l'ethnogénie biblique. 

« Le peuple grec, sur le plateau de la presqu'île 
d'Asie-Mineure, constitua, par le développement de 
ses institutions et de sa langue, un rameau distinct 
dans la race aryenne, lequel se subdivisa à son tour 
en deux branches. L'une traversa l'Hellespont et la 

Propontide l'autre demeura en Asie et s'avança 

graduellement du plateau de l'intérieur, en suivant les 
vallées fertiles que forment les rivières, jusque sur la 
côte où elle s'établit a leur embouchure, rayonnant de 
là au nord et au sud. On n'observe nulle part plus 
qu'en Asie-Mineure le contraste de la région de l'inté- 
rieur et de celle du littoral. Sur la côte, c'est comme 



(1) Die loniervor der ionischen WanderunÇf Berlin, 1855; His- 
toire grecque, trad. Bouché-Leclercq, 1. 1, p. 32-41. 
(2)1,56; cf. VII, 94 et 95. 
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une terre d'une autre constitution et soumise à un 
autre régime. La côte de TAsie-Mineure avait donc sa 
nature propre ; elle eut aussi sa population et son 
histoire particulières. C'est sur le littoral que s'établit 
Tune des deux branches de la nation grecque, tandis 
^ que l'autre, s'avançant plus k l'ouest, traversait l'Hel- 
lespont et mettait définitivement le pied dans les val- 
lées fermées et les plaines de l'intérieur de la Thrace 
et de la Macédoine, défendues par des montagnes. Ainsi 
déjà, sur la terre d'Asie, s'étaient séparées les deux 
races grecques, les Grecs orientaux et les Grecs occi- 
dentaux, autrement dits les Ioniens et les Hellènes, 
dans le sens strict du mot. Dès une époque fort reculée, 
ce peuple occupa la région environnant la mer Egée, 
qai devait devenir le principal théâtre de son histoire. 
Les Ioniens s'avancèrent dès le principe jusqu'au bord 
le plus extrême du continent asiatique, d'où ils se 
répandirent dans les îles ; les Hellènes, au contraire, 
se cantonnèrent dans la vaste contrée montagneuse 
située plus avant en Europe, et dans les vallées fermées 
où ils se fixèrent ; ils adoptèrent, par suite du dévelop- 
pement de leurs mœurs, un système de constitution 
cantonale (Gauverfassung). Plus tard, inquiétés dans 
leurs défilés par de nouvelles migrations, repoussés au 
sud, ils vinrent s'abattre par masses successives dans 
la presqu'île européenne, sous les noms d'Éoliens, 
d'Achéens et de Doriens (1). » 

(1) Die lonierj p. 12 et suiv, 
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Pour récrivain élohiste, auteur du tableau elhno^ 
graphique du chapitre de la Genèse, Yâvâii a= làFm 
est le nom ^ énéral des peuples pélasges et grecs, comme 
Gômer celui des peuples thraces et phrygieus. Maîs^ 
de même que poui* Gômer, il énumère ensuite, a titre 
de fils de Yàvân^ plusieurs peuples qui sont des sub- 
divisions de sa race, de son grand ensemble ethnique. 
Leurs noms sont Elîschâh, Tarschîsch, Kittim et D6- 
dànhn ou Rôdânim. Il s'agit maintenant pouf noue de 
les déterminer* Mais ici nous devons avant tout m 
pas oublier que, dans le principe de construction du 
tableau, quand il s'agit de la Ibmille de Yaphelh^ lés 
éuumérations de noms procèdent toujours invariâ*> 
blement d'otiest en est, dans un cnrdre parfaitement 
régulier. Nous Ta vous constaté pour la première série, 
la plus septentrionale, des fils de Yapheth, celle qui 
commence k Gômer et finit a Mâdai, pour les fils de 
Gômer, et nous allons le constater avec non moins de 
certitude pour la seconde série des fils de Yapheth, 
plus méridionale et plus rapprochée du pays de Té- 
crivain, qui s'ouvre avec Yâvân ponr se fermer avec 
ThJras. 11 doit en être nécessairement dd même pour 
les fils de Yàvân ; on ne saurait invoquei* aucune rai- 
son sérieuse de croire que Tauleur ait dérogé ici à la 
marche qu'il suit partout ailleurs si régUlièreincnt 
dans la généalogie de celte lamille* Par conséquent 
nous prendrons comme une règle qui devra nous gui- 
der dans nos recherches cette donnée que Tordre dans 
lequel 3ont nommés les enfants de Yâvân correspond a 
l'ordre de la position respective des peuples qu'ils repré- 
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sentent, partant du couchant pour aller vers Torient. 
Ainsi que Ta remarqué M. Friedrich Delilzsch(l),rexé- 
gèse biblique n'a pour Félude de ces noms aucun secours 
k tirer des documents cunéiformes. Les connaissances 
de Télohiste sont autrement détaillées et précises que 
celles des Assyriens sur les populations de la Grèce. 
Les Benê-Yisrâêl n'avaient pas, de leur côté, l'occasion 
d'en avoir directement de pareilles. Il faut donc que 
réerivain sacré les ait empruntées au peuple qui com- 
merçait habituellement avec les pays helléniques, qu'il 
les ait puisées, comme l'a très-bien vu M* Kiepert, a 
une source phénicienne. Mais si les inscriptions et les 
fragments des livres de l'Assyrie ne nous fournissent 
ici aucune aide, nous aurons pour plusieurs des noms 
de précieux éléments de comparaison dans les monu- 
ments épigraphiques de l'Egypte sous la wx"" et Id %\* 
dynastie, au temps où les Pharaons eutent k repous- 
ser, sur leur frontière maritime du Delta, les attaques 
des peuples de la Méditerranée (2). 

(1) Wo lag das Parodies, p. 250. 

(2) Je n'hésite pas un seul instant à maintenir ici Topinion formu- 
lée pour la première fois par E. de Bougé {Extraits d'un mémoire 
sur les attaques dirigées contre l'Egypte par les peuples dé la 
Méditerranée vers le XIV* siècle avant notre ère; dans la Revue ar^ 
chéologique, nouv., sér., t. XVI, 1867, p. 35-45 et 81-103), développée 
et accompagnée de preuves décisives par M. Chabas (Études sur 
l'antiquité historique d'après les sources égyptiennes^ Ciiâlons-sur- 
Saône, 4872, p. 491-*i28) et M. Maspero {Histoire ancienne despeu' 
pies de VOrientj Inédit., p. 247-:i66 ; voy. aussi Fr. Lenormant. 
Les antiquités de la Troade et l'histoire primitive des contrées 
grecques, I, p. 72-85), adoptée enfin par la presque unanimité dès 
égyptologues, opinion qui retonnait dans les peuples «venus des cô- 
tes de la mer, au milieu de la mer, des lies de la mer, » dont Mi-n- 
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Deux des tils de Yâvân s'identifient tout d'abord 
avec une entière certitude et sans grande difficulté, 

Pta*h et Râ-mes-sou III eurent à repousser les principales invasions^ 
les habitants de la côte occidentale de TAsie-Mineure, des îles et 
du littoral do la Grèce, de l'extrémité méridionale de l'Italie, de la 
Sicile et de la Sardaigne. M. Brugsch (Zeitschr. f, Jt^gypt. Spr. u. 
AUei^thumsk., 187(5, p. 127-151; History of Egypt under the Pha- 
raohsy t. II, p. 123-125, 140,141, 147, 151) a essayé d'y opposer une 
théorie tout à fait différente, d'après laquelle ce seraient des peuples 
du cœur de TAsie-Mineure, de laColchide et du Caucase, constituant 
une race qu'il appelle indifféremment caucaso-colchienne, créto-col- 
chienne ou cario-colchienne, peuples qu'il fait intervenir alors d'une 
façon singulière et bien peu justifiée dans Thistoire d'Egypte, et 
qu'il suppose gratuitement avoir fondé des établissements en Libye. 
Il change donc toutes les assimilations motivées de Hougé et de 
M. Chabas pour y en substituer d'autres, basées sur de simples 
assonances qui ne sont réeUement pas suffisantes, de la manière 
suivante : 



NOMS ÉGYPTIENS 


ROUGÉ. 


CHABAS. 




BRUGSCH. 


Aquaiuaéa, 


Achéens .(du Pé- 
loponnèse). 


Achéens (du 
loponnèse) 


Pé- 


Achéens du Cau- 
case. 


Pelesta. 
Leka. 


Pélasges- Philis- 
tins. 
Lyciens. 


• Pélasges. 
Lyciens. 




Prosodites (de la 
Marmarique). 

Ligyens, voisins 
des Mariandy- 
niens ( Hero - 
dot., VII, 72). 


Sakaléa. 


Sicules. 


Sicules. 




Zagylites (de Li- 
bye). 

Chartanes (de la 
Libye). 


Sardana, Sair- 
dana. 


. Sardones. 


Sardones. 




Daanau. 


Danaëns (du Pé- 
loponnèse). 


Dauniens. 




HabitanU de la 
Taineia du no- 
me Maréoti - 
que. 


rekkariu. 


Thraces. 


Teucriens. 




Zygrites (de Li- 
bye). 
Tauriens. 


Turia, Tuiria. 


Tyrrhéniens. 


Tyrrhéniens. 




Uaiaia. 


? 


Osques (j'ai 
posé d'y 
plutôt les 
soniens). 


pro- 
voir 
Au. 


Ossètes. 
Soogle 
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et leur identiGcatiob doit servir de point de départ 
pour la recherche des deux autres. Ce sont Élîschâh 
et Kittim. 



II m'est difficile de comprendre comment un système aussi dé- 
pourvu de base que celui de M. Brugsch, et que tant de faits positifs 
démentent, a pu avoir le succès que celui-ci a eu depuis quelques 
années en Allemagne, à moins que ce ne soit parce qu'il a été in- 
venté par un Allemand pour combattre Topinion d'un Français. En 
tous cas, M. R. Stuart Poole {Contemporary Review, avril 1879, 
p. 107-120) et M. Robiou {Recueil de travaux relatifs à la phi- 
lologie et à l'archéologie égyptienne et assyrienne, t. II, p. 56-59), 
ce dernier en réfutant le seul argument de quelque valeur sur le- 
quel s'appuyât M. Brugsch, eu ont déjà montré toute la faiblesse 
et rimpossibilité. 

Histoi4quement le système de E. de Rougé et de M. Chabas est 
le seul défendable, le seul qui cadre bien avec les traditions classi- 
ques et avec ce qu'on sait d'ailleurs sur les vissicitudes des popula- 
tions du bassin de la Méditerranée dans la haute antiquité. Les monu- 
ments figurés lui apportent d'ailleurs dçs confirmations tout à fait 
décisives ; 

1« Les guerriers sardes représentés par des bronzes du Musée 
de Cagliari (A. Délia Marmora, Sopra alcune antichità sarcle^ 
dans les Mém. de l'Académie de Turin, série 2, t. XIV, pi. supplé- 
mentaire, fig. o; Chabas, Éludes sur l'antiquité historique, V^ édit^ 
p. S07; Ettore Pais, La Sardegna prima del dominio romano, 
extrait des Memorie délia cla^e di scienze morali, storiche o 
filologîche délia Reale Accademia dei Lincei, 3« série, t. VU, pi. v, 
n«w 1, 3, 7 et 9), et surtout la remarquable statuette du Musée Kir- 
cher, à Rome (Barthélémy, Mém. de l'Acud. des Inscr., anc. sér., 
t. XXVlII,p. 595, pi. i; Gazette archéologique, 1881-1882, pi. xxi), 
ont exactement l'équipement et l'armement si caractéristique des 
Schardana sur les monuments égyptiens, avec leur casque à cornes 
et leur bouclier rond (voy. les figures des Schardana, Rosellini, 
Monumenti delV Eyitto e délia Nubia, Monumenti sorici, pi. ci et 
cxxviii; Champollion, Monuments de l'Egypte et de la Nubie, 
pi. XXVI etcciii; Brugsch, Geographische Inschriften, t. Il, pi. x). 

2» Le bonnet du chef des Tourscha, dans les sculptures de Médinet- 
Abou, est absolument le pileus des Italiques et spécialement des 
Étrusques (Chabas, Études sur Vantiquité historique, i'* édition, 
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Elîschâh est le premier, et par conséquent le plus 
occidental dts enfants de Yâvân. Il y a donc grande 
probabilité dès Tabord pour que ce soit la population 
de la Grèce européenne, au delà de laquelle les con- 
naissances de Técrivain sur l'Europe ne s'étendent pas 
dans Touest. En effet, si M. Kiepert et M. Dillmann(l) 



p. 295; Fr. Leïiorm9ni,%e8 antiquités de la Troade, I, p. 8S; L. Fî- 
vel, Gazette archéotogique, 187^, p. 10B). M. He\hig {Si tzungber, d. 
kgl. Bair. Akadem., 1^80, p. 53;*) constate aussi ce fait capital, tmit 
en se laissant guider par Vopiniott de M. Brugsch sur }a position des 
Tourscha. 

3«> Le même bonnet, la jaquette courte et bariolée, le bouclier 
rond, qui consti ruent Téquipement des Tourscha dans les représetita- 
tioijs égyptiennes, se retrouvent chez les guerriers pélas^^es retracés 
à pied ou à cheval dans certaines terres cuites primitives de Cypre 
(Dœll, Sammlung Cesnola, p\. xiv, n«» 917, 918 et 9S*; pi. xv, 
nos 874-876; Cesnola, Cypt*m, p. 2l>3; Fr. Lenormant, Les antiquU 
tés de la Troade, I, p. 8*2 ; L. Kive!, Gazette ûrckéûlogviue, 1878, 
p. 108 et suiv.), et chez le guerrier cypriote qu'une intailte du Tré- 
sor de Curium montre combattant un Perse (Cesnola, Cyprus^ 
pi. XXXVI, n» 8; Gazette archéologique, 1878, p. 107). 

4° La toque d'étoffe à côtes de couleurs alternées, donnée aux Pé- 
lesta et aux Daanaou dans les bas-reliefs de Médinet-Abou, apparaît 
sur la tète d'un certain nombre de personnages dans les sculptures 
indigènes de Cypre (Fr. Lenormant, Antiquités de la Troade, I, 
p. 83). 

5" Une fort analogue est attribuée aux Tsekkriou, mais avec une 
égère modification qui la rapproche du type classique de la tiare, on 
bonnet caractéristique des Phrygiens et des Troyens (Fr. Lenormant, 
mém. cit., p. 84). 

6» Les Schakalscha enfin, à Médinet-Abou, portent déjà le long 
bonnet de laine brune, tombant replié par derrière, qui est resté 
jusqu'à nos jours la coiffure des matelots de Tltaliô méridionale et 
de la Sicile (Fr. Lenormant, mém. cit., p. 84). 

J'attache, pour ma part, une importance de premier ordre, bien 
supérieure à celle des assonances de noms qui peuvent être fortuites, 
à ces preuves du domaine de l'archéologie figurée. 

(1) Die Genesis, p. 187. 
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veulent voir ici la Sicile, en vertu de la traduction du Tar- 
goumde Ezech.,\\\\\,l, medînâth Ifalyâ.el de la glose 
empruntée k Ëusèbe par le Sj ocelle (1), È>tffaà èç ov 
sixsXoi (2), je ne saurais les suivre sur ce terrain, (ju'au- 
cune preuve et aucune tradition ne justifient, et où ils 
ont été guidés par Tidée fausse que Élischàh devait être 
en dehors de Yâvân,qui embrasse tous les Grecs (5). Au 
contraire, la vieille tradition juive adoptée par les pre- 
miers chrétiens nous reporte toujours a la Grèce euro- 
péenne, soit que nous la prenions chez Josèphe (î), 
saint Jérôme (5) ou Zonaras (0), soit que nous allions 
h demander aux deux Talmuds (7), au Midrasch ou aux 
Targoumîm du Pentateuque et des Chroniques, qui 
traduisent invariablement Élîschâh par Allas ou Elias, 
c'efit-k-dîreHetlas(8). Il n'y a aucune raison de s'écar- 
ter de cette tradition. Au contraire, elle est entière- 



(1) P. 49. 

{t) Otk essaie encore d'étayer eeei en comperant à Élîschâh le 
nom des El y mes de la côte ouest de la Sicile ; mais le rapprochement 
est bien fragile. 

(3) A. plus forte raison devons-nous rejeter, à l'exemple de tous les 
aigres commenUteurs, Tinsoutenable conjecture de $chulthes$(Oa« 
Paradies, p. 2U et suiv.), que je m'étonne de voir renouveler par 
M. Friedrich Deljttzsch {Wo iag ParcuUas^ p. 250), cherchant Car- 
tbage dans Élischàh parce que la fondatrice légendaire de cette ville 
est iS^pelée £lis3a en m4me temps fue Oidon. Qarth-'Hadaschth ou 
Carthage était une fille de Kénâ*an. Jamais Tidée ne serait venue à 
U9 Phénicien ou à un Hébreu de la ranger parmi les enfants de Yi- 
vâft. 

(4) ÂrU.jud., I, 6, 1. 

(5) Quaesl, hebr, in Gettes., x, 3, 
(Q) Annal., i,b. 

(7)Talm.Jerus., Megillah, I, fol. lliTaluL Bohyl., roma.fol. 10 a 
(8) C'est la ponctuation traditionnelle (voy. Bi^xtorf, Leoiic. tabnud., 
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ment confirmée par Ezech.y xxvii, 7, où le prophète 
dit a Çôr : 

« Des étoffes teintes en bleu et en pourpre 
des plages de Élîschâh formaient tes 
tentures. » 



11 s'agit en effet, ici, a n'en pas douter, des célè- 
bres pêcheries de pourpre de la côte de Laconie (1), 
dont les produits rivalisaient avec ceux des pêcheries 
tyriennes elles-mêmes, et dont l'exploitation a laissé 
des vestiges considérables à Cythère et sur le continent, 
auprès de Gythion (2). Car il est k remarquer qu'elles 
n'étaient pas moins actives dans l'île de Cythère, si 
anciennement occupée par les Phéniciens (3), que 
sur le littoral voisin de la Laconie, à un tel point que 
cette île avait reçu le surnom de Porphyrussa (4). On 
pourrait donc a la rigueur prendre îyê Élîschâh dans 
le sens rigoureux d' « îles, » au lieu de celui de 
« plages- » 



à ce mot), et non Elis, comme lit M. Neubauer {Gêogr. du Talmud, 
p. 424). 

La version syriaque peschito traduit aussi Elias dans Ezech,, 
xxvii, 7. 

(1) Pausan., m, 21, 6; Plin., Hist. nat.^ ix, 40; xxi, 22; Horat., 
Od , II, 48, V. 7. 

(2) Expédition scientifique de Morée^ Histoire naturelle^ t. III, 
p. 190; Saulcy, Rev. archéolog., nouv. sér., t. IX, p. 216-218; Fr. 
Lenormant, La Grande-Grèce, t. I, p. 107. 

(3) Movers, Die Phœnizier, t. II, 2«part., p. 270; Fr. Lenormant, 
Les premières civilisations, t. II, p. 365-368. 

(4) Steph. Byz., v. Ku6»»/b«. 
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Élischàh n'est pas un nom sémitique, une appella- 
tion forgée par les Phéniciens. C'est donc un nom in- 
digène, et Ton est en droit d'en chercher la source 
dans la nomenclature géographique ou ethnographi- 
que de l'ancienne Grèce. Trois termes de celte no- 
menclature ont été comparés par les commentateurs 
k ÉHschâh : 

k>Xiç (1), 

H>tç(2), 
kloUl; (3). 

Les deux premiers sont absolument exclus par les 
lois de la linguistique. 

Ainsi qu'Aristote le savait parfaitement (4), la forme 
la plus antique de kkhivsç est leïkoi (5). Dans la forme 
postérieure Hellên, le $ initial primitif s'est changé en 
h (6) y et le thème s'est développé par l'addition d'un 

(4) J. D. Michaêlis, Spicil. geogr. Hebr, exter., I, p. 79. 

(2) Bochart, Phaleg., l. Ilï, c. iv, p. 155 de Tédit. de Leyde, 1712. 

(ai) Parmi les anciens : Joseph., Ant. jud., i, 0, 1 ; S. Hieronym , 
Quaeat. hebr. in Gènes., x, 2; Zonar., Annal,, i, 5. 

C'est l'opinion qu'adoptent Knobel {Die Vœlkertafelj p. 81) et M. A. 
Maury (Journal des Savants, 1859, p. 34Ô et suiv.). 

(i)Meteorol.,i, 14, 22. 

(5) lùloi est aussi employé dans Iliad., n, v. 234, comme nom 
des prophètes du Zeus de Dodone, que l'on prenait originairement 
dans la tribu des Selloi : Schol., a. h. l. Yoy. encore: Sophocl., 
Trachin., v. 1167; Strab., i, p. 28; vii, p. 328. Sur ces prêtres: Ge- 
rhard, Griech. Mythol, § 190, 6 ; PreUer, Griech. Mythol, 2« éd., 
t. II, p. 96; A, Maury, Histoire des religions de la Grèce, t. I, 
p. 196. 

(6) JPindare (ap. Strab., vu, p. 328) employait aussi la forme EAkai, 
avec substitution de l'aspirée ù la sifflante, pour désigner les prêtres 
de Dodone. 
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n fihàl (l). Une transcription aussi ancienne que celle 
de la Bible conserverait néssairement la sifflante du dé- 
but, qui appartenait k la racine originaire, qu'elle soit 
sal^ c'est-k-dire celle du verbe aXX-opcM, comme le 
veut M. G. Curtius, comparant Selloi au latin SaliL 
OU sel^ racme de (rA-oç, « éclat, splendeur, » et de 
ùrém^ « flambeau, » ainsi que Tadmet M. D'Ârbois 
de Jubainville. 

Quant k H>6tot, la forme première en est FcSéfFéi ;'celle 
de Fo^iecoc (2) était si bien consacrée par ta Hf^dhion 
dans Fusage local, que. Jusqu'au milieu du 'P" siècle 
avant Fère chrétienne, la légende des monnaies des 
Éléens reste Faaekin ou Fa {3), Ici donc la trans- 
cription sémitique devrait ,présenterTin vofo correspon- 
dant au digamma initial, et nous n'en avons pas trace 
dzm'ÉHschdh. 

Reste AcoXuùç, au pluriel AiùkMç, kiokuu, ou dans la 
forme ^^rimitive *x!oX!ff«c, ^hsriél jifoXilPtc. *Él$scMh en 
fôufiiît'uiië trdnscriptiofa'phériico-hëBîpâîque *tbut k fait 
acceptable, 'd'autant plus (lufe, -comme l'a ajustement 
^remai»(itié ^KhHbël (^), 'elle > '^u 'ie 'tàite Mr 1iile^fb#me 
aAwFùç, AAtrèç, OÙ Yo était tombé, xomme on lk)b^ 



^(•1)861^1111», Lê^peupies^priMtifsde'ia'^ratedetaTètè^ V-^) 
A. M^uTf, Histoire dès rêligfôris'dé la'Grkeê^X%^^yâS; G.-Curtî'às, 
Grundïuège dergriechisCh&n'lEhi^oïogtef 4»édit., p. 597; D'Ârbois 
de'JubaiilyiUe, Lés ptemiei/'s hdbitmisde r^)4jîpe,^p. '247 et 250. 

(2) Corp. inscr, graec, n* 11. 

(àf) Eckhel, Doctr.'nui/n:tèt,;\.% p. ^66 ét^iv;;'PéMy Gainhier, 
The coins of Eliêy ^ioas le NuikîsrfiaHc éhroniaiêf iiOilv. 8ér., 
t. XIX, p. 221-273. 

(4) Die Vœlkertafel, p. 81. n ] 
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sarve dans atXo^jpoç pour cdo)mp^y et dans la comparai- 
son de o{29&> avec aitnoM, <La correspondance de ÉHschâh 
avec^Ai^sFùc^ArftoXédEM^) est tout k fait analogue k celle de 
la "transcription égyptienne "du nom des Àchéens, Aqai- 
nascha {i)j4iyec son^prototype ajc^Fô*, de%enu ensuite 
k/puôçj ^ k celle de Sehakalscha^ Schakalascha avec 
Sakalaaj qui ^mràit ^voir éié la forme nationale origi- 
naire (2) du nom du peuple auquel les Grecs donnè- 
rent celle 'de 2cxfl9ioç ^t les Latins celle 4e Siculus (3). 
Le s flnal du nominatif y est rendu par un S, sch, re- 
présentant la .prononciation chuintante de la sifflante 
appelée san (4), que Fépigraphie grecque archaïque 
nous montre employée à cette 4)lace par les Achéens, 
les Phofcidiens, les Argiens, les Corinthiens et plusieurs 
autres peuples éoliens et doriens (5). 
Les Éoliens sont une des deux divisions des Hellè- 



(1) Ce nom est d'autant, plus important que, tout en y étant appli- 
quée liéûx peuples dbsiluihént différents, dans le -système de E. de 
'Rouilgfé et de %I/Cha%feis, «t'^atts^ehiide ^.'Biufsdi,' il correspond 
toujours à un type grec k/jxiôç, A;t«tFoV. 

Sur la transcription du x par g, voy. E. de Rougé, Rev, archéol, 
nouv. sér., t. XVI, p. 96. 

(2) Thucydide (vi, 4) dit que les SIdéles âppelaiwit mnk^9H la 

^) ^Vdy.*D*Ai*6is de J^kkiinirille, 'Les prêffiièrs- fidbitmts ^eVEu- 
*^^lpe,»p;%0. 

(4) Pindare (ap. Athen., xi, p. 467) appelait cette lettre <ràv xÏ§^>ôv. 
Athénée {loc, dt.) raconte, d'après Aristdxène, qwe les muflièiens 
substituaient souvent le san au *%mcpén chtetttent, parce cpi'ils -trou^ 
raîetitqdte la prtniwïciatidni^ cette lettre se flftariaif »ieux au son 
de la flûte. 

(5)E. de Rougé, i?ev. archéol.^ notfv/^iér.,H.'XVI,tp.'87 et suiv*; 
Ff . Lenorman*, Èt\jides sur Vofigine et-ldférMaHon é& l\xlphabet 
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nés proprement dits, opposés aux Ioniens, quand dans 
les populations de la Grèce on ne distingue, avec Hé- 
raclide (1) et Éphore (2) que des Doriens, des Éoliens 
et des Ioniens. La tradition généalogique plus habituel- 
lement répandue, qui de Deucalion fait naître Hellên, 
de celui-ci Xuthos, Aiolos et Dôros, et de Xuthos lôn 
et Achaios (3), compte chez les Hellènes propres ou 
Grecs occidentaux trois branches, Éoliens, Doriens et 
Achéens. 

Entendus dans ce sens restreint, les Éoliens sont 
un peuple qui a eu pour berceau la Thessalie (4), où 
la légende fait régner leur père Aiolos (5). De la ils 
s'étendirent sur FEubée, qu'ils peuplèrent en majeure 
partie (6); sur la Béotie, où Ton rattache les Béotiens 
proprements dits k leur race (7) ; enfin sur TÉtolie, où 
ils trouvèrent déjà établis les Étoliens et les Éléens, 
qui en avaient repoussé les Curetés sur FÂcarna- 
nie (8). Au reste, on range aussi formellement les Éto- 
liens et les Éléens parmi les tribus éoliennes (9). Ces 
tribus pénétrèrent également dans le Péloponnèse, et 



(1) Ap. Athen., xrv, p. 624. 

(2) Âp. Strab., xiv, p. 679. 

(3) Strab., viii, p. 383 ; Pausan., vu, 1,2; Âppolodor., i, 7, 3. 

(4) Herodot., vu, 176 ; cf. Con., Narrât., 27 ; Strab., v, p. 220. 
Les ThessalieDS sont signalés comme étant Éoliens : Athen., xiy, 

p. 624. 

(5) ApoUodor., 1,7,3. 

(6) Piutarch., QuaeaU graec, 22. 

(7) Pausan., x, 8, 3; Schol. ad Pindar., Olymp., i, v. 164; d. 
Diod. Sic, IV, 67. 

(8) Strab., x, p. 451, 463 et suiv. 

(9) Strab., viii, p. 333; cf. p. 354. 



Digitized by 



Google 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 41 

Thucydide nous apprend que les habitants de Corinthe 
appartenaient k leur sang (1). Ces indications histori- 
ques et ethnographiques sont confirmées par les lé- 
gendes mythologiques sur la famille des Aiolides (2). 
D'après Strabon, tous les Hellènes au nord de Fisthmc 
de Corinthe étaient encore de son temps Éoiiens, à Tex- 
ception des Mégariens, des Athéniens et des Doriens 
du Parnasse. 

L'origine des Éoiiens, en tant que fraction spéciale 
des Hellènes, leur caractère et le sens premier de leur 
dénomination ontété très-heureusement établis parM. A. 
Maury (5). « En pénétrant dans la Macédoine et la Thes- 
salie, dit-il, les Protohellènes, qui s'étaient séparés en 
Asie des Pélasges, retrouvèrent ceux-ci occupant di- 
vers cantons et établis surtout, en leur qualité de po- 
pulation maritime, sur le littoral (4). C'est du mélange 
de ces deux populations, les Hellènes ou Doriens pri- 
mitifs et les Pélasges thessaliens, que sortirent les 
Éoiiens, dont le nom rappelle l'origine mixte ou croi- 
sée (de oîoloç, € varié, nuancé, bigarré »). Voila ce qui 
nous explique pourquoi ces derniers, regardés comme 
les frères des Doriens, sont, d'autre part, identifiés aux 
Pélasges (5). Les Phéniciens, qui ne durent entretenir 



(l)nmcyd., m, 102. 

(2) 0. MiÛler, OrchomenoSj p. 138 et suiv. 

(^ Journal des Savants y 18G9, p. 349 et suiv. 

(4) • La présence des Pélasges en Thessalie est attestée par une 
foule de noms de lieux, tels qu'Ârgos, Larissa, Magnésie, la Pelas- 
gidtide, qu'on rencontre surtout dans la partie de la Thessalie voi- 
sine de la mer. y> 

(5)«( Hérodote (vu, 95) dit qu'on appelait anciennement les Éolien? 
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de relations qu'avec les habitants des côtes de la Grèce, 
ne purent, en Macédoine et en ThessaKe, connaître 
que la population du littoral c'est-à-dire les Éoliens (1) ; 
ils en étendirent naturellement \e non*, ahéré (Jan& 
leur propre langue en celui dfe Êîschàh, à toute race 
protohellénique ou dorienne qui s'iétait mêlée avec les 
ÉoKens. ft est d'aiReurs k remarquer que les Thessa- 
lièns étaient, ainsi' que tes ÉoHens, établis depuis une 
haute antiquité dans certaines îles d,e TArchipet, oh 
les Phéniciens se rendaient pour ïeur conimeFce(2). 
Toutes ces populations furent naturellement engtobées 
par eux sous un nom collectif: » 

J'ajouterai, ce quî est ici capital, que l'extension du 
nom d'Éoliens à tous tes Hellènes propres, distingués 
des Pélasges et des Ioniens, ne fut pas seulement le 
fait des Phéniciens. Elte eut Keu déjà dans la bou- 
che et dans les traditions des Grecs eux-mêmes. 



Péla^ge^; de, p^us, il çe§§çfft dç. çç çp;ie rsgj^pprte ^Ueu^ÇB le l?xêi?Ok% 
écrivain, et de ce que nous apprennent Strabon et Thucydide, que 
les Arcadiens et les habitai^la d$ FÉikbe pa,rlaieiU le dfiùdGte. éqliea 
et éta^Wnt rattacj;fcé& à, la çaçi^ ^^n^; (Vf, ÇWW V<«WW¥^1?W- 
quede ceux-ci est attestée par u^e foule de témoignages, nous avons 
là une preuve que les ËoHens provenaient du croisement des Hellè- 
nes et c^^ P41^^^., 1 

(1) Le seul établissement des Phéniciens dans l'intérieur des terres 
de la Grèce, la colonie de Cadmos en Béotie, s'il a une réalité his- 
torique primitive, comme j'ai essayé de le démontrer 4auE^ w&e ^- 
sertation spéciale {La légende da C^çhmis- e$ les^ éêaUéssemants 
phéniciens en Grèce, insérée au tpme lï 4^ mes l^r^mièves dvilviÇL'- 
tions), fi^t fondé au milieu de pqpulatiçns éohennes. 

(2) (L Le$ Éolien» avaient des établisçementsà Lesbos, à Ténédos, 
sur le littoral de l'Asie-Mineure, à Rhodes, à Qos et jusque prés de 
Milet. » 
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Et Fauteur du tableau ethnographique du chapitre x 
de la Genèse était ainsi autorise à appliquer, comme 
il Ta bien manifestement fait, Tappellation de Élis- 
chah =:: Aiohitç k toutcs Ics pçpuiations de la Grèce 
européenne, k Fenseipjble des Hellènes proprement 
dits, k une époque où les Çoriçns n'ét^aient cas en- 
core descendus de lei^rs nionta^gnes sur le. terraii\ où 
s'étejçwJen^t ses connaissances géographi^ques, et pej^t- 
être n'avaiçnt cas encore constitué leur indivi(jl^uali,té 
spéçialç^ distincte de celle d^es Éoliens. 

Strabon (i). nou$ apprend que priijiçiitiyement il 
n'existait que deux dialectes grecs^ correspon()aat k 
deux grandes divisions de la population: Tioniç^, dont 
Tattique fut une dérivation, et Téolien, ^i enççbras- 
sait aijssij le dqrien. Certaines ^enéalogie3 çiythiqu,es 
conflrment ççtte indication. D'après Hellanicos (2), Ma- 
cédôn était fils d'Aiolo&. D'autre part, Hérodote ^3) note 
que les Po^içns, avant leuE migration dajtts le Pélopon- 
nèse, portaient le nom de Macédoniens. Xuthos, dan^ 
Ey.çipiae (4), est qualifié de fils d'Aiolos çt de père de 
Dôço;5 et d'Achaios. 

En n^êmç temjps \e^ Achéens, si le sjst^ip,e ^es gé- 
i^éalo^tes leur attribuçnnç parenté plus intin^e,avec 
les lon^iens qu'avec les Doriens et les Éoliens (5), çt 
si même on prétend que les Argiens, qui appartenaient 



(1) vni, p. 333 ; cf. xiv, p. 679. 

(2) Ap, Constantin. PorphYrogen., De tf^emaLy n, 2. 
(3)1,56.* ' '"^ ^ '' "* 

(4) ion, V. 63, 308, 1311, 1606. 

(5) Strab.j viii, p. 383*; Pausan., vu, ^,2 ; ApoUodoç,, i, 7, 3^. 
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a leur race, parlaient avant Finvasion dorienne le même 
dialecte que les Athéniens (1), les Achéens sont for- 
mellement classés par Strabon (2) parmi les tribus 
éoliennes de sang et de langue, notion parfaitement 
exacte, car ce que nous possédons d'anciens monu- 
ments épigraphiques des Achéens nous offre une va- 
riété du dialecte éolien. Les Achéens, comme les 
Éoliens et les Doriens, ont pour berceau la Thes- 
salie (3), c'est-k-dire cette région thessalo-macédo- 
nienne où le rameau hellénique, opposé par Hérodote 
au rameau pélasgo-ionien, s'était définitivement cons- 
titué. De là, dans le passé le plus nuageux de la haute 
antiquité, ils s'étaient étendus sur le Péloponnèse, 
dont ils avaient occupé toute la partie orientale, FAr- 
golide et la Laconie, qui comprenait alors la Messé- 
nie(4).Nous sommes en droit de les considérer comme 
une population proprement éolienne, au sens premier 
de ce mot, c'est-a-dire mixte, croisée d'Hellènes et 
de Pélasges. C'est ce que laissent entrevoir, et la fa- 
çon dont on les qualifie quelquefois de Pélasges (5), 
aussi bien que les Ioniens, et la parenté particulière 
qu'on établit entre eux et ces derniers. 11 est même 
possible que leur nom d' Achéens ait été d'abord 
celui d'une tribu pélasgique, passé ensuite en héritage 



(1) Pausan., ii, 37, 3. 

(2) VIII, p. 333. 

(3) Herodol., vu, 132 ; Thucyd., vin, 3; Scyl., PeripL, 64 et suiv. ; 
Sirab., I, p. 45; ix, p. 429. 

(4) Strab., viii, p. 365, 369, 383 et suiv. ; Pausan., vu, 1, 3. 

(5) Dionys. Halicarn., i, 17. 
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à la tribu hellénique ou croisée qui lui avait succédé. 
Ainsi s'expliquerait la façon dont on fait quelquefois in- 
tervenir le nom des Achéens dans l'histoire préhellé- 
nique, quand, par exemple, Xuthos est appelé Achéen 
avant la naissance de son fils Achaios (1), ou quand 
on représente un Achaios émigrant, avec Pélasgos el 
Phthios, du Péloponnèse en Thessalie, antérieurement 
à Deucalion (2). 

Dans les poésies homériques, Argos est la ville 
achéen ne par excellence (5) . Le rôle politique de premier 
ordre qui appartint k cette ville dès les temps les plus 
antiques, la prépondérance que la race achéenne, dont 
elle était comme le chef-lieu, prit dans tout le Pélo- 
ponnèse dans les temps antérieurs à la guerre de Troie 
et k rinvasion des Doriens, fit que Àxatoi devint une 
dénomination générale des Péloponnésiens, en oppo- 
sition a hlïi-i^sç ou nocvùlnviçy qui étaient les habitants 
de la Grèce continentale (4). C'est bien Ta aussi le sens 
que Ton est en droit d'attribuer a l'expression d'Aqai- 
ouascha dans les documents égyptiens du règne de 
Mi-n-Pta'h, où elle est comme un équivalent de co 
qu'est Élischàh dans l'ethnographie biblique. Dans 
Vlliade^ Àxatoi prend même une acception plus éten- 
due ; il devient un nom général de toute la race hel- 
lénique, parce que l'hégémonie dans la guerre troyennc 
appartient aux Achéens d' Argos et a leur monarque, 

(1) Euripid., Ion, v. 63. 

(2) Dionys. Harlicarn., i, 17. 

(3) Iliad,, I, V. 141; T, v. 115; Odyss., r, v. 251 ; cf. T, v. 246. 
(4) lliad.^ B, v. 530 et 6k4. • oigtized by Googl 
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et cette acception, k Fimitation d'Homère, se perpé- 
tue dans le langage poétique. 

Elle y a pour synonyme, Çdécoulantjégalement de la 
poésie homérique,* celle de Aavaot, qui, elle aussi, a 
été d'abord propre aux. Argiens, ainsi nommés d'après 
leur roi légendaire Danaos (1). C'est peut-être k ce 
nom qu'il faut assimiler les Dana-ou, habitant des |les 
de la Méditerranée, dont parle déjà la grande stèle de 
Tahout-mès III découverte k Ka^nak (2), et qui figu- 
rent encore, sous les formes Daana-u et Danauna (3), 
parmi les ennemis que Râ-mes-sou 111 combattit sur 
mer quand ils voulaient envahir TÉgypte, Mais je 
dois ajouter qu'ici la question est encore douteuse^ 
car l'assimilation de Danau ou Daanau ^vec |es 4av«ot, 
que j'ai proposée k diverses reprises (4) et qu'accepte 
M. Maspero(5), est contestée par M. Chabas(6). Celui- 
ci veut reconnaître dans les Dana-ou, Daana-ou^ les 
Dauniens de rApuiie(7), Ceux-ci cependant n^ sont 

(1) Strab., vm, p. 971 ; Pausan., yji, i, 7. 

(2) A. MarieUe, Revue générale de V architecture, t. ^Vpi, ISQQ, 
p. 59«t suiv.; Notice des principaux monuments du Musée de 
Boulaq, 3« édit., p. 78-80; E. d« Hougé, Rev, arcfiéol.f nouv. sér., 
t. IV, 1861, p. 19a et suiv.; Birch^ 4rch(»olqgia, ,t. yXXyni, p. '^ 
et suiv.; Records of the past, t. II, p. .31-34; Maspero, Du ^e^re 
épistolaire chez les anciens Égyptiens, p. 85-89 ; Al Ifaxiette, Kar- 
naky pi. xi; Eeinisoh, ^gypt. Chreatowath., %, I, pL yiu. 

(3) 3rugsch, Geographische Imc^rift^, |t. II, p. JBÇ. 

(4) Les premières civilisations, t. II, p. 413; Les antiquités delà 
Troade, I, p. 73 et 78. 

(5) Du style épistolaire, p. 88. 

(6) Études sur V antiquité historique, !'• édit., p. ^00. 

(7) Polyb., III, 88; Strab.,. vi, p. 285 ; Pom^. Mel., ii,4; Plin.,^w^ 
nat,, Tii, .11; voy. Niebuhr, Ifistoire romo^inCy trad. GolJ)éry. t. I, 

p. 216 et suiv. . ' ' DigitizedbyGoOg! 
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originairemeqt qu/unei fraction des Rçuçétiens (I), çu^- 
mêmes rameau ae la race iypjgo-messamque (2},, ç'çst- 
k-dirç dçs Péla§ges venus, de rillyrie (3) dans l'Italie 
ipéridionale, concu^j^emment avec les ppinotrioi, aytç^ 
Pélasges sc^rtis du Péloponnèse (4). pe p^n^, ^Is ççat 
les plus reculés dans rmtérieur de U m^ A^nat^q^iç, 
habitant la vaste plaine de la Capitanate ac^eUe, ^\^ 
pied du mont Garganus (5) ; enfin toute leur histoire 
les cepcésente exclysivement comme un peuple agri- 
cole. H est donc bien peu vraisemblable qu'ils figurent 
parmi les peyplei^ navigateurs de la Méditen^née, qui 
dirigent leurs vaisseaux contre les embouchures du 
Nil, et surtout qu'ils puissent y fi.gurer sous ce nom, 

(1) lapyij Daunioa et Peucétios^ fils de Lycaon^ s'établissent dans 
le midi de lltallej d'où ils chassent les Ausànes^ et deviennent pères 
des lapygiens, des Dauïiiens et des Peucëtîens: Nkand. tip. AiUonin* 
Uberd», St ; Oinotros et Peucélios, représentaot les deux lïr;inches 
de rimmigration pélasgique dans Htalie méridionale, sont fils de P^- 
lasgûs: Pherecyd, ap. Plonys. Halicarn,, Antxq. rom., 1,13, cf.Flin., 
Eut, nai,, in, i\. Voy,D'Arlx>iB de J ubain ville, i^preni fers haU^ 
tants de l'Europe, p. 8*» 

(2) Th. Mommsen, VfiieritalUchen Biakkte^ p. 96 et aulv. ; His^ 
loii-6 romaine^ b^d. Alexandre, t. I, p, 13 et suiy,; L* d^ Simone, 
Note îapîgt>'fjiex5ttpicht!y p» 4 el sur y* 

(i) Fr. Lenormant, Xa Grande- Grèce ^ \, 1, p* 248. 

(5^ Quant à ce que dit M. Chabas, que le nom des Daimiens eut 
primitîvemenl une telle étendue qu'il embrassait lea Osques de U 
Campanie, c'est une pure et simple erreur. Elle provient de la fausse 
leçon des ancienne* éditions du Pseudo-Scyîax {P&ripl.^ 15), 
AîtimiTat pouT lotwÏTKt^ là où il est! (Question des Sam ni tes. 

Du reste, dans la Caraftanic, au milieu lies populations ausonien- 
nes ou opiques, il y avait quelques colonies isolées de Daunieos 
(Polyb», m, £H; Dionys. Halîcàm.l Aiùlq. rom.^ vii, 3) de race 
^We^ïOÊSîapique. entre autres ïa ville d'Orina ou Hyriai voisine 
de Nok (J. Belûchj CdtÀpamm^ p, 409 etsuiv.). r^r-^r-^rrl^ 

*,._^^j, . . IL . »( . ji 'Digitized by VjOOQIC 
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au lieu de porter Tune des appellations plus ou moins 
génériques de leur race, comme lapyges, Peucétiens 
ou Apuliens, cette dernière étant peut-être lePoûlque 
Ezech., Lxvi, 19, nomme entre Tharschîsch et Loûd 
et Yâvân (1). L'assimilation aux A«v«oè a donc en sa 
faveur bien plus de probabilités historiques et géogra- 
phiques (2). 

Le nom de Kittim ne soulève plus aucune diffi- 
culté ni aucune divergence parmi les interprètes, 
depuis que dans Tinscription bilingue, gréco-phéni- 



(1) C'est l'opinion de Knobel (Die Vœlkertafél, p. 94), laqaelle 
n'est pas absolument à dédaigner, d'autant plus que pour les Juifs 
du Moyen-Âge TApulie s'appelait Pûlyà et Pûl. Benjamin de Tu- 
dèle {Itiner.yi. I, p. 13, éd. Asker) joue sur ce nom: ére^ Pûlyà éreç 
ï>ôly ^ le pays d'Apulie, pays des fèves. » 

(2) Notons ici un fait qui a bien sa valeur. L'an 43 du règne de 
Tahoul-mès III les Daanaou lui présentent en tribut « un vase 
d'argent de travail du pays de Kefta, » c'est-à-dire de la Phénicie 
(Lepsius, Denkmœler aus ^gypten und JEthiôpien, part. III, 
pi. XXX, A, 1. 18; Birch, Records of thepast, t. II, p. 52; Brugsch, 
History of Egypt under the Pharaohs, 1. 1, p. 344 ; A, Wiedemann, 
Zeitschr. d. deutsch. morgenl, Gesellsch., t XXXII, p. 57). L*impOf- 
tation des pièces d'argenterie phénicienne chez les population?? de 
la Grèce, déjà mentionnée dans les poésies homériques (Iliad., T, 
V. 740-745; Odyss., 0, v. 459 et suiv.), remonte à l'époque la plus 
reculée de la civilisation achéenne du Péloponnèse. Dans les tombes 
royales de Mycènes, M. Schliemann a recueilli une tète de bœuf en ar^ 
gent repoussé, aux cornes d'or, de travail manifestement égypto-phéni^ 
cien, faite pour servir de couvercle à un vase (Schliemann, Mycènes 
trad. française, p. 296 et 297, fig. 327 et 328). Or, parmi les peintres 
de l'hypogée funéraire de Rekh-ma-Râ, à Thèbes (Hoskins, Travela 
m Ethiopia, pi. à la p. 330; Wilkinson, Manners and customs of 
anctent Egyptians, t. I, pi. iv; ChampoUion, Notices descriptives, 
p. 506 et suiv.), ce même objet figure au nombre des pièces d'or- 
févrene apportées en tribut à Tahout-mès III par les gens de Kefla 
(voy. Fr. Lenormant, Les Antiquités de la Troade, II, p. 23) 
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eienne, appelée Seconde Athénienne (1), on en a 
trouvé le singulier, ^i//e, traduit parle grec Kmtvçet 
désignant un habitant de Cition (2). La cité elle-même 
était désignée par le nom de Kittî, par exemple dans 
le titre de melek Kitti vidait, « roi de Cition et 
d'Idalion, » si multiplié dans Tépigraphie phénicienne 
de Cypre (3). L'importante ville de Cition est cons- 
tamment représentée par la tradition antique comme 
une colonie des Phéniciens (4). Elle fut leur plus 
ancien et leur plus considérable établissement dans 
Tîle de Cypre, le chef-lieu de la domination qu'elles 
y possédèrent et le foyer de leur influence. A 
la fin du VHP siècle avant J.-C, elle dépendait 
encore politiquement de Cor (Tyr), et les fragments 
de Ménandre (5) parlent de la révolte, bientôt ré- 
primée, des Cittiens, Kirraîot, contre les Tyriens 
sous le règne d'Ëlouli, peu avant le siège de Çôr 
par r Assyrien Scharrou-kinou. Cette condition po- 
litique de la ville explique un fait que Ton a déjà 
remarqué (6), et qui ne pouvait manquer de frapper 
Tattention : l'omission du nom de Cition dans les listes 
assyriennes des rois de Cypre tributaires d'Asschour- 
a'h-iddina. Elle ne pouvait pas, en effet, y figurer, 

(1) Corp, inscr. graec,, n» 859; Gesenius, Momun. phœn., pi. x, 
n» -vn ; Schrœder, Phœnizische Sprache, pi. vii, n* 4, p. 235, n<> xii, 2. 
<2) Cf. encore Corp. inscr. semitic., 1. 1, n» 93. 
lé) Corp, inscr. semitic., 1. 1, n«» 10, il, 14, 90, 91 et 92. 
<4) Cicer., De fin,, iv, 20 ; Diogen. Laërt., vu, Zen., 1. 

(5) Ap. Joseph., Ant, jud.y ix, 14, 12. 

(6) E. Schrader, Keilinschriften undGeschichtsforschung, p. 80; 
friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 2%,,,dbyGoogIe 



LES ORIGINES DE L HISTOIRE. 

n'avait p^s son roi propre et relevait, au 
fie celui de Çôr (1). En revanche, dès la fin 
iècle avant J.-C. ou le comn^encement dc^ 
Dm de Kithian se trouve dans la liste àfis 
!ypre et du littoral voisin de TAsie-Mineure 
par la flotte du pharaon Râ-mes-sou III (2). 
sous les Achéménides, Cition eut des rois 
^ et indépendants ; mais ces rois, qui s'ap- 
zba'al, Ba'almalch, 'Abd'hemôn, Malchya- 
imyathôn, sont purement phéniciens; (es 
le leurs monnaies (5) et leurs inscrip- 

exclusiyement rédigées en phénicien, ta 
raphie phénicienne de Cition atteste que 
ïxandre le Grand, et même après, au moins 
remiers Ptolémées (4), cette cité demeura 
sut [kénânéenne de langue et de popula- 

Jant ainsi le grand entrepôt du commerce 
iens en Çypre, le çhef-lieu de leur puis- 
1 cette contrée, il est tout naturel qu'ils en 
lu le nom à Tîle entière, qu'ils aient appelé 
seulement leurs colons de Citium, mais la 
cypriote indigène. C'est ce qui nous est 

ce qu'a très-bien vu M. E. Schrader, ouvr., cit., 

hen, Historische Inschriften aUœgyptischer Denk' 
[; Bircib, Becords of the past^ t. VI, p. 20; J^rugsch^ 
yptunder thePharahos,Uïl^p,i^Z 
ogué, Monnaies des rois phéniciens de Citium y dans 
lismatiq^uBj 1867. ^ ? - 

incipaletnent Corp, inscr. semitic.^ 1. 1, n" 93 et ^. 
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attesté par Josèphe (1) et saint Epipt^uie (2), et ce 
qu'attestent certains passages bibliques. Formels en 
particuliers sont ceux de Toracle de /s., xxiii, contre 
Çôr, oracle qu'on ne saurait refuser au véritable 
Yescha'yâhoû (3), car il a trait certainement k des 
événements contemporains de ce prophète. Il raconte 
en termes poétiques la prise de Çôr par Scharrou- 
kinou (4) ; mais il y est postérieur et écrit seulenpient 
au moment de la campagne de Sin-a'hê-irba contre 
le roi de Çîdôn, en 701. C'est ce qui ressort de 
la façon la plus formelle ^es deux passages où les 
Kittim y sont nommés. Le premier est au y. 1 : 

« Chant sur Çôf . 
Lamentez-vous, vaisseaux de Tarschisch! 
Car elle est détruite : plus de maison où 

entrer ! 
C'est de la terre ^e Kittim que cela s'est 

manifesté k eux. » • 

(1) Ant,jud.,j,6,i. 

(2) Adv, haeres., i, 5. 

(3) Voy. De Wette-Schradcr, EinlçHun^ in's Alte Testament, 
l. VIII, i^» part., p. 257 ; E. Schrader, Die Keilinschriften und cias 
Alte Testament, p. 268 et suiv. 

(4) Tous les détails da texte s?y appliquent avec certitude. U n y 
a qu'une difficulté : c'est la mention des Kc^dîrï(i ai| v. \% M^is Ëwald 
a montré qu'il y avait là une faute de copiste et qu'i} fallait corriger 
Kend'anîm (voy. aussi E. Schrader, Die Keilinschnften und das 
A Ite Testament, p. 269), ce qui doi^n^ un se^s ])\en meillevu* et plu$ 
vraisemblable : 

« Vois les Kenânéens, ce peuple est devenu rien ; 
Asschour l'a a& signé aux habitants du désert; 
il y établit des postes fortifiés, il dévaste les palais, 
il en fait une ruine. » . 

Digitized byCiOOglC 
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« Elulaios (Elulî)^ roi de Tyr, dit le fragment de 
Ménandre rapporté par Josèphe (t), soumit avec sa 
flotte les Cittéens (Kittîm) qui s'étaient révoltés. 
Le roi d'Assyrie, ayant envoyé vers eux {èm toutovç 
néit^(xç)y parcourut toute la Phénicie en faisant 
la guerre, et ne se retira que la paix conclue avec 
tous. Sidon, Acé, Patetyr et beaucoup de villes 
se détachèrent des Tyriens, en se donnant d'elles- 
mêmes au roi des -Assyriens. Mais les Tyriens n'ayant 
pas voulu se soumettre, le roi revint contre eux 
après que les Phéniciens lui eurent fourni une flotte 
de 60 gros navires et de 800 barques a voiles. Les 
Tyriens les attaquèrent avec douze gros navires seu- 
lement, dispersèrent les vaisseaux ennemis et firent 
environ 500 prisonniers, d'où une grande gloire 
revint a Tyr. Alors, en retournant dans son pays, le 
roi d'Assyrie laissa des postes de garde aux fleuves . 
^t aux aqueducs pour empêcher les Tyriens d'y 
puiser de l'eau. Ceux-ci tinrent cinq ans entiers 
contre ce blocus, en buvant l'eau de puits qu'ils 
avaient creusés dans leur île. » 

Ainsi, d'après les annales tyriennes indigènes, que 
traduisait Ménandre, c'étaient les affaires du pays de 
Kittim ou de Cypre qui avaient servi de prétexte k 
l'attaque de Scharrou-kinou contre Çôr et la Phénicie. 
Ceci explique parfaitement les expressions de Yescha- 
yâhoû et leur donne un caractère singulièrement 
précis et topique, d'autant plus que les yyXaxsç posés 

(1) Antiq.^jud., ix, 14, 2. 
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aux fleuves et aux fontaines correspondent avec 
non moins de précision aux ba'hûnim ou ba'hinim 
quAsschour établit contre Çôr et dont il est question 
au V. 15. Ceci se justifie en outre par la façon dont 
Scharrou-kinou, la Phénicie une fois subjuguée, mit 
la main sur Cypre, élevant k Cition même, dans la 
colonie tyrienne, la stèle triomphale que possède le 
musée de Berlin (1), et finissant même par recevoir 
la soumission et le tribut des rois indigènes de la 
portion de l'île avec laquelle les Assyriens n'avaient 
eu jusqu'alors aucun rapport (2). 

Le second passage, celui qui détermine d'une ma- 
nière absolue la date que nous avons indiquée, est 
au V. 12 : 

« Tu ne te livreras plus k la joie, 
vierge violée, fille de Çîdôn. 
Lève-toi, passe chez les Kittim! 
Même la, il n'y aura pas de repos pour 
toi. » 

Le commentaire direct s'en trouve, en effet, dans 
ces paroles de Sin-a'hê-irba (5) : « Dans ma sixième 

(1) Yoy. E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 245 et suiv. 

(2) Inscription des taureaux de Khorsabad, L 96 et suiv. : Botta, 
Monument de Ninive^ Inscriptions, pi. xli ; Op^eri, Inscriptions de 
Dour-Sarkayanf p. 4 et suiv. ; voy. E. Schrader, Keilinschriften 
und Geschichtsforschung, p. 243 et suiv. ; Friedr. Delitzsch, \Vo 
lag das Paradies, p. 292. 

(3) Inscription des taureaux de Kouyoundjik, 1. 18 et 19: Cuneif, 
insrr. of West. A^a, t. 111, pi. 12. „„„,, ,,Google 
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campagne j'allai en Syrie. Louli (Elûlt)^ roi de Çîdôn, 
la crainte de h splendeur terrible de ma seigneurie 
Tentraîna, et du milieu de la Phénicie il s'enfuit vers 
Cypre, qui est au milieu de h mer (i), et je pris soa 
pays. Je fis asseoir Touba'al' (Rhôba'al') sur le trône de 
la royauté, et je lui imposai le tribut de ma domi- 
nation (2). » 

Un peu plus tard, dans Jerem.^ h, tft, et (tens 
Ezech., xxvii, 6, nous trouvons l'expression iyê-Kit^ 
tîm. Dans le premier exemple ces Mes sont opposées 
a Qêdâr comme deux pays lointains situés dans deux 
directions contraires. Le second est offert par un 
passage très-difficile, où la ponctuation massorétique 



Comparez: 1» Inscription de Nabi-Younès, 1. 13 et 14: Cuneif. 
inscr. of West, Asia, 1. 1, pi. 43 ; G. Smith, Sennacherjp, p. 68. 

2o Prisme dit de Taylor, col. 2, 1. 34-45: àuneif. inscr. of West, 
Asia, t. I, pi. 38; G. Swith, Sermficf^erib^ p. 53, et suiv. 

3» Autre ip^i^çription dje^ taurea)i^ 4® Çoujpi^mfljik, 1. 17-20. 
G. Smith, Sennacnerib, p. 67 et suiv. 

(1) Cet exode des Sidon,iens vers Çypre, avec leurs fiamilles, est re- 
présenté dans un bas-relief de Kouyoundjik : \aiyiuiiàp Monuments of 
Nineveh, 1»* séries, pi. Lxxïv. 

(2) Ina salii girriya ana mat ^Hatti allik. Luit êar Çidunni 
puïu'hti melamfne bèlutiya is'hupSu ma ultu qirib mat 'A'harri 
ana mM yàna^ éa qaha\ ta^fim innabit ma rwA^^u ^?f^ 
Tuba' lu ina kussi éarrutisu uêeéib ma mandattu beiutiya ukin 
çiruséu. 

Dans G. SfQQiith, Sennacherib, p. &7 et suiv., le texte porte ; u iuJî 
êar Çidunni edura ta'hazi, ana Yànana sa qirib tamiim tnnô&it 
ma i^huz matMùum ina matimma èuatu, ina èuruhai kaJtki As" 
sur beUya emid ma^tasu. Tuba^lu ma kussi êarrutiéu uéieéib ma 
mandatUi beiutiya ukin çiruêsu,. « Et LouU^ roi de Çidôn, craigniC 
mon attaque. Il s*enfuit vers Cypre, qui est au milieu de la mer, et i^ 
chercha un refuge dans ce pays. Je fis asseoir Toi:^'al sur le trô^e 
de sa royauté, et je lui ii^posa^ le tribut de ma domination. » 
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est certainement fautive. A la place de qarschêch 
'asû'Schên bath-Aschurîm mêiyê Kittimy qui ne donne 
aucun sens raisonnable, i\ faut, avec Bochart (1), 
corriger qarschêch 'asû schên bithâschûrîm mêiyê 
Kitlimy « ils ont fait tes bancs de rameurs en ivoire 
incrusté dans le cyprès (^) des îles de Kitthn (5). » 
L'emploi du pluriel semble indiquer que dans la 
pensée des deux prophètes it s'agit de plusieurs îles, 
et non pas d'une seule, bien q_ue l'expression ne soit 
pas absolument formelle k cet égard, puisqu'on pour- 
rait aussi traduire «c tes phges de Krttîm. » Mais 
Josèphe (4) nous dit que le terme de KiUim s'était 
appliqué a toutes les îles de l'Archipel, et saint Épi- 
phane (5) comprend au moins Rhodes avec Cypre 
sous cette désignation. 

Dans les livres les plus récents de l'Ancien Testa- 
ment, le sens du nom de Kittîm s'étend encore, ou 
plutôt se déplace. Il s'applique k la Macédorne, ce k 
quoi a peut-être contribué l'existence d'une ville de 
Cition dans le voisinage de la cité royale de Pella (6). 
I Macchab,, i, 1, fait venir Alexandre le Grand ix t^ç 
yriq xgTTtetp, ct I Macchab,, VIII, 5, qualifie Persée, ror 
de Macédoine, de Kerrawv paaAwç. Georges le Syn- 



(1) Phaleg.f 1. m, c. v; p. 158 de rédition de Leyde, 1712. 

(2) Le cupressus fastigiata, indigène de la Grèce et de ses îles, 
Endlicher, synopsis coniferarurriy p. 36 et suiv. 

(3) Voy. R. Smend, Ber Prophet Ezechiel, p. 196. 

(4) Antiq. jvd., I, 6, 1. 

(5) Adv, haeres.j i, 25. 

(6) T. Liv., XLViii, 51 ; voy. Leake, Travels in Northern Greece, 
t.III,>.283 et447. 
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celle (1) a emprunté à Eusèbe Tinterprétation du Kittim 
de Gènes. ^ x, 2, conformément à ces passages. D'autres 
en font un nom générique de la Grèce. Ainsi le Talmud 
de Jérusalem (2) et le Targoum du pseudo-Jonathan 
sur la Genèse traduisent Kiitîm par Achayah, qu'il faut 
entendre comme la province romaine d'Achaïe. Bar- 
Bahloûl, dans son Dictionnaire géographique, dit que 
«c Chethim, associé dans le Pentateuque a Rodanim, est 
Er-Roûm (la Grèce), Çiqêlyah (la Sicile), Abriq (l'Afri- 
que romaine?) et les pays analogues. Pour d'autres 
c'est Âchayâ (la province d'Achaïe) ou Maqedônyé 
(la Macédoine). » Dans le lexique syriaque-arabe de 
Adier, Kitoyô est expliqué Yûnâny^ « Grec ancien et 
païen, » Rûmy, « Grec byzantin et chrétien, » et 
Maqdûny, « Macédonien (3). » 

Deux passages bibliques ont encore produit une 
autre interprétation du nom de Kittîm. 

Dans Dan., xi, 29-30, en parlant d'Antiochos Épi- 
phane, il est dit : 

« Au temps fixé, il reviendra et marchera contre 
le midi ; mais cette dernière fois les choses ne se 
passeront pas comme la première. 

«c Des vaisseaux de Kittîm viendront contre lui ; 
découragé, il rebroussera. » 



(1) p. 49. 

{^ Megillah, i, fol. 11. Le texte imprimé porte Ahayah, faute 
évidente pour Achayah, que nous trouvons exactement dans le Tar- 
goum du pseudo- Jonathan. C'est à tort que M. Rappoport {Erech 
Millin, p. 3) voudrait y retrouver le nom de TEubée. 

(3) Cf. S. Ephrem, Op. syr,, 1. 1, p. 261 ; t. II, p. 229.^^ j^ 

o 
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Pas un doute sur le sens de ce passage. Tous les 
interprètes sont d'accord pour y reconnaître, ce qui 
est en effet incontestable, la guerre d'Antiochos 
contre Ptolémée Phijomêtor, ses succès et Tambas- 
sade menaçante de M. Popillius Lsenas, qui vint au 
nom du Sénat de Rome, appuyé d'une flotte, l'obliger 
à rentrer dans ses États au moment où il allait 
s'emparer d'Alexandrie (1). Il était donc tout naturel 
de traduire, comme a fait saint Jérôme, çiyim Kitiîm 
par trières et Romani. De la l'idée que Kittim est 
une désignation de Rome et de l'Italie. Le Midrasch 
Berêschîth rabbà, le Targoum de Jérusalem sur Gènes,, 
X, 4, et celui des Chroniques, sur I, i, 7, expliquent 
donc le nom de Kittim, entre les fds de Yâvân, par 
îtalyâ ou Italiyah. Dans Ezech., xxvii, 6, saint Jérôme 
rend iyé Kittim en insulae Italiae, et le Targoum en 
medinâth Apûlyâ, « la province d'Apulie. » L'expli- 
cation de Kittim par les Latins et les Romains a été 
aussi recueillie par le Syncelle (2), l'auteur de la 
Chronique Pascale (3), et Suidas (4), chez les Grecs. 
Elle a été adoptée par la plupart des exégètes juifs 
du Moyen-Âge, comme par Yôsêph ben-Gôrîôn (5). 

(1) Polyb., XXIX, 11 ; Appian., Sî/rioc.^ 66 ; T. Liv., XLV, 11-13; 
S. Hieronym., Comment, in Daniel. j xi, 21-30. 

(2) P. 49. 

(?) T. I, p. 47, édit. de Bonn. Les copistes de ses manuscrits ont 
transformé Kcrtoc en Pô$eoi. * 

(4) V. AocTîvoi. La donnée, chez ces trois écrivains, paraît provenir 
originairement de Julius Africanus. 

(5) î, 1, et VI, 47, p. 7, 9 et 819, éd. Breithaupt. îl est vrai que, 
dans deux autres endroits (V, 1 et 18, p. 359 et 420), il adopte Tex- 
plication par la Macédoine. 
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Parmi les modernes, Bochart (1) et Vitringa (2) 
Font seuls défendue, appliquée ailleurs qu'a Dan., 

XI, sa. 

Les interprétations que nous venons de relever ont 
découlé tout naturellement du texte de Daniel. Pour- 
tant je suis loin d'être convaincu, pour ma part, que 
telle ait été la pensée de Fauteur en employant ici le 
nom de Kitiim. Ses commentateurs n ont pas suffi- 
samment fait attention a cette circonstance ^ue, 
d après Polybe (3) et Tite-Live (4), la sanction des 
menaces de Popillius Laenas au roi Ântiochos fut que 
la flotte romaine, qui le convoyait, se porta immé- 
diatement sur Cypre, le pays des Kittim au sens pro- 
pre, tpour y obliger à la retraite, au besoin par la 
force, la flotte syrienne, qui venait de battre les 
vaisseaux de Ptolémée. L'écrivain biblique a donc 4)u 
parfaitement, en employant l'expression de çiyîm 
KitHm de la même manière que celle de aniyôth 
Tarschîschy qui revient si souvent dans les livres phis 
anciens (5) pour désigner des vaisseaux qui font la 
navigation de Tarschîsch, avoir en vue cette flotte et 
son mouvement décisif sur Cypre, dans le verset qui 
a 'ensuite ddntié lieu d'entendre KitHm comtnfe le 
nom des Romains. 

'La femeiîse prophétie taessianiqUe de Bile'ôm, qui 

{\yphaleg.j 1. lli, c. v, p/l5T et siiiv. 'de rédition de Leyde,%12. 
(2) Comment, in lîbr, prophet. Isaiae, sur rxin, 1. 
(3)xxix,*ll. 
(4)*lLV,13. 

(5) 1 Reg., x, 22; xxii, 49 ; PsaZm., ^LVtiij'B ; ls./h/16 ; ^ili, 
1 et 14 ; Lx, 9. ^ j 

Digitized by V^OOQIC 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 59 

de Tancien livre du jéhoviste a passé dans le Penta- 
teuque, se termioe par ces mots : 

« Des vaisseaux venus àù côté de Kîltîrii 
vexëroiït Asschoiïr, vexeront ^ber, 
et lui aussi es*t voué k la ruine (1). » 

M *èiica?è *«h \ '^éûMYèMth kdiïiis, 'chez lès 
4lïtëi*|)rètës ^^iostériëtirs àû gratlâ àévélôppettiént fie 
la puissance romaine (^), ^ile 'Kîttîiii désigtiait Htàliè. 
Kitiii s^\ùi 'JétÔthe *lrâtitiit ': Veniertt in trieribus de 
^iélicty 'êUpèraburit ^Aséytios, vastabuntque Hé- 
Vrûeàs *(5), et ad extréfnkfn 'etiam ipd peribuHt. Le 
Ta'rgoutn *f ëdfl iniyad 'Kittlm par ki Rômâê, en quoi 
Il est 'suivi pair 1k vërsidh sir'abe qui porté min éi^" 
"RûfnHnîh. *Lës 'detix T^rgouitiîth dti pseudo-Jônathatn 
et de ïérùsaléiii pâfâphraâëtit le passade en 'tei*tlles 
'jjrës^ùe ilïferitititlès. Voici feëux du pseudb-iJonaihstn : 
V I>e grtrndès ai'tfaëës seront énvdyéës de la Lairibkr- 
'hyâ (I) et de là terré d'Italyâ (^), se rëiinirorit àtéc 

*(S) Lés Séptâllte iile ôbtinaiàsaietit'pA encore cette ihterpréfàUon 
et traduisent miyad Kittîm en h x«*/xwv KeTtot&iv. 

{S) La traduction est ici fautive. 'Ebér, en cet endroit) ne désigne 
'psCslès Hébfeut/ïhaïs' manifestement le pa^s d*oùils sont ^ôrtîs, le 
*e6ër hannâhâir(Jo8.,^rKrf,% 8,^4et 15; II Sam.,^, 16; I Chron.^ 
XIX, 16; I Reg., xiv, 15) le pays d'au delà de TEuphrate par rapport 
à Yisrâêl, c'est-à-dire la Mésopotamie (voy. Knobel, Die Vœlkerta- 
/6i,p. 169 etl77)i 

(4) îl faut corriger Lambardyâ, « la Lombardie, » car Sa'adiàh, 
ici et dans Dan., xi, 30, entend Lôngôbardiyîm. 

(5) Le Targoum de Jérusalem snbstitue à cééï: "«'è'éroJit'etiVoyées 
du midi (min dârûmâê, il y a probablement ici une faute pour 
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les légions venant de Qôstantinâ (1) et tourmenteront 
les Assyriens. Les uns et les autres sont destinés à 
tomber sous la puissance du Messie et condamnés à 
une servitude perpétuelle. » On ne peut naturellement 
pas prendre ces paraphrases, qui portent en elles- 
mêmes le cachet de leur basse époque, pour une 
interprétation sérieuse du sens réel du texte. Elles 
sont intéressantes seulement pour montrer comment, 
a partir d'une certaine date, on y entendit Kitiim 
comme une désignation de l'Italie. 

En réalité, la prophétie sur les vaisseaux venus du 
côté de Kittim n a pas plus trait à la période messia- 
nique, annoncée par le même Bile'àm dans Num., 
XXIV, 16-18, que la destruction de 'Amâlêq (v. 20) et 
la captivité du Qênî sous les Assyriens (v. 22). Que 
ce verset puisse servir a donner la date où Toracle de 
Bile'âm a été rétligé sous forme poétique, ou qu'il 
ait été interpolé plus tard a la suite du reste de 
l'oracle, ce qui n'a rien d'impossible, dans tous les 
cas il se rapporte k un fait de la période historique 
assyro-babylonienne, k un fait précis et positif ac- 
compli déjà quand il a été composé (ce qui ne veut 
dire en aucune façon que je me range parmi ceux 
qui croient que toute prophétie a dû être écrite post 
eventum). Car je ne saurais lui attribuer le caractère 
vague et rhétorique de simple antithèse aux conquêtes 



mîn Rûmâê, « de chez les Romains ») dans des liburnes, de la 
grande province {min medînthâ robhà) ». 
(1) ConstanUnople. 
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assyriennes, dans le moment ou elles se produisaient, 
que veut lui donner M. E. Schrader (1). Quelques- 
uns (2) y ont cherché une allusion k la victoire de la 
flotte tyrienne d'Élouli sur celle du roi d'Assyrie, 
mentionnée dans le fragment de Ménandre que nous 
avons rapporté tout k Theure. D'autres (3) se réfèrent 
à l'extrait de Bérose par Alexandre Polyhistor (4) sur 
un conflit des Grecs et des Assyriens en Cilicie, 
sous Sina'hê-irba. S'il s'agit d'un fait de cette date, 
il vaudrait mieux, d'après les connaissances fournies 
aujourd'hui par les documents cunéiformes, penser 
d'une manière générale a ces pirateries gr.ecques 
auxquelles Scharrou-kinou dit avoir mis fm, en 
rendant par là le repos a Qouê et 'a Çôr (5). 

Mais le verset est-il bien de la période proprement 
assyrienne? N'aurait-il pas été plutôt introduit, comme 
tant de choses dans le Pentateuque, lors des rema- 
niements et de la coordination que ses livres subirent 
à l'époque de la Captivité? En ce cas, on serait en 
droit d'y chercher une allusion k des événements du 
règne de Nabou-koudourri-ouçour, beaucoup plus 
importants que ceux que nous venons de rappeler, 
beaucoup plus dignes d'être mentionnés* dans la pro- 
phétie, et qui cadrent infiniment mieux avec ses 

(1) Die Keilinschriften und dos Alte Testament, p. 67. 

(2) Knobel, Die Buecher Numerij Deuteronomium und Josua, 
p. 148. 

(3) Niebuhr, Klein, histor. und philol, Schriften, t. I, p. 202 et 
saiv. ; Hitzig, Begriffder Kritiky p. 54 et suiv. 

(4) Ap. Euseb., Chron, armen.j p. 19, éd. Mai. 

(5) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 9 et suiv. 
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termes, avec la façon dont il y est dit que les vais- 
seaux venus de Kittim vexeront seulement^ 'inû^ 
Asschoûr, c'est-à-dire lui feront un mal passager (1), 
tandis que pour celui qui les envoie, c'est la perdition 
complète à laquelle il ' est destiné, 'ada ôbêd. La 
mention d'Âsseboùr n'est pas là contre une objection 
décisive. Dans plusieurs endroits de la BiUe, posté- 
rieurement à la ruine de Ninive et k ki destruction de 
l'empire assyrien, ce nota est pris par catachrèse 
pour désigner l'empire chaldéo-babylonien qui lui 
avait succédé (2). Même dans Esdr.^ vi, 22, le roî de 
Perse* Dâreyâvésch (Dârayavous) est appelé méléch 
Asschûr, comme traduction du titre de iar Babili que 
les Âchéménides prenaient a Babylone et dans les 
provinces qui en avaient dépendu* 

Les événements dont je veux parler sont ceux de 
la guerre phénicienne du roi d'Egypte Oua'h-ab-Ra 



(1) Cest 1« géttspropre du yeri)« *ê^âh. GeMs,^ ld»t,90, rempToîe 
parlant de Toutrage que Ya'àqôb ferait aux fiUes de Liban s^U épou- 
sait d'autres femmes ; Deuteron., vin, 2, 3 et 16, à propos des souf- 
francea iiue le peuplé de Yisrâéî a supportées comme épreuves dans 
Lb désert; JoB.f xvi^ 6 et 19t M ùAk rendra l'idée de la façon dont bi 
force de Schimschôn est abattue, déprimée temporairement dans ses 
biens, calons enfin I Reg,, XI, 89: « J'affligerai (ô'annéh) Ri race âe 
David à cause de cela, mais non pas pourtoigours. » 

(2) Jerem.y ii, 18) Thrm,^ v, 6« Je n'ajoute pas Uiitfgi, vsniy 29, 
car il est très^ossible qae ce seit ccoktre les Assyriens propreaient 
dits qu'ait marché d'abord le pharaon Néko, et que la révolution qui 
leur suJ^stitua le» Chaldéen» de Babylone ait lieu dans l'intervalle 
entre sa première eipédition juscpi'à l'Ëuphrate et la bataille de 
Quarqémisch, où ce fdt NalK)U;4(Oudourri-ou90or qn'il eut pour ad- 
versaire : Jerem.y ulvi, 2; Joaiphe^ À»U^ jiuL^ x, 7, 1 ; X, tl, 1 
(extrait de Bérose)é 
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contre Nabou-koudourri-ouçour. « Apriês (Oua'h-ab- 
Râ), dit Hérodote (1), fut pendant son règne de vingt- 
cinq ans plus heureux que ses prédécesseurs ; il fit 
contre Sidon une expédition qui réussit, et gagna une 
bataille navale sur le roi de Tyr. » Diodore de Sicile (2) 
est plus développé et plus explicite : « Apriês régna 
vingt-deux ans. Il attaqua Cypre et la Phénicie avec 
de grandes forces de terre et de mer, prit Sidon de 
vive force, et par la terreur que répandit cet exploit 
força les autres villes phéniciennes k la soumission. 
Il avait vaincu en un grand combat naval les Phéni- 
ciens ^ les Cypriens dans les eaux de leur île, et il 
revint en Egypte avec un immense . butin. » Ses 
vaisseaux, quand ils parurent devant Çiddn, venaient 
donc miyad Kittlm, et ils vexaient, déprimaient le 
Babylonien en lui enlevant temporairement une de 
ses plus riches provinces. On sait aujourd'hui, par 
les vestiges qui en ont été recueillis, que la conquête 
de la Phénicie par Oua'h-ab-Râ fut assez effective et 
assez prolongée pour que des monuments égyptiens, 
décorés d'inscriptions hiéroglyphiques avec le cartou- 
che du roi, y aient alors été élevés (3). Mais une 
perdition prochaine était bien réservée au roi d'Egypte, 
et il allait bientôt expier ses succès par une catas- 
trophe tragique. Nombreuses sont les prophéties de 
Yirmeyâhoû et de Ye'hezqêl qui, après la chute de 

(4) II, 161. 
(2) I, 68. 

(^ Voy. E. de Hougé) Rev. archéolog., nouv. «ér.,t. VII, p. 193 et 
suW.; E. R«nan, Mission de Phénicie^ p. 96 et suiv., 178 et suiv. 
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Yeroûschâlaîm et celle de Çôr, annoncent que le 
pharaon 'Haphra' (Oua h-ab-Râ) aura le même sort, 
finira par succomber a son tour sous les coups du 
terrible conquérant babylonien et par y trouver la 
mort. Pourtant, quand Hérodote (1) et Diodore (2) 
racontent le détrônement et le meurtre d'Apriês, ils 
Tattribuent uniquement a une révolte de la caste 
militaire égyptienne, soulevée contre le roi à cause 
de la faveur qu'il témoignait aux mercenaires grecs 
et cariens, et a cause du désastre de l'armée qu'il 
avait envoyée contre Cyrène. Il est vrai que Josèphe (3) 
raconte les faits tout différemment. D'après lui, 
Nabou-koudourri-ouçour serait descendu en Egypte, 
y aurait battu et tué le roi, son ennemi, et en aurait 
installé un autre k sa place. Ce récit a rencontré 
jusqu'ici la plus grande incrédulité parmi les critiques. 
Ils ont pensé que Josèphe avait, sans bonne foi, 
arrangé les événements a sa fantaisie pour y faire 
trouver l'accomplissement de prophéties qui, en effet, 
ne s'étaient pas réalisées (4). Les fragments récem- 
ment découverts des annales originales de Nabou- 
koudourri-ouçour (5) montrent, au contraire, que 
c'est l'historien juif qui a raconté cette révolution le 



(1) II, im. 

(2)1,68. 
' (3) X, 9, 7. 

(4) C'est encore Topinion de M. Maspero, Histoire ancienne des 
peuples de VOrientj 1" édil., p. 501. 

(^)Zeitschr. f.^gypt. Spr.u. A«er/AMmsfc., 1878, p. 87-89; 1879, 
p. 45 et suiv. ;Th.G. Pinches, Transact. of the Soc. Bibl. Archœo- 
logy, t. Vil, p. 210-225. CoooIp 
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plus exactement, et que les Égyptiens, k qui les Grecs 
ont emprunté leur récit, y supprimaient par vanité 
nationale l'intervention des Chaldéens. Nabou-kou- 
dourri-ouçour vint très-réellement en Egypte pour y 
détrôner Oua'h-ab-Râ, en 572 avant J.-C, et si une 
insurrection de Tannée égyptienne contribua a sa 
cbute et à sa mort, elle aida les Chaldéens, elle 
fut fomentée et soutenue par eux. Il y a plus : 
Nabou-koudourri-ouçour envahit de nouveau TÉgypte 
quatre ans après, en 568, cette fois en faisant la 
guerre k Aa'h-mès (FAmasis des Grecs), sans doute 
pour le châtier d'avoir fait la conquête de Cypre (1). 
11 le battit et le força k rentrer dans la condition de 
vassal, ainsi que de payer un tribut. 

On le voit par tous les faits que nous venons de 
rassembler, le nom de Kittim a, dans les livres 
anciens de la Bible, un sens unique et constant. Il y 
désigne l'île de Cypre. C'est aussi comme tel que 
nous devons le prendre dans Gènes. y x, 4. Kittim, 
fils de Yâvân, y représente les Cypriens, comme le 
veut la tradition la plus ancienne, exprimée par 
Josèphe (2), saint Jérôme (3), saint Épiphane (4), 
Ëustathe d'Antioche (5),Théodoret (6) et Zonaras (7). 

(1) Herodot., n, 182. 

(2) Antiq. jud,j i, 6, 1. 

(^ Quaest. hebr, in Gènes., x, 4. 

(4) Adv, haeres.y i, 25. 

(5) Hexaëmer,, p. 52, éd. L. Allât. 

(6) Comment, in Jerem., ii, 10, t. II, p. 413, éd. Schulze. 

(7) Annal, y 1, 5. On trouve aussi la même explication dans le 
Sepher Yiu^hasin, p. 135, a, édit. d« Cracovie,^^^^^^^^ Google 
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Et ladoQûéede Tetbiiographie biblique est aiyourd'hui 
sur ce point confirmée de la façon la plus remar- 
quable par les découvertes contemporaines de la 
science. Hérodote (1) avait beau affirmer qu'au dire 
des Cypriens eux-mémeë leurs plus anciennes tribus 
étaient d'origine grecque, « venues les unes de Sala- 
mine et d'Athènes, les autres d'Àrcadie^ d'autres 
enfin de Cythnos. » On n'ajoutait pas foi k son témoi- 
gnage ; on croyait pluiôi que le fond pfenûer de l'ile 
avait du venir d'une antique colonisation phéni- 
cienne ou cilicienne, et que le& Grecs ^'étaient su- 
perposés postérieurement. Mais dans les dernières 
années, le déchiffi'ement des inscriptions cypriotes a 
révélé que ce singulier syllabaire, dont l'usage remonte 
a une époque antérieure à la comm\mication de 
l'alphabet phénicien aujc Grecs, dont l'origine est 
encore tout a fait obscure (2) jet provient peut- 
être des 'Hittim septentrionaux:, Khétaou des monu- 
ments égyptiens, 'Hatti des Assyriens (3), servait à 
écrire un dialecte grec très^ancien, apparenté à 
celui de l'Arcadie (4), qui était l'idiome uatioQal de 

(1) VII, 90. 

(2) La, tentative de M. Deecice {Der Ursprung der k^ypriêchen 
Sijlhenschrlftf Strasbourg, 1877) pour le faire dériver de l'écriture 
cunéiforme doit être considérée comme ayant ccmaplète^nent échoué. 

(3) C'est l'opinion de M. Sayce ; mais elle n'est pas c^çoce démon- 
trée. 

J'ai à peine besoin d'ajouter que, dans l'é^t actuel de la science, 
toutes les assimilations que l'on a cherohées wXtb 1^ nom des Kit£îm 
et celui ^es' Hittim doivent être iJaandonnées ; vpy. |1. 3chra4er, 
Heilinschriften und Geschichtsforschuns^j p. 236. 

(4) G, Smith, On the reading of the cy^prio{e imçriptifinÇi dan^ 
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l'île. Cypre se montre donc à nous maintenant comme 
ayant été grecque de population et de langue depuis 
son passé le plus primitif. Kittim est bien fils de 
Yâvân. La même tradition a été connue du monde 
classique, évidemment par la source phénicienne. 
Ex AegyptOy dit Servius (1), Epivios et Asterius et 
Yen fratres ad insulam Cyprum profecti sunt, atque 
tbi sortiti uxores^ ex quorum génère Cetes procreatus 
est y qui habuit Erinomam filiam. « Hyon, dit encore 
le Scholiaste de Denys le Periégète (2), colonisa 
l'île Cérastîs (un des anciens noms de Cypre). Il eut 
pour fils Cettês^ qui mourut sans enfants. » 

Avec son voisinage de la côte de Phénicie et de 
Palestine, c'est-a-dire du lieu où est placé l'écrivain 
du chapitre x de la Genèse^ Cypre est assez grande 
pour avoir mérité de former une division k part dans 
le tableau ethnogénique de la descendance de 



le toDM I àe& TrcuMOctiom of the Society ofBiblical Archceology; 
J. Brandis, Versuch zur Entzifferung der kyprischen Schrift, dans 
les Monatsberichte de l'Académie de Berlin, i873; Moriz Schmidt, 
Bie Inschrift von Idalion und dos kyprische Syllabar, léna, 1874; 
W. Deeckeet J. Siefismund, Die wichtigsten kyprischen Inschrif- 
ten, dans les Studien zur griechischenund lateinischen Grammd- 
tik de %. Curtiiis, t. VII ; Ahrens, Zu den kyprischen Inschriften, 
dans le^t. X:|^XV et XKXYI àaPhUologus de Gœttingue ; M. Schmidt, 
Sammlung kyprischer Inschriften in epichorîscher Schrift, léna, 
1876, in-fol.; J. Voigt, Quaestionum de titulis Cypriis parîtcula, 
dans le t. I^*" des Studien zur classischen Philologie de Leipzig ; 
A. Rothe, Quaestiones de Cypriorum dialecto etvetere etrecentiore, 
Leipzig, 1875 ; Bréal, Journal des Savants, 1877, p. 503 et suiv., 
551 et suiv. 

(1) Ad Virgil., Eclog., n, v. 8. 

(2) Ad V, 509. 
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Yapheth. Son importance de premier ordre dans 
rhistoire de l'Asie antérieure aux temps de la haute 
antiquité, et dans la communication de la culture 
asiatique aux populations gréco-pélasgiques, lui 
donnait largement droit à ce privilège. Il n'y a donc 
pas à chercher autre chose avec Cypre sous le nom 
de Kittim, et surtout k y grouper, k l'exemple de 
Knobel (1), les Cariens et les Lélèges, qui n'ont rien 
a faire avec les Cypriens. 

Mais ce qu'on est amené k se demander, c'est si 
le nom de kwc, qui était donné dans les temps^ 
classiques k la partie de la Cilicie Trachée s'étendant 
le long de la mer, d'Anemurion k l'embouchure du 
Calycadnos, et dans l'intérieur des terres jusqu'k 
Olbasa (2), n'est pas k assimiler k celui de Kittîm, avec 
Bochart (3) et Movers (4), et ne restait pas comme 
le vestige d'une antique extension de ce peuple sur 
la côte du continent la plus rapprochée de Cypre. 
Ici ce sont les monuments égyptiens qui nous appor- 
teront une réponse que je considère comme néga- 
tive. 

Dans les documents du temps de la xix* dynastie, 
il est fréquemment question d'un pays de Qadi^ qui 
est presque toujours mis en rapport avec les Khéta, 
comme allié et vassal de leur roi, et qui était célèbre 



(1) Die Vœlkertafely p. 98-103. 

(2) Ptol., V, 8, 3 et 6; S. Basil., Vit. S. Theclae, i, p. 120; Mirac. 
S. Theclae, 3. 

(3) Phaleg, 1. ni, c. v, p. 157 de ledit, de Leyde, 1712. 
<4) Die Phenizier, t. II, 2« part., p. 207. ^ j 
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par la bière qu'on en tirait (1). M. Chabas (2) a 
proposé dy voir la Galilée, et M. Brugsch (3) a 
adopté cette identification. Elle repose pourtant sur 
une base bien fragile, à savoir que, le copte kati et 
l'égyptien antique qaden signifiant « cercle, » Qadi 
peut être pris pour une traduction du sémitique Gâlil. 
Mais il faudrait d'abord établir que ce nom de 
contrée étrangère est un terme de la langue égyp- 
tienne, ce que rien ne donne à croire. Il est d'ail- 
leurs facile de démontrer géographiquement et 
historiquement d'une manière irréfragable que le pays 
de Qadi n'est pas et ne peut pas être la Galilée. 

Son nom est absolument étranger à la géographie" 
des campagnes de la xviii*' dynastie, qui ont cons- 
tamment foulé le sol de la Palestine et de la Galilée. 
Ni à cette époque, ni sous la xix* dynastie, il n'est 
jamais question d'un passage des armées égyptiennes 
par le pays de Qadi dans leur marche au sud de 
Qadesch, sur l'Oronte; et pourtant les noms de 
presque toutes les villes galiléennes se lisent dans les 
documents relatifs aux guerres de cet âge, sans que 
jamais aucune soit mise en rapport avec la contrée 
de Qadi. Il est même k remarquer que sous aucun 
règne le nom de ce pays ne se rencontre dans les 



(1) Papyrus Anastasi n« III, p. 3, dans les Select papyri of the 
British Muséum ; Chabas, Mélanges égyptologiques, t. II, p. 134; 
Maspero, Du genre épistolaire chez les anciens Égyptiens, p. 106; 
Goodwin, Records of the past, t. VI, p. 15. 

(2) Voyage cTun Égyptien^ p. 108 et suiv. 

(^ History of Egypt under the Pharaohs, t. H, p. 98. 
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listes des peuples soumis par les armes des pharaons, 
et qu^aucun roi ne se vante d'y avoir pénétré, ce qui 
impose de le regarder comme situé, par rapport k 
rÉgypte, au-dePa de la contrée de Khéta, c'est-a-dîre 
de la chaîne de TAmanus {Amana des Égyptiens, 
'Hamanu des documents cunéiformes). 

Le discours que Thiscription de la muraille du 
sanctuaire de Karnak place dans la bouche de Tahout- 
mès III, haranguant ses troupes avant d'entrer eu 
campagne pour sa première guerre de Syrie, fait dire 
au Pharaon, pour donner une idée de l'étendue de la 
confédération que les Asiatiques avaient formée contre 
rÉgypte, que le roi de Qadesch sur TOronte est entré 
a Makta (Megiddô), suivi des contingents, non seule- 
ment de Khar (1), la Palestine et la Phénicie, mais 
de ceux de Naharina, de Khéta et de Qadi (2). Mais 
après, dans la suite du récit de la campagne, il n'^est 
plus question des gens de ce dernier pays, et nous 
ne le voyons pas figurer dans les listes des contrées 
qui se soumirent au monarque d'Egypte k la suite de 
la bataille de Megiddô. Les troupes de Qadi appa- 
raissent seulement comme auxiliaires dans les rangs 
des Khéta lors de leurs grandes guerres en Syrie, par 
exemple dans l'énumération que le début du poème 
de Pen-ta-our fait des nations dont Râ-mes-sou II eut 



(1) Le Mat'a'harri ou A'harru des documf nts cunéiformes assy- 
riens. 

(2) Lepslus, Denkmœter aus ^gypten und ^thiopien^ part. ÏII, 
pi. XXXI, 6, 1. 20-23; Birch, Records of thepastj t. Il, p. 99; Brugsch, 
History of ^gypt under the Pharaohs^ 1. 1 , 869. 
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à combattre les guerriers devant Qadesch (1). Quand 
Khétasar, roi de Khéta, se rend en Egypte pour visiter 
son gendre Râ-mes-sou, il invite le roi de Qadi à se 
joindre a lui (2), comme le plus important de ses 
vassaux. Qadi est un pays aussi éloigné que Textrême 
nwrd de la Syrie, que Qarqamischa et Anaouqas, a 
côté desquels le nomme Pen-ta-our. Pourtant il n'est 
pas situé dans le voisinage du fleuve Pouharrat ou 
Euphrate, dams le Naharina, car jamais il n'en est 
parlé dans les récits des guerres où les Égyptiens 
parcourent cette région dans tous les sens, par 
exemple de celles de Tahout-mès III, que racontent 
les annales gravées sur la muraille du sanctuaire de 
Karnak et Tinscription funéraire d'Amon-em-hébi. Par 
contre, dans les récits des guerres de Râ-mes-sou III, 
Q;adî est mentionné, avec Khéta, parmi les pays que 
la division des Pelasta et de leurs alliés, descendus 
du littoral de l'Àsie-Mineure, qui s'avançait par terre 
tandi» que la flotte des mêmes confédérés cinglait 
droit vers le» esibouchures du Nil, traversèrent et 
ravagèrent avant de déboucher en Syrie et d'établir 
leur camp au pays d'Amaour (3). Enfin c'était un pays 



(1) Fragment Raifé, 1. 6; Papyrus Sallier, n» I, p. 2, 1. 1 ; E." de 
lSUM§é^Re^at^chéoUf BOttv. sér^ U XYI^ p. 36; Recueil de travaux 
relaUfs w Va/i^héolegie et à la philologie égyptiermes et assyrien* 
nesy U I, p. dy 4 ei 8 ; LoÊkiogl^ Records of the pmî, t. Il, p. 67 
et 69 ; BmgsclH Hiêtory ofEgypt^ t. M, p. 5{l et suW. 

(^ Papyrus AiMstasi II, pL 2; Papyrus AnastaMiY, p. 6; Chabas^ 
Mélam^ é§yptole§iqmSy t. II, p. 151 ; UimfWo, Du sttjle épislO' 
laire, p. 102. 

(3) Inscription de Médinet-âbou publiée par Greene y FouUles 
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dont les communications commerciales avec l'Egypte 
avaient lieu par mer , car c'était « au port » que l'on 
se procurait la bière de Qadî dans la ville de Pa- 
Ràmessou-Mi-Amon (1), la Ra'amsês de la Bible. 

Groupons ensemble toutes ces indications, dont 
plusieurs sont fort précises, et nous devrons recon- 
naître qu'il n'est qu'un seul pays sur lequel elles 
convergent : c'est la Cilicie. Or, précisénaent, nous ne 
rencontrons pas pour cette dernière contrée, dans les 
textes hiéroglyphiques, de nom analogue à celui 
que les Grecs donnent sous la forme KiXtx&c, 'Hilik 
et Kilik dans les légendes araméennes frappées à 
Tarse par les satrapes des Achéménides, 'Hilakku 
dans les documents assyriens. Pourtant il est impos- 
sible d'admettre que les Égyptiens n'aient pas eu 
connaissance de la Cilicie; nous sommes même posi- 
tivement certains qu'ils l'ont connue et ont entretenu 
des rapports avec elle, puisque nous trouvons tout 
une série de villes ciliciennes, Tharschka (Tarse), 
Kouschpita (Casyponis), Aimai (Mylé), Tsaour (Tyros, 
sur la frontière de la Pisidie et de la Cilicie), Kabour 
(Cibyre, sur la frontière de la Pamphylie et de la Cili- 
cie), Maoulnous (Mallos), dans la liste des conquêtes de 
ce que M. Brugsch a appelé la « campagne de ven- 

Thèbes, col. 17; E. de Bougé, Notice de quelques textes hiérogly" 
phiques récemment publiés par M. Greene (extrait de VAthénceum 
français de 1855), p. 7 ; Maspero, Histoire ancienne des peuples de 
VOrient, i^ édit., p. 265 ; Brugsch, History of Egypt, t. II, p. 147. 

(1) Papyrus Anastasi n» III, p. 3 ; Chabas, Mélanges égyptologiy 
ques, t. II, p. 134; Maspero, Du style épistolaire^ 106; Groodwin, 
Records of the pasf^ t. VI, p. 15. 
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geaace » de Râ-mes-sou III, c'est-à-dire de Texpédition 
que sa flotte, après la défaite de la marine des Pelasta et 
des Tsekkri-ou, fit en Cypre et sur les côtes de TAsie- 
Mineure pour y montrer son pavillon et faire trembler 
chez eux à leur tour les peuples qui avaient menace 
rÉgypte d'invasion (1). Le pays de Qadi était de ceux 
qui devaient être alors châtiés, car après avoir souffert 
du passage des envahisseurs venus du nord-ouest de 
la péninsule, son peuple s'était laissé entraîner a^ leur 
suite à l'attaque du pays de Kémi-t. Ajoutons qu'à deux 
reprises Pen-ta-our associe Qadi à Akerit, qui paraît 
bien positivement représenter les Cariens, s'étendant 
alors jusqu'à la Cilicie Trachée, comme plus tard 
encore, au XIP siècle avant l'ère chrétienne, du temps 
de Toukoulti-abal-escharra P% roi d'Assyrie (2). 

D'un autre côté, il subsistait encore à l'époque 
classique bien des vestiges de l'antique extension d'un 
nom tel que Qadi à tout le territoire de la Cilicie. Ce 
n'est pas seulement le nom de la province de Cêtis ; 
c'est celui du canton de la Cappadoce méridionale, 
situé sur le revers du Taurus, limitrophe de la Cilicie, 
et qui ne fit partie de la Cappadoce que postérieu- 
rement à Alexandre (3), Koraovta (4), dérivé d'un 
radical Kat, comme celui de la voisine Auxaovia 



(1) Duemichen, Hisfomc/ie Inschriften, pi. xii; Birch, Records 
of thepast, t. VI, p. 20; Brugsch, History of Egypt, t. II, p. 152. 

(2) Fr. Lenormant, Les antiquités de la Troade, I, p. 64. 

(3) Strab., xii, p. 533. 

(4)Strab., xi, p. 521 et 528; xii, p 533-535 et 537; xiv, p. 678; 
Plin., Hist. nat., v, 2; vi, 2 et 3; Gorn.^ep., Datam., 4. 
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d'uo radical Lyk^ qui est le radical du nom des 
Lyciens (i). La forme égyptienne Qadi nous autorise 
encore k grouper avec ces appellations celles des 
deux principaux fleuves de la Cilicie, le Cali-cad-nos 
ou Galy-cad-nos (2), qui descendait des montagnes 
du canton de Cêtis (3) et sur la mer formait sa 
limite orientai^ (4), et le Cyd-nos (5). Les mysté- 
rieux K'hruf>t de Y Odyssée (6), qui pour Strabon (7) 
étaient absolument inconnus, et que le rapprochement 
de leur chef avec Memnon (8) semble bien caractériser 
comme un peuple reculé dans le sud-est, doivent 
probablement aussi intervenir ici, et particulière- 
ment être mis en rapport avec le canton de K^h-tc, 
plutôt qu'assimilés aux Khéta, comme le veut 
M. Gladstone (9). Et j'ajouterai que, de même que la 
poésie homérique connaît en Mysie, sur la frontière 



(1) Sayce, Transact. of the Soc. of Bihl. Archœoîogy, t. Vil, 
p. 281. L'éminent professeur d'Oxford rapproche aussi du nom de 
la Cataonie celui du Qadi des monuments égyptiens, qu'il n'hésite 
pas à placer dans la même région que nous. 

(2) Polyb., XXII, 26; Strab., xiv, p. 670; PtoL, v,8, 3; Steph. Byz , 
8. t>. ; T. Liv., XXXVIII, 38; Plin., Hist. nat., v, 27; Amm. MarceU., 
XIV, 25. 

(3) S. BasU., Vit. S. Theclae, 1, 120. 

(4) PtoL, V, 8, 3. 

(5) Xenoph., il nafeos., i, 2, 23; Arrian., Anahas., ii,4,7; Plutarch., 
A2eœ.,19; Anton., 26; Strab., xiv, p. 672 et suiv. ; Dionys., Periey., 
T. 868; PtoL, v, 8, 4; Pausan., viii, 28, 3; Plin., Hist. nat., v, 27; 
Avien., Descr. orb., v. 1032; Justin., xi, 8; Q. Curt., m, 4; Amm. 
MarceU., xiv, 25. 

(6) A, V. 521. 

(7) xiii, p. 616 et 620 ; xiv, p. 678. 

(8) Odyss., A, v. 522. 

(9)Homeric synchronism, p. 171 et suiv. ' ^ j 
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de la Troade de& Ciliciens (1), dont les écri valus 
postérieurs déterminent la position de la manière la 
plus précise (2) et affirment la parenté avec les habi- 
tants de la Cilicie (5), nous trou vans vers les lieux 
où ils habitaient une rivière appelée Cêtios (4) ou 
Cêtion (5). 

Quant au rapprochement de tous ces noms au 
thème Kat ou Kêt avec celui des Kittîm^ la trans- 
cription égyptienne en Qadi me paraît y apporter un 
obstacle linguistique des plus sérieux, car elle dénote 
une prononciation indigène qui, dans une transcription 
sémitique, y aurait fait donner pour initiale un qôph 
au lieu d'un kaph (6), sinon même un dalelh comme 
seconde consonne (7); il est donc très-probable que 
le thème exact était qat^ qet^ susceptible de devenir 
qad^ qed. 

Cependant le curieux renseignement fourni par 
Hérodote (8), que les Ciliciens s*appelaient primiti- 
vement Hypachaioi, pourrait être invoqué en faveur 



(i)IUad„ Bj T. 397 61415. 

(2) Strab., V, p. 221 ; xm, p. 586 et 611. 

(3^Strab.,xrr, p. 667. 

(4) Biu., Hiat. nat.^ Y, 30. 

(6) Strab., xiii, p. 616. 

(5) La distinction de A; et de g constitue une des règles les plus 
tranchées dans les transcriptions, de noms étrangers par les hiéro- 
grammates égyptiens: E. de Rougé, Mémoire sur l'origine égyp- 
tienne de V alphabet phénicien, p. 44 et suiy. 

(7) Ceci n'est pas aussi positif, car les Égyptiens, dans leurs trans- 
criptions, ne faisaient pas aussi exactement la distinction du d et^u 
t : £. de Roùgé, mém. cit., p. 54 et soiv. 

(8) VII, 91. ^ , 
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de ridée de la présence très-antique de tribus de 
race gréco-pélasgique, tels qu'étaient les Kittîta de 
Cypre et beaucoup de population^ de TAsie-Mineure, 
dans certains cantons au moins de la Gilicie. Et Ton 
trouverait peut-être confirmation de ceci dans les 
noms que le prisme du roi d'Assyrie Toukoulti-abal- 
escharra P% au XIP siècle avant notre ère, donne 
comme ceux de rois qu'il combattit dans cette 
contrée (1). Il appelle, en effet, KilianterUy fils de 
Kalianteru (2), le roi du pays de Qurhê, dans lequel 
je crois reconnaître la partie de la Gilicie Trachée où 
les villes de Corycos et de Coracêsion conservaient 
encore a l'époque grecque les traces du nom antique 
ainsi transcrit par les Assyriens; èadianteru (3), le 
roi de la ville à'Urra'hnaé, dans le district de 
Panari (4), qui est Erana (5) des Eleuthéro-Ciliciens 
dans le bassin du Pinaros. Ces trois noms nous 
offrent manifestement l'élément final que l'on retrouve 
dans tant de noms d'hommes et de lieux des pays 
pélasgiques de l'Asie-Mineure, tels que Scam-androSy 
Mai-andros, Cass-andra^ etc. ; le dernier le combine 
avec l'élément initial du nom lydien bien connu de 
Sady-attês^ et on peut le restituer avec une certitude 
presque complète en Sody-andros ou Sadi-andros.- 



(1) Voy. Fr. Lenormant, Les antiquités de la Troade, I, p. 65 et 
suiY. 

(2) Col. 2, 1. 25: Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 10. 

(3) Col. 2, 1. 44 : Ihid. 

(4) Col. 2, 1. 37 : Ihid. 

(5) Cic, Epist ad, fam.y xv, 4. 
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Pourtant, je le répète, le rapprochement entre le 
nom des Kittîm de Cypre et les noms géographiques 
de la Cilicie, dont la transcription égyptienne Qadi 
nous donne la plus ancienne forme, me parait hau- 
tement improbable. Ce qui me tente beaucoup plus, 
c'est de grouper encore dans la même famille que 
Qadi le nom de la Cilicie orientale, Cilicia campestrisy 
dont nous avons -déjà parlé plus haut (1), et qui est 
Qm dans les documents assyriens, Qvéh ou Qôâh 
dans la Bible. Il sera arrivé a ce nom la même chose 
qu'a celui du peuple presque homonyme qui habitait, 
au nord-est de la Babylonie, sur le cours supérieur 
des rivières Râdânou et Tournât (2), Physcos et 
Gyndés de la géographie classique, Adhem et Diyâlâ 
de nos jours, peuple sur lequel M. Friedrich 
Delitzsch a disserté d'une manière si savante et si 
heureuse (3). La population présémitique suméro- 
accadienne les appelait Gutum, d'où les Assyro- 
Babyloniens de langue sémitique ont fait Qutû. Mais 
leur nom revêt ensuite la forme contractée et écourtée 
Qû, qui est le Qô'a AeEzech.^ xxiii, 25; et la même 
contraction du primitif Gutum est donnée par le' 
Gôyîm de Gènes. ^ xiv, 1 et 9, qui ne doit pas être 
traduit, comme on le fait d'ordinaire, par « les 
nations (4), » mais qui est sûrement le nom d'un 

(1) Dans ce volume, p. 9. 

(2) Sur ces deux cours d'eau, voy. Friedrich Delitzsch, Wo lag 
dos Paradies, p. 186. 

(3) Même ouvrage, p. 233-236. 

(4) Pour dire « roi des nations, » il faudrait régulièrement méléch 
haggôyîm ; nxélécH Gôyîm indique le roi d*un peuple particulier. 
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peuple spécial, d'un État comme ceux de Schine'âr 
{Schouoger — Schoumer), Ellâsâr (Larsa) et 'Êlâra, 
naentionnés en même temps (1). ie suis d autant plus 
induit à rapprocher les faits qui établissent Téquiva* 
lence Qutû^=iQû de celle de Oadi^=iQuê que j'entre^ 
vois de fortes raisons de soupçonner qu'entre le Gu- 
tum, Qutû d'au-delà du Tigre et le Qadi de la Cilicie, 
il y avait plus qu'une simple ressemblance de noms, 
il y avait une véritable parenté, que tous deux étaient 
des fractions d'une même race et peut-être d'um 
même peuple, fractions dont l'une était restée en 
arrière de l'autre sur la route de leur migration. En 
effet, M. Sayce a établi d'une manière décisive, dans 
son beau mémoire intitulé The monuments of the 
Hittites^ qu'autant qu'on peut en juger par la compa- 
raison d'une série de noms propres géogmphiques et 
individuels, qui montent a plusieurs centaines, les 
langages des Ciliciens des deux provinces appelées 
par les Assyriens 'Hilakku et Que avaient une étroite 
affinité avec ceux des Khéta ou Khatti et des gens de 
Patii\, de Samalla, de Gamgoum et de Koummoukh, 
pays occupant, du XIP au VHP siècle avant l'ère 
chrétienne (et probablement bien antérieurement, au 
moins depuis le temps des xvin'' et xix^ dynasties 
égyptiennes), le territoire compris entre l'Euphrate, 
l'Antitaurus, le Taurus et la mer, en descendant au 



(1) Tous les autres princes sont vassaux de Kedârlâ'ômer (Kou- 
dour-Lagamar), roi de 'Élâm (v. 5). Cest là une condition qui con- 
vient parfaitement à un chef des Gutum ou Qutî, • 
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sud jusqu'aux environs de 'Hamath. Et un certain 
nombres d'indices/ que j'aurai Toccasion de réunir 
un peu plus tard dans un travail spécial, établissent 
aussi des analogies du même genre entre cet ensemble 
de populations et le peuple de Gutum ou Qut^ dans 
le voisinage du Tigre. Signalons seulement pour 
aujourd'hui ce fait, déjà relevé par M. Sayce (1), que 
dans Gènes., xiv, 1 et 9, le roi des Gôyîm ou Gou- 
toum s'appelle Tid'âl, et que ce même nom est 
porté, dans les monuments égyptiens, sous les formes 
Taadal et Tadal, par deux Khéta-ou de marque, dont 
l'un commande les auxiliaires étrangers k la bataille 
de Qadesch, contre Râ-^mes-sou II (2). Maintenant il 
fout ajouter que, si la forme Qaui, Que peut être 
considérée comme contractée ou écourtée de Qadi, 
elle est déjà fort ancienne. Car, parmi les noms d'in- 
dividus de la nation des Khéta recueillis par M. Sayce 
sur les monuments égyptiens de la xix® dynastie (3), se 
trouve celui de Qaui-sar, dont le premier élément est 
incontestablement celui du pays de Qaui^ tous les noms 
propres d'hommes de même formation offrant avant 
l'élément sar ou sir un nom géographique, comme 
Kheta-sar (du peuple ou du pays de Kheta), Khileb-sar 
(de la ville de Khilbu) et Maur-sar (de la ville qui est 
appelée, par une forme duplicative, Maurmar) (4). 



(1) TransacU of the Soc. of Biblical Archœology, t. VII, p. 288. 
^) Brugsch, Geographische Imchriften^ t. II, p. 25. 
(3) Mém. cit., p. 288. 

(4)JBragsch, Geographische Inschriften, p. 26; Sayce, mém. cit., 
p. 283. 
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Revenons après cette digression a Tîle de Cypre, 
dont nous avons vu que h population était repré- 
sentée par Kittîm, fils de Yâvân. 

Le nom hiéroglyphique Je Cypre est connu d'une 
manière positive par le décret bilingue de Canope (1). 
La lecture en est embarrassante, a cause de l'incer- 
titude de la valeur du signe initial de son orthographe. 
M. Lepsius l'a lu d'abord Nebinai. M. Chabas (2), 
observant que le premier signe représente quelquefois 
le verbe mas^ « amener, conduire, apporter, » a 
proposé de transcrire Masinai, ce qui a été adopté 
par M. Maspero. Pourtant cette transcription a le 
grave inconvénient de ne pas tenir compte du signe 
6, qui figure dans l'orthographe du nom k la suite du 
premier caractère, X.b.i.n.ad, et qui semble en être 
un complément phonétique. Sa présence semble bien 
déterminer en ce cas pour le caractère initial la 
valeur de seb^ qu'il a aussi quelquefois (3), ce 
qui donnerait pour le nom tout entier la lecture 
Sebinai. 

Il fauj;, je crois, rapprocher avec certitude de cette 
forme, fournie seulement par un texte de l'époque 
plolémaïque, mais qui s'écarte trop absolument de 



(1) L. 9. 

(2) Voyage d'un Égyptien, p. 325. 

(3) C'est ce qu'ont admis E. de Rougé et M. Brugsch. Cependant 
je dois ajouter que M. Lepage-Renouf (Proceedings of the Society 
of Biblical Archœology, n® xxix, 7 février 1882, p. 62-65), en s*ap- 
puyant sur des raisons d'une sérieuse valeur, conteste d'une ma- 
nière absolue cette valeur seb, et n'admet que celle de mas. Pour 
ui, le signe que nous regardons comme représentant ici un 6, à 
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l'appellation grecque Kvnpo^ et de Tappellation phé- 
nico-hébraïque f Kittim pour qu'on ne la considère 
pas comme se rattachant k une tradition de TÉgypte 
des pharaons ; il faut, je crois, la rapprocher d'un nom 
qui occupe la dix-septième place dans la liste stéréo- 
typée des pays du Nord sur les monuments pharao- 
niques (1), et qui revient souvent dans les mentions 
des tributs payés par les pays étrangers aux monarques 
de la xvni* et de la xix* dynastie. On l'a lu très-long- 
temps Asi (2), et on l'a cherché dans le nord de la 
Syrfe, quelques-uns au voisinage de l'Oronte, appelé 
aujourd'hui Assy par ses riverains. Mais en réalité 
l'orthographe en est a.X.i, avec pour second carac- 
tère une variante de cehii qui sert d'initiale au nom 
de Cypre dans le décret de Ganope, lequel ne peut pas 
être un simple s. Il faut donc lire, suivant la valeur que 
l'on donne à ce second caractère, Amasi ou Asebi. C'est 



titre de complément phonétique, ne saurait avoir, dans le cas donné, 
ce rôle, et quand il s'y présente doit être pris comme faisant par- 
tie intégrante de Texpression du syllabique m<i8. S'il en était ainsi, 
les appellations hiéroglyphiques de l'Ile de Cypre, que nous lisons 
Asehi et Sebinaij devraient être définitivement transcrites Amasi 
et Masinai, ce qui aurait pour résultat d'écarter le rapprochement 
que nous proposons un peu plus loin, à la p. 84. 

(1) A. Lepsius, Denkmœler aus ^gypt. und jEthiop.y part, m, 
pi. cxxix : du temps de Séti I*"". 

B. Lepsius, Denkikœler, part, m, pi. cxxxi, ci : du temps de 
Séti I«r. 
- % C. Lepsius, Denkmœler^ part, m, pi. cxlv : du temps de Râ-mes- 
sou II. 

Les trois exemplaires combinés, avec leurs variantes, dans Bmgsch, ^ 
Geographische Inschriften, t. II, pi. xni et xiv. 

(2) Brugsch, Geographische Inschriften, t. II, p. 51 et suiv. 

m 5. 
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la seconde lecture qu'adopte aujourd'hui M. Brugscb (1) , 
en traduisant par Cypre, car il n'est guère possible 
d'hésiter k croire que Asebi et Setdmi ne soient 
des variantes d'un même nom. Dans les Annales de 
Tahout-mès III, gravées sur la muraille du sanctuaire 
de Karnak, le tribut du pays d'Aw6t, perçu dans 
les années 34 (2), 38 (3) et 39 (4) du règne, con- 
siste principalement en bronze ou cuivre (5), que l'on 
dit en termes formels provenir des mines du pays (6), 
Ceci reporte de la manière la plus décisive ^ Cypre, 
car on sait que la plus grande richesse et la gloire 
de l'ile était dans ses mines de cuivre, dans la produc- 
tion de ce p^cOxbç ximpm, aes cyprium ou cupriumy tel- 
lement estimé et recherché* qu'il a valu au métal 
son nom latin de cuprum (7). A$ebi fournit aussi 
en tribut du plomb, quoiqu'en moindre quantité, et 
lés anciens signalent les gisements de plomb argenti- 



(i)HiêtQry of Egypt under the Pharaohu, t. I, p. 925, 337, 310, 
341, 362 et 372. 

(2) Lepsius, AuaîMhl der wichêtigsten Urkm%den der jEgyptis- 
chen AUerthumSt pi. xn, 1. 36 ; E. de Rougé, Notice êwr quelques 
monument» du règne de Thouthmèa IJJ, p. 20; Birch, Re- 
cordé of thepoêt, t, II, p. 27; Brugscb, History of Egypt, t. I, 
p. 337. 

(3) Lepsius, Dmkmœler, part, m, pi. xxxi, a, 1. 8; Birch, 
Records of the pastj t. II, p. 49; Brugsch, HUtory, 1. 1, p. 340, 

(4) Lepsiug, Denkmœler, part, m, pi. xxxi, a, 1, 1 ; Bircb, Records 
of thepast, t. II, p 51; Brugsch, History^ 1. 1, p. 341. 

(5) Bircb, The annale of Thouthmes JIJ, p. 21 ; Brugscbj 
History, t. I, p.' 362. 

(6) I*ep8iu8, Denkmœler, pari, ni, pi. xxxi, a,^. 8. 

(7) Sur le cuivre de.Çypre, ses exploitations et sa renommée, 
voy. Engel, Kyprôs, t. î, p. 4iJ. r^ t 
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fère eiploîtës k Gypre (1) ; il donne aussi des pierres 
précieuses, et il suffit de parcourir PHne (2) pour voir 
combien on en tirait encore à Tépoque classique de la 
grande ile de la Méditerranée orientale. Ajoutons que 
dans rénumération des tributs de la trente-quatrième 
année de Tahout-mès III, la mention des tribus A'A^bi 
est intimement liée à celle des marchandises appor- 
tées par des vaisseaux phéniciens (3), et que, dans les 
inscriptions du tombeau de Rekh-ma-ra k Thèbes (4), 
le groupement de « Kefa (la Phénicie) et les lies du 
Ouats-our » correspond exactement à celui de « Kefa 
et Asebi » dans le chant du triomphe de la grande 
stèle de Tahout-mès III découverte à Karnak et trans- 
portée au musée de Boulaq(5). Ajoutons enfin que, dans 
la liste stéréotypée des peuples du nord, le nom placé 



(1) Voy. l'extrait d*un manuscrit de la Bibliothèque nationale 
(ancien fonds grec, n« 1766, fol. 440; cf. le manuscrit n« 1310, où 
se trouve aussi le même morceau) dans Fr. Lenormant, Essai sur 
le classement des monnaies d*argent des Lagides, p. 23. 

(2) Hist. nat,, xxxvii, 15, 17, 19, 22 et 54. 

(d) Voy. Brugsch, History, t. I, p. 336 et suiv. 

(4) lloskins, Travels in Ethiopia, pi. à la p. 330; Wilkinson, 
Manners and customs of ancient Egyptxans, 1. 1, pi. iv; Cham- 
poUion, Notices descriptives, p. 506 et suiv. 

(5) Mariette, Revue générale de V architecture, t. XVIII, 1860, 
p. 57-60; Notice des monuments du musée de Boulaq, 2* édit., 
p. 80-92; Kamak, pi. xi; E. de Bougé, Rev. archéoL, nouv. sér., 
t. IV, p. 196 et suiv.; Birch, Archœologia, t. XXXVUI, p. 373; 
Records of the past, t. II, p. 29 et suiv.; Maspero, Du genre épis- 
tolaire, p. 85-89; Brugsch, if is^ori/, 1. 1, p. 370-373; A. Wiedemann, 
Geschichte der achtzehnten egyptischen Dynastie (extrait de la 
Zeitschr. d. deutsch. MorgenL Gesellschaft, t XXXII), p. 74 et 
suiv. Le passage relatif à Kefa et Âsebi se trouve dans la quatrième 
des strophes rhythmées de ce texte. '^ j 
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au seizième rang, immédiatement avant celui à'Asebi^ 
est Qadna^ qui paraît une variante de Qadi et dési- 
gnerait ainsi la Cilicie, dont Cypre est si voisine. 

Tous ces faits me paraissent établir que le prétendu 
Asi des monuments égyptiens doit bien se lire, avec 
M. Brugsch, Asebi et être identifié avec le Sebinai du 
décret de Canope, c'est-à-dire avec Cypre. Et ce qui 
me semble confirmer a la fois cette assimilation et la 
lecture que nous adoptons pour ces deux noms, c'est le 
rapprochement qui s'établit de lui-même entre Asebi = 
Sebinai et Aspelia, que Pline (1) dit avoir été une des 
appellations les plus antiques de Cypre. 

Le nom donné par les Assyriens a cette grande île 
est absolument différent de ses noms phénicien et 
égyptien. La détermination est si bien établie qu il 
n'est pas besoin d'y revenir et d'y insister (2). Ce nom 
est Yatnana ou Yadnana, orthographié Ya-at{ad)- 
na-na ou même At{ad)-na'na, Il est formé en -dm/, 
le correspondant assyrien de la formation hébraïque 
en 'on {Libnâ7iu= Lebânôn). Mais la signification et 
l'étymologie en sont encore fort obscures. On peut 
même élever quelques doutes au sujet de la transcrip- 
tion. En effet, le caractère AT, qui est le second si- 
gne du mot dans sa première forme orthographique et 
le premier dans la seconde forme, s'emploie quel- 
quefois, par exception, avec la valeur de a, a. Nous 

(1) Hist. nat.y v, 35. 

^) Voy. E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 242 et suiv. ; Friedr. Delilzsch, Wo lag das Paradies, p. 291 et 
suiv, 
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en avons deux exemples formels dans Cuneif. inscr. 
of West. Asia, t. III, pi. 7 recto, 1. 39, et verso, 
I. 12, où a'At, « les frères, >» est orthographié 
AT-hi. Il se pourrait donc que Ton eût k trans- 
crire Ya-a-na-na, et A-na-na, que la forme réelle en 
fût Yânana^ « Tîle grecque » ou « ionienne. » Dans ce 
cas la différence de la forme Yatiu, qui aurait serW 
de thème k Yânana, avec le Yavnu que nous avons 
vu être le nom générique des Grecs chez les Assyriens, 
tiendrait peut-être a ce qu'il s'agirait proprement et 
spécialement dloniens. Une portion considérable de 
la population grecciue de l'île de Cypre revendiquait 
une origine ionienne et se disait venue de l'Attique. 
Cette colonisation ionienne s'était répandue sur toute 
la côte septentrionale el sur la plaine de la Messarée. 
C'est son territoire qui me paraît être ce « pays de 
Ya', district de Yalnana » (ou Yânana), dont les sept 
rois se soumirent k Scharrou-kinou vers la fin de son 
règne (1), et dont la situation précise est discutée en- 
tre M. E. Schrader (2) et M. Friedrich Delitzsch (3). 
En effet, les Assyriens devaient (aire tout naturelle- 
ment Fa' du grec ià,-, antique nom de l'Attique, comme 
étant spécialement la terre ionienne (4), lequel pou- 
vait s'appliquer également a tout canton habité par les 
Ioniens (5). La côte méridionale de Cypre, avec ses 



(1) Inscription de Khorsabad, dite des Fastes, 1. 36 et suiv. 

(2) Keilinschrifien und Geschichtsforschung, p. 243 et suiv. 

(3) Wo îag das Paradies, p. 292. 

(4) Stiab., IX, p. 392; cf. viii, p. 333. 

(5) MtXvîTOç i(jcç : Anthol. Palat., VII, 83. DigtizedbyGoogk 
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deux grandes villes de Cition (Kitti) et d'Amatbonte 
('Hamath), qui ne possédaient pas de rois propres et 
dépendaient politiquement de la Phénîcie, avaient dû 
passer sous Tautorité de Scharrou-kinou aussitôt après 
la conquête de Çôr. Lias, au contraire, le pays colo- 
nisé par les Ioniens, c'est-à-dire le versant septentrio- 
nal où se trouvaient sept rois indépendants sur les dix 
que Tîle comptait en tout a cette époque, avait dû rester 
plus longtemps libjre, et sa soumission constitua un fait 
important, qui méritait d'être enregistré à part dans les 
annales du règne. Ajoutons que la partie nord de Cy- 
pre, étant demeurée étrangère a la colonisation phé- 
nicienne, ne devait être que très-imparfaitement con- 
nue des Assyriens avant sa soumission, ce que 
Scharrou-kinou affirme au sujet du pays de Ya'. 

Si l'interprétation de Kittîm était certaine et ouvrait 
seulement la porte a certaines questions suhsidiaires, 
le nom de Tarschîsch soulève, au contraire, un problème 
de la plus grande difficulté, qui est fort loin d'être au- 
jourd'hui résolu. 

Déjà les anciens interprètes ont singulièrement 
varié dans leurs explications de ce nom géographique, 
qui revient fréquemment dans l'Ancien Testament. 
Aux environs de l'ère chrétienne, les Juifs n'avaient 
plus a son sujet de tradition exacte et concordante. 

La version des Septante, dans Is., \xm^ 1, 10 
et 14, ainsi que ddiUsEzech,, xxvii, 12, ^txxxvm, 13, 
traduit Tarschisch par Ka/)x>îSwv^ et K«/)x>î5ôvto£, tandis que 
partout ailleurs elle reproduit purement et simplement 
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le nom sous la forme e«/Krîç ou ^auç. La Vulgata t 
conservé dans Ezech.^ xxvii, 12, CarthaginienseSy 
que les anciennes versions italiques avaient évidem- 
ment emprunté au grec et que saint Jérôme a fait dis- 
paraître de tous les autres passages. La version arabe 
des prophètes, exécutée sur le grec, met Kharkid^- 
nyûs dans Ezech.f xxvn, 12, et xxxviii, 13 (1); dans 
les trois passages de Js,, xxin,eUe altère Kap^^nià^ en , 
Karsidûnah. A ce système d'explication, qu'il n'est 
même pas besoin de réfuter, se rattache encore la 
substitution de Aphrîqâ k Tarschisch par les Targou- 
mîm, dans I Reg.^ xxu, 49, et Jerem.^ x, 9. 

D'autres, ne trouvant plus dans la géographie qui 
leur était connue de pays de nom de Tarschisch el 
ne sachant pas où en placer un, ont tranché la dif- 
ficulté en voyant dans ce mot un nom de la mer. 
Déjà les Septante mettent OoOmrtrvt dans le seul passage 
Is., u, 16, où Aquila suit leur exemple. Du temps de 
saint Jérôme, cette explication était très-répandue 
chez les Juifs. Hebraei putant^ dit-il (2), lingua 
propria sua mare tharsis appellari, quando autem 
dicitur iam non hebraico sermone appellari^ sed 
syriaco. Et ailleurs (3) : Tharsis vel regio Jndiae est, 
ut vult Josephus^ vel certe omne pelagus appellatur. 



(1) fA même dans xxvii, 25, où le teyte Je plus habituel a : 
7r)vOta. E|jt7rojOoi ffou, tan4is que le Codex Alexandrinus et Tédi- 
tion aldine nous offrent la leçon qu'a suivie le traducteur arabe : 
K'/,p)çrMytQi tjmqpai arov. 

(2) Comment, ad Is.y u, 16. 

(3) Comment, ad Jerem., x, 9. ^.g,^^, by Google 
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Dans sa lettre à Marcella (1), il explique le nom de 
la gemme tarschisch en disant qu'elle est ainsi 
appelée parce qu'elle a la xîouleur de la mer. Aussi 
met-il mare pour le nom de Tarschisch dans I Reg,y 
XXII, 49; 1$.^ XXIII, 1, iO et 14; lx, 9; Lxvi, 19; 
Ezech.^ XXVII, 25. Le Targoum emploie la traduction 
yammâ dans Ezech.y xxvii, 12; xxxviii, 15; Jon.y i, 
5. Celui des Prophètes rend également Tliébreu 
aniyôth Tarschisch par sepînê yammâ, toutes les fois 
qu'il se présente, tandis que celui des psaumes 
met sepînê ^arsis dans xlviii, 7, et lxxh, 10. 
Enfin Sa'adiah adopte aussi la traduction par 
« mer » dans les différents passages de Yescha'yà- 
hoû. 

Une autre interprétation de Tarschisch, encore 
plus généralement admise chez les Juifs des premiers 
siècles de l'ère chrétienne, mais vivement critiquée 
par saint Jérôme (2), reprise chez les modernes par 
Volney (3), Hartmann (4), Ch. Lenormant (5) et 
M. Vivien de Saint-Martin (6), est celle dont npus 
trouvons la plus ancienne expression chez Josèphe (7). 
Elle y voit Tarse en Cilicie, dont l'importance 
commerciale est attestée par divers témoignages de 



(1)T. II, p. 623, éd. Martianay. ^ 

(2) Epist. ad Marcell, t. II, p. 622. 

(?) Nouvelles recherches sur V histoire ancienne, t. I, p. 721. 
*(4) Aufklcerungen ueber Asien, t. I, p. 69. 

(5) Introduction à Vhistoire de VAsie occidentale, p. 318 et suiv. 

(6) Atlas dressé pour V Histoire de la géographie et des décou- 
vertes géographiques, pi. i. 

(7) Antiq, jud., i, 6, 1, Dig,',d by Googk 
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Tantiquité (1). Les deux Talmuds (2), le Midrasch 
Berêschith rabbâ, les différents Targoumim du Pen- 
lateuq4ie et celui des Chroniques (3), expliquent 
aussi Tarschîsch par farsûs, c'est-k-dire Tarse (4). 
Dans le livre de Judith, après qu'il a été dit 
qu'Holopherne avait occupé les montagnes k la 
gauche de la haute Cilicie, vient un verset que les 
trois versions anciennes donnent d'une manière fort 
différente, mais au travers des variantes duquel on 
voit transparaître quelque chose de l'ancien texte 
hébraïque, depuis longtemps perdu. 

Grec, II, 23 : Koi 5tgxoi{/e rb $ovS xat AoiiS, xat sttjQovo- 
yLSif<TOiv nœnoLÇ utovç Paddt'ç. 

Syriaque, ii, 13 : a Et ils extirpèrent les gens de 
Phoût et de Loûd, et ils emmenèrent en captivité 
tous les fils de Thîrâs et de Ra'amsês. » 

Vulgate latine, ii, 13 : Effregit autém civitatem 
opinatissimam Melothi, praedavitque omnes filios 
Tharsis. 

De la comparaison de ces trois variantes il ressort 
indubitablement que le texte hébreu avait ici Tars-^ 
chîschy employé par son auteur pour désigner une 
ville de la Cilicie, c'est-a-dire Tarse. Telle était donc, 
à l'époque tardive où il écrivait, l'opinion prédomi- 



(1) Strab., XIV, p. 674; Xenoph., Anabas., i, 2, 23. 

(2) Talm.. Jerus., Megillah, i, fol. 11; Talni. Babyl., Yoma, 
fol. 10, o. 

(3) Le Tarsîs du Targoum des Psaumes (xLviii, 7, etLXXii, 10) est « 
encore une variante de Tarsûs. 

(4) Neubauer,-Géogr.d« TaJmwrf, p, 424.^, _ ^^^^1^ 
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nante sur le sens de ce nom. C'est tout ce que nous 
voulons en retenir, sans nous enfoncer dans les 
difficultés de la géographie fantaisiste d'un livre 
purement hagadique, qui n'a aucune valeur pour 
l'histoire. 

Cette explication de Tarschîsch par Tarse est celle 
qui a été adoptée par la grande majorité des com- 
mentateurs juifs et par l'exégèse chrétienne jusqu'à 
Bochart. Elle est pourtant impossible à maintenir en 
présence de la façon toute différente dont nous 
savons aujourd'hui que les peuples sémitiques trans- 
crivaient le nom indigène de la grande cité cilicienne. 
Les documents assyriens appellent Tarse Tarzi (1), 
ce qui concorde de la façon la plus exacte avec la 
forme Tarz des légendes araméennes des monnaies 
frappées dans cette ville sous les Achéménides (2). 
Ceci nous révèle un nom ayant dans sa forme 
originale la même désinence que plusieurs appella- 
tions de villes et de dictricts des régions voisines 
que font connaître les inscriptions cunéiformes : Alzi 
et Puruhuzzi dans le sud-est de la Cappadoce, entre 
le pays des Mu^kai (Meschech) et celui de Kummu'h 

(1) Obélisque de Schalmanou-aschir à Nimroud, 1. 138 : Layard^ 
Inscriptions in the cuneiform character, pi. 95. Voy. Finzi, 
Ricerche per lo studio delV antichità dssira^ p. 347 et suiv,.; E. 

^Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 240 et 
suiv. 

(2) Lindberg, De inscriptione Melitensi, p. 46 ; Gesenius, Monitm* 
phœnic, p. 428; D. de Luynes, Essai sur la numismatique des 
satrapies^ pi. i-v, yii-ix; J. Brandis, Das Mîinz-MasS'Und Ge- 
wichtswesen in Vorderasien bis auf A lexander den Grossen, p. 428- 
430, 500 et suiv. 
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(la Commagène) (1), 'Hazazu (2) ou 'Hazazi (3), 
aujourd'hui 'Azâz, et Tarmanaii (4) dans le pays de 
Patirij dont la situation entre l'Euphrate et les 
embouchures de TOronte a été si bien établie par 
M. Ë. Schrader (5). Il est vrai qu'il semble bien que 
ce soit Tarse qui soit désignée dans les monuments 
hiéroglyphiques du règne de Râ-mes-sou III (6) sous 
la forme Tharsch-ka (avec la même addition que dans 
SalomaS'ki du même monument pour Salamis de 
Gypre). Mais cette transcription égyptienne, même si 
on devait la considérer comme sûre, n'emporterait 
aucune conséquence pour les transcriptions sémi- 
tiques, d'autant plus que les Egyptiens ont été toujours 
fort embarrassés pour rendre le son z (7), qui 
manquait ^ leur organe, tandis que les Sémites le 
possédaient tous. 

Avant même que l'impossibilité d'assimiler Tars- 
chisch hr Tarse = Tarz n'eût été démontrée lin- 
Ci) Prisme de Toukoulti-abal-escharra I", col. 1, 1. 6* et 65; 
col. 2, 1. 90 et 91 : Cuneif. inscr, of West, Asia, 1. 1, pi. 9 et 10. 

Pour Alziy vby. encore Obélisque de Schalmanou-aschir à Nim- 
roud, L 42: Layard, Inacr. in the cuneif. character^ pi. 89. 

(2) Cuneif. inscr. of West. Asia, t. III, pi. 10, n» 3, 1. 20. 

(3) Monolithe d'Asschour-naçir-abal, col. 3, 1. 71 : Cuneif. inscr, 
of West. Asia, 1. 1, pi. 25. 

(4) Voy. Sayce, Transact, ofthe Soc. of Bïbl. Archœology, t. VU, 
p. 292. 

C5) Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 214 et suiv. 

(6) Duemichen, Historische Inschriften, pi. xii ; Birch, Recordê 
of the past, t. VI, p. 20; Brugsch, History of Egypt under the 
Pharaohs, i II, p. 152. 

(7) D'ordinaire ils le confondaient avec ç et le rendaient égale- 
ment par ts : E. de Rougé, Mémoire sur Vorigine égyptienne de 
V alphabet phénicien, p. 75. r^ \ 
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guistiquement, comme elle Test aujourd'hui, Bo- 
chart (1) l'avait reconnue au point de vue de l'histoire 
et de la géographie. Il y substitua donc une autre 
opinion, qui a fait une brillante fortune, car elle a 
été adoptée par presque tous les exégètes modernes 
depuis son époque (2). Dans l'antiquité elle n'avait 
été mise en avant que par le seul Eusèbe, a qui le 
Syncelle (3) a emprunté l'explication : eâptretç iç w 
\6Yipeç. L'opinion courante depuis Bochart voit dans 
Tarschîsch la forme phénico-hébraïque du nom de 
Ta/)T>î(r<roç, par lequel les Grecs désignèrent le plus an- 
ciennement l'Espagne méridionale (4), but de grandes 
navigations dont les Phéniciens tiraient dès une 
époque extrêmement reculée d'immenses profits et 
dont ils s'efforçaient d'éloigner toute concurrence (5). 

(1) Phaleg, 1. m, c. vu, p. 166 et suiv. de l'édit. de Leyde, 1712 ; 
cf. Canaan, 1. 1, c. xxxiv. 

(2) Voy. principalement J. D. Michaëlis, Spicil. geogr. Hehr, 
exter., I, p. 82 et suiv.; Breàow ^- Historische Vntersuchungen, 
t. Il, p. 260 et suiv.; Gesenius, Thésaurus, p. 1315 et suiv.; lés 
commentaires de Von Bohlen, Tuch, Dillmann sur Gai\es., x, 4; les 
articles de ce nom dans le Realwœrterbuch de Winer, le Bibel- 
lexikon de Schenkel, le Dictionary ofthe Bible de Smith etVEncy- 
clopœdia Britannica, 

(3) P. 49. 

(4) L'opinion de Redslob {Tartessus, ein Beitrag zur Gesch» dejr 
phœniC'Span. HandelSy Hambourg, 1849), qui faisait de Tartêssos 
Dertosa dans le nord de TEspagne, est tout à fait inadmissible. 

(5) Sur cet ancien commerce phénicien avec l'Espagne,, voy. ^ 
Bochart, Phaleg, 1. m, c. vu; Canaan, 1. i, c. xxxiv; Bredow, 
Historische Vntersuchungen, t. II, p. 260 et suiv. ; Heeren, Poli- 
ligue et commerce des peuples de Vantiquité, trad. franc., t. II, 
p. 71-81 ; Movers, Die Phœnizier in Gades und Turdetanieh, dans 
la Zeitschrift fur Philosophie und Katholische Théologie de 1843 ; 
Die Phœnizier, t. II, 2« part., p. 588-659. 
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Les notions sur Tartesse chez les écrivains antiques 
sont toujours assez vagues. Pourtant Movers a très- 
bien établi que Tartêssos^ dans les sources les plus 
anciennes et les meilleures, est toujours, non une 
ville, une localité spéciale, mais un pays d'une 
certaine étendue, appelé aussi Tartêssis ou Tar- 
têssia (1), et habité par un peuple de Tartêssioi, que 
Ton représente comme étant, avec les Cynètes, le 
plus considérable et le plus anciennement civilisé de 
la portion méridionale de la péninsule ibérique (2). 
Stésichore ,(3), Hécatée (4), Phérécyde (5), Héro- 
dote (6), Théopompe (7), Hérodote (8) et Festus 
Avienus (9), d'après des documents fort anciens du 
VP siècle avant J.-C. qui paraissent d'origine massa- 
liète, ont parlé de ces Tartessiens. Ils habitaient les 
rives d'un fleuve du même nom qu'eux (10), qui fut 
appelé plus tard Baetis, le Guadalquivir de nos jours. 
C'est par eux qu'étaient possédées les côtes nord du 



(1) Voy. sur ce pays CeUarius, Notitia orbis antiqui, 1. 1, p. 87 ; 
Mannert, GeoQr., t. I, p. 295; Ukert, Geogr, d. Griech. u, Rœm., 
t. II, l-f» part., p. 242. 

(2) M. d'Ârbois de Jubainville (Les premiers habitants de VEu- 
rope, p. 33 et suiv.) a parfaitement groupé tout ce que l'on sait des 
Tartessiens et de leur histoire. 

(3) Ap. Strab., m, p. 148. 

(4) Ap. Steph. Byz , v. iiki^vpyr} et \^v>lcc, 

(5) Ap. Schol. ad ApoUon. Rhod., Argonaut., iv, v. 396. 
(6)1, 163; IV, 452 et 492. 

(7) Ap. Steph. Byz., v. Maffffta. 

(8) Ap. Constant. Porphyrogen., De administr. imper., 23. 

(9) Or. marit., v. 85, 113, 223, 254, 265, 269, 308, 332, 423, 428. 

(10) Stesichor. et Eratosthen., ap. Strab., m, p. 148; Pausan., vi, 
19, 8; Avien., Or, marit., v. 291 ; Steph. Byz., v. T«fiTYi<T(roç. 
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détroit de Gibraltar, Calpê, la colonne européenne 
d'Hercule, et ils s'étendaient primitivement jusqu'à 
la rivière appelée par Festus Avienus (1) Theodorus^ 
par Pline (2) Tadir^ par Ptolémée (3) TereboSy 
aujourd'hui la Segura, au nord de Carthagène. Festus 
Avienus, qui donne aux Tartessiens l'épithète de 
riches (4), leur attribue une marine propre, qui 
aurait fréquenté les lies Œstrymnides (5), les mêmes 
que les Cassitérides (6), dont on disait la population 
d'origine primitivement ibérique (7). Suivant Solin, 
ils avaient aussi envoyé des colonies en Sardaigne (8). 
Les descendants des Tartessiens, au temps de Stra- 
bon (9), possédaient une littérature traditionnelle ver- 
sifiée, qu'ils prétendaient faire remonter a 6000 ans. 
Quand les Tyriens, vers 1100 avant notre ère (10), 
vinrent dans une île, sur la côte des Tartessiens, 
fonder la ville de Gadir (11) ou Aggadir (12), ils y 

(1) 0/. marit., v. 456-463. 

(2) ffw^na^, III, 3. 

(3) u, 6, 14. 

(4) Or. mariLj v. 423. 

(5) Ibid., V. 94-119. 

(6)Herodot., m, 115; Strab., n, p. 147 et 175; voy. MûUenbof, 
Deutsche Alterthum$kunde, 1. 1, p. 92. 

(7) Dionys., Perieg.y v. 561-564; voy. d'Arbois de JubainviUe, Les 
premiers habitants de l'Europe, p. 31. 

(8) Solin., 10. 

(9) III, p. 139. 

(10) Peu d'années avant la fondation d'Utique et vers Tépoque où 
les Doriens bâtirent Mégare : VeU. Paterc, Hist. Ram,, i, 2; wy. 
Movers, Die Phœnizier, t. U, 2* part., p. 148. 

(H) C'est la forme donnée et très-bien expliquée par Festas 
Avienus, Or, marit,, v. 85; Hesych., v, ràStc/sa; cf. Solin., S3; 
voy. Schrceder, Die Phcenixiêche Sprache, p. 130. 

(12) Forme donnée par les légendes monétaires : Gesenius, Afonum. 
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trouvèrent, suivant une tradition carthaginoise, une 
forteresse entourée de solides murailles, et ils ne 
purent la prendre sans recourir au bélier, qui fut 
alors inventé (1). En effet, c'est sur le territoire de 
ce peuple (2), et à ses dépens, que les Phéniciens 
fondèrent leurs grands établissements commerciaux et 
coloniaux de la Bétique. Non seulement ils y fondè- 
rent sur le littoral des villes purement phéniciennes, 
comme Gadir (Gades), Seks (Sixos, Sex), 'Abderath 
(Abdera), Malacha (Malaca) et Melqarthiya ((^arteia), 
mais ils implantèrent un élément kénânéen considé- 
rable dans toutes les villes de l'intérieur des terres 
dans le bassin du Baetis (3). Surtout la création du 
peuple^ mixte des Bastules (4) ou Blastophéniciens (5), 
formé par le croisement des indigènes et des colons 



phomic,, pi. 40, n« xv, p. 304-308; Benary, Berl. Jahrb. f. 
wissensch, Kritik, 4836, p. 45; Judas, Éfwde démonstrative de la 
langue phénicienne, p. 29 et 161 ; Movers, article Phœnizien dans 
l'Encyclopédie de Ersch et Grubcr, p. 439 ; Die Phcenizier, t. II, 
2«part., p. 549 et 622 ; Blau, Zeitschr. d. deutsch. Morgenl. Gesellsch., 
t. VI, p. 475; L. Mûller, Numism, de l'ancienne Afrique, t. III, 
p. 151 et 159; A. Levy, Phœniz. Wœrterb., p. 27; Schrœder, 
Phœnizische Sprache, pi. xxviu, no30, p. 280; à. Reiss, Monnaies 
antiques de V Espagne^ pi. li et lii, p. 347-350 ; A. Delgado, Nuevo 
método de clasificacion de las medallas autônomas de Espana, 
t. II, pi. xxv-xxix, n«» 1-82, p. 55-77. 

(1) Vitruv., X, 13 (19); voy. Movers, Die Phcmizier, t. II, 2« part., 
p. 626 et suiv. 

(2) Pseudo-Aristot.j Mirah. auscult., 135. 
(?) Strab., ra, p. 149. 

(4) Plin., Hist. nat., m, 3; Pomp. Mel., m, 1. 

BadToûXot ot xa^oufjievot Iloevo^ : Ptol., Il, 4, 6; cf. 9. Bhorrwpoi 
oi xotXovfievot Ilotvot : Marcian. Heracl., PeripU, ii, 9. 

(5) Appian., Hispan., 56. ^, ,,^^^ ,,Google 
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libyphéniciens amenés d'Afrique (1), coupa en deux 
TancieD peuple des Tartessiens, et sépara d'eux les 
Mastianes ou Mastiènes, leur division orientale, qui 
désormais formèrent un peuple distinct (2). Dès le 
VI* siècle, et même auparavant, ce nouvel état de 
choses était établi. Après diverses vicissitudes sur 
lesquelles nous aurons à revenir un peu plus loin, les 
Tartessiens du bassin du Tartéssos ou Bsetis, qui 
avaient eu au VT siècle des rois fameux par leur 
richesse (3), finirent par être écrasés et définitivement 
soumis a Carthage par A'himelqarth Barqa (Hamilcar 
Barcas) (4). Aussi, du temps de Polybe, dans la 
première moitié du II*" siècle avant Tère chrétienne, 
le nom de Tartessiens était déjà tombé en désuétude : 
il n'apparaît plus dès lors que comme un souvenir 
littéraire, suivant la très-juste remarque de M. d'Ar- 
bois de Jubainville. Le peuple qui avait porté ce nom 
célèbre était divisé en deux groupes, les Turdétans 
et les Turdules (5), représentés comme dépourvus de 
toutC/énergie guerrière (6). Un siècle et demi plus 



(1) Scymn., v. 195; Avien., Or, marit., v. 421; Steph. Pyz., v. 
i.ySé(niot ; voy. Movers, Die Phœnizier, t. II, p. 629 et suiv. 

(2) Voy. d*Arbois de Jubainville, Les premiers habitants de 
V Europe, p. 34. Je ne crois pas que ce savant ait raison de dire que 
le nom des Ma^tiani disparaît après Polybe par suite des boulever- 
sements que subit TEspagne ; il s'altère seulement en Bastetani : 
Strab., III, p. 139, 155 et suiv., 162; Plin., Hist. nat.; m, 3. 

(3) Strab., m, p. 151. 

(4) Diod. Sic, xxv, 14. Strabon (m, p. 151) les appelle déjà à cette 
occasion Turdétans. 

(5) Polyb., xxxiv, 9. 
^ (6) T. Liv., XXXIV, 7. 
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tard, Straboû (1) dit qu'il n'existe entre eux aucune 
diflférence appréciable et qu'ils constituent réellement 
un même peuple. 

Les anciennes relations des voyages des Samiens 
et des Phocéens, au W siècle avant notre ère, 
parlaient d'un comptoir, èiimptov (2), indigène (3), 
nommé Tartéssos comme le pays lui-même, qui était 
situé dans une lie entre les deux bras que le fleuve 
Tartéssos formait k son embouchure (4). Ce comptoir 
parait avoir disparu de bonne heure. Aux temps 
romains il n'en restait plus qu'un vague souvenir, et 
on l'avait confondu avec les villes phéniciennes (5), 
de telle façon que les uns prétendaient que l'antique 
Tartesse était Gadès (6), les autres que c'était Car- 
teia (7). 

La plupart des renseignements de la Bible sur 



(4) m, p. 139. ^ 

(2) Herodot., iv, 152. 

(3) Quand Ârrien (Anabas,, ii, 16, 3) dit : ♦oivixwv xTiVfta 7} 
TcLpTridtTÔÇy c'est de Gadès qu'il parle et non de ce vieil empo- 
rion, dont la situation exacte était oubliée de son temps. 

(4) Strab., m, p. 148; Pausau., vi, 19, 3. 

(5) Movers, Die Phœnizier, t. II, 2« part., p. 607 et suiv. 

{&) Avien., Descr. orb., v. 613; Sallust, Histor.^ u, fr. 33; Plin., 
Hist. nat., iv, 36; cf. Joban. Laur. Lyd., De estent. , 12; Cicéron 
(Epist, ad Attic., vu, 3, 11) appelle Tartessien Coraelius Balbus, 
qui était de Gadès. Ainsi que nous venons de le remarquer, c'est 
aussi l'assimilation que suivait -Arrien (Anabas.y ii, 16, 3). 

(7) Strab., m, p. 151 ; Pausan., vi, 19, 3; Plin., Hist. nat.^ ii, 6; 
m, 3; S. Hieronym., Praefat. in cap. m Epist. ad Galat., t. IV, 
p. 254, éd. Martianay. La position où Scymnos (v. 163) et Denys 
[Perieg., v. 337) placent Tartéssos correspond à celle de Carteia. 

La monnaie publiée par Florez (Medallas de las coîonias muni- 
cipios y pueblos de Espaha, t. III, pi. lxvi, n» 1 ; voy. Eckhel- 
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Tarschîscb, qui se lisent principalement chez les 
prophètes, cadrent fort bien avec l'opinion de 
Bochart, adoptée par la plupart des exégètes mo- 
dernes, qui y voit le Tartesse espagnol. 

Tarschîsch est une région située sur la Méditerranée, 
puisque les navires qui y vont de la Palestine mettent 
k la voile du port de Yâphô ou du moins y relâchent 
sur leur route en venant de la Phénicie (1). C'est un 
des pays les plus éloignés que Ton connaisse, puisque 
le prophète Yônâh veut s'y réfugier pour fuir la 
parole de Yahveh qui lui ordonne d'aller prêcher la 
pénitence à Nînv^ (2). Il est, en effet, situé dans 
l'ouest le plus reculé; car Psalm.^ Lxxn, 40, oppose 
Tarschîsch k Schebâ et Sebâ, les deux littoraux, 
arabe et africain, du golfe Avalitique (3), pour 
représenter les extrémités du monde au nord-ouest 
et au sud-est. La même opposition se trouve dans 
-Ezech.^ xxxviii, 13, entre Tarschîsch, d'une i)art, 
Schebâ et Dedân, de l'autre. Tarschîsch est d'ailleurs 
un des pays les plus riches de l'univers (4). C'est un 
des points avec lesquels Çôr commerce le plus 
habituellement; les c vaisseaux de Tarschîsch, » 
aniyôth Tarschîsch, sont très-fVéquemment men- 



Doctr. num, vet,^ t. I, p. 29; Mionnet, Descript, de médailles 
antiqueS) t. I, p. 2H, n» 491), qui' aurait porté la légende latine 
TARTES, est une falsification. 

(1) Jon., n, 3* 

(2) Jon,, II, 3; iv, 2. 

(3) C'est ce que nous montrerons dans le chapitre suivant, en 
étudiant la généalogie des fils de *Hâm. 

(4) Pealm.) lxii, 10; Ezech., xxxvin, 48. 
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tionnés, toujours en rapport avec cette cité (1). La 
navigation vers Tarschîsch est par ^excellence la navi- 
gation hauturière des Kénânéens maritimes. Aussi 
l'expression de ani Tarschîsch était-elle employée 
pour désigner un type particulier de vaisseaux, le 
fuyçi TT^oiov ^cvixixov dc Xénophon (2), celui qui était 
construit pour les grands voyages de commerce (5), 
sur quelque mer et vers quelque pays que ce vaisseau 
naviguât. 

C'est ainsi que nous lisons dans I Reg.y x, 22, a 
propos des expéditions envoyées par Schelômôh vers 
Ophîr : 

« Car le roi avait sur mer un vaisseau de Tarschîsch 
avec le vaisseau de 'Hirâm ; une fois tous les trois 
ans le vaisseau de Tarschîsch revenait chargé d'or, 
d'argent, de dents divoire, de singes et de. paons. » 

£t dans II Reg., xxii, 49 : 

« Yehôschâphât fit faire des vaisseaux de Tars- 
chîsch pour aller k Ophir prendre de Tor ; mais on 
n'y alla pas, parce que les vaisseaux s'étaient brisés 
k 'Écyôn-gâbér (4). » 



(1) I»., II, 6; xxm, 1 et 14; lx, 9; Psaîm., XLvm, 8. 

(2) Œconom., 8. 

(3) 4c Les vaisseaux de Tarschîsch composaient les flottes de ton 
commerce » (de Çôr) : Ezech,, xxvn, 25. 

(4) On sait comment Fauteur des Chroniques , trouvant cette 
mention de vaisseaux de Tarschîsch et ne la comprenant plus, a 
supposé que les navires lancés sur la mer Bouge allaient à Tars- 
chîsch même, ce qui est absurde, car l'idée de Keil (Dœrptiache 
Beitrœge z. Théologie, t. II, p. 259 et suiv. ; Chronikj p. 303 et 
suiv.), que des-bâtiments construits à Ëçyôn-gâbér auraient été trans- 
portés au travers de Tis^hme de Suez dans un des ports4e ^^ Palesti'^'' 
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Tout ceci pourtant, bien que convenant a l'Espagne, 
n'a rfen d'absolument décisif, car les mêmes données 
peuvent s'appliquer également k tout pays situé dans 
la partie occidentale de la Méditerranée, au delà de 
la Sicile, avec laquelle se termine tout naturellement 
la région des îles, iyîm, qui embrasse les mers 

sur la Méditerranée, ne supporte pas Vexamen, et d'autre part la 
circumnavigation de l'Afrique ne fut exécutée qu'une fois dans 
l'antiquité, par Tordre du pharaon Nékô (Herodot., iv, 42). 

II Chron.j ix, 2t : « Car les vaisseaux du roi (Schelômôh) aUaient 
à Tarschîsch avec le^ serviteurs de 'Hoûrâm; une fois tous les trois 
ans les vaisseaux de Tarschîsch revenaient chargés d'or, d'argent, 
de dents d'ivoire, de singes et de paons. » 

II Chroru, xx, 35-37 : « Ensuite Yehôschâphât, roi de Yehoûdâh, 
s'allia avec A'hazyàh, roi de Yisrâêl, lequel agit très-mal. 

« Il se l'associa pour construire des vaisseaux afin d'aller à Tars- 
chîsch, et ils construisirent les vaisseaux à Éçyôn-gâbér. 

« Et Elyézér, fils de Dôdâvâhoû, de Mârêschâh, prophétisa sur 
Yehôschâphât, en disant : Lorsque tu t'es lié avec A'hazyâhoû, 
Yahveh a brisé tes œuvres. Et les vaisseaux furent brisés, et ils ne 
purent aller à Tarschîsch. • 

Ce sont ces deux passages qui ont induit saint Jérôme {Comment, 
ad Jerem.j x, 9) dans l'antiquité, Bochart (Phaleg,, 1. m, c. viii, 
p. 171 de l'édit. de Leyde, 1712) et plus récemment encore Movers 
{Untersuchungen ueber die Bibl. Chronik, p. 254; Zeitschr. f. 
Philos, u, kathoL Theol., 1843, cahier 2, p. 6; Die Phœnizier, 
t. II, 2« part., p. 597) à supposer l'existence d'un second Tarschîsch 
situé dans l'Océan Indien, et d'autres, comme Hensler et Bruce, à 
placer l'unique Tarschîsch dans l'Ethiopie ou dans l'Afrique australe, 
fantaisies qui ne méritent même pas la discussion. En réalité, il n'y 
a là qu'une simple erreur de l'auteur des Chroniques^ sur laqueUe 
on aurait tort de bâtir des systèmes. C'est ce que Vitringa (sur Is:, 
II, 16) a reconnu le premier avec une admirable sûreté de critique^ 
et qui a été confirmé par Bredow {Historische Untersuchungen^ 
t. II, p. 260 et suiv.), de Wette (Einleitung, 7« éd., Berlin, 1852,. 
p. 244), Zunz {Zeitschr. f. d. Wissensch. d. JudenthumSy 1. 1, p. 164), 
Winer (Realwœrierb., t: II, p. 703), Gesenius (Gesch, d, hebr. 
Sprache, p. 42; Thésaurus^ p. 1315 et suiv.) et Éwald {Geschichte 
des Volkes Israël, t. III, p. 76). 
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grecques. Mais voici qui est bien plus significatif. 
Ezech., XXVII, 12, dit à Çôr : ^ 

« Tarschîsch trafiquait avec toi 

k cause de ton abondance de tout bien ; 
d'argent, de fer, d'étain et de plomb 
ils pourvoyaient ses marchés. » 

Metallis plumbiy ferri, aeris, argentin auri iota 
ferme Hispania scatet, dit Pline (1). C'est surtout 
l'argent dont Tarschîsch est le pays par excellence ; 
Jerem.y x, 9, nous le dit formellement. Or, c'est Ik ce 
que l'Espagne était pour le monde méditerranéen. 
Argentum reperitur in Hispania pulcherrimum, 
lisons-nous -encore dans Pline (2) ; id quoque in 
sterili solo, atque etiam montibus. Diodore de Sicile (3) 
affirme aussi que l'Espagne était la contrée qui four- 
nissait l'argent le plus abondant et de la plus belle 
qualité, que les Phéniciens et après eux les Cartha- 
ginois tirèrent d'immenses profits de l'exploitation de 
ce métal dans la péninsule, et y établirent des 
colonies pour cet objet, k une époque où les indigènes 
ignoraient encore la manière de travailler les mines. 
La région de Tartesse, où ils touchèrent d'abord, était 
particulièrement fameuse pour son abondance d'argent. 
« Les premiers Phéniciens qui débarquèrent a Tar- 
tesse, dit le Pseudo-Aristole (4), en rapportèrent 



{i)ni8t, nat.,ui, 4. 




(2) Hist. nat.y xxxin, 31. 




(3) V, 35 et 38. 




(4) Mirab. auscult., 147. 
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tant d'argent en échange d'huile et d'autres mar- 
chandises de nulle valeur, que leurs navires ne 
pouvaient plus contenir tout ce qu'ils en avaient 
reçu, et qu'ils furent obligés, au moment du départ, 
de remplacer tous leurs outils et tous leurs ustensiles, 
jusqu'aux ancres, par d'autres qu'ils firent en argent. » 
Strabon (1) raconte encore que lorsque A'himelqarth 
Barqa (Hamilcar Barcas) fit la conquête du pays des 
Turdélans, que nous avons vu être les mêmes que 
les Tartessiens, il trouva qu'ils fabriquaient en argent 
jusqu'aux mangeoires de leurs bestiaux et aux grands 
pitboi qui leur servaient k conserver les liquides. 

La mention de Tétain, bedtly comme marchandise 
de Tarschisch est encore plus décisive. On sait, eu 
effet, que ce métal ne se trouve que sur un très- 
petit nombre de points du globe; que dans l'antiquité, 
comme de nos jours, le commerce en était restreint à 
certains marchés déterminés, d'où il se répandait 
dans tout le monde civilisé ; enfin que dans le bassin 
occidental de la Méditerranée il n'y a que l'Espagne 
qui en produise. En revanche, précisément k l'époque 
(les prophètes, l'extrémité méridionale de la péninsule 
von était pour l'Asie antérieure le grand marché, soit 
dans les e(wptoirs des Tartessiens indigènes, soit 
dans les cités proprement phéniciennes (2) ; c'est de 



(1) III, p. 151. 

(2) Voy. Heeren, Politique et commerce des peuples de Vanli- 
quité, Irad. franc., 1. 11, p. 71-81, et surtout H. Dufrené, Étude 9ur 
V histoire de la production et du commerce de Vètain (extrait des 
Annales du génie civil, 1881), p. 48-59. 
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Ik que les Tyriens et les autres Phéaiciens le rappor- 
taient dans leurs ports et le vendaient k toutes les 
nations. Tartesse, entendu dans son sens d'une vaste 
province possédant plusieurs débouchés sur la mer, 
était le grand entrepôt où venaient se concentrer à ^ 
la fois, pour y attendre les vaisseaux qui remme- 
naient ensuite en Orient, Tétain proprement espagnol, 
c'est-k-dire des mines de la Galice et du Portugal (i), 
signalées par les écrivains anciens (2), et Tétain des 
iles Britanniques, que les Tartessiens eux-mêmes, 
nous Tavons^ vu dans Festus Avienus (3), allaient 
chercher aux (Xstrymnrdes ou Gassitérides sur leurs 
propres vaisseaux, navigation où ils eurent de très- 
bonne iieure pour concurrents les Phéniciens de 
Gadir (4). L'étain de Tarschîsch, chez Ye'hezqêl, ne 
peut donc être que Tétain de Tartesse ou des 
marchés du midi de TËspagne (5). 



(1) H. Dufrené, mém. cit., p. 8-14. 

(2)Po8idon. ap, Strab., ra, p. 448; Diod. Sic., v, 38; Plin., 
Hist* nat., iv, 34; xxiv, 47; Scymn., v. 165; Avien., Or. marit., 
y. 296; Steph. Byz., v, Tocprriddoç ', Eustath. ad Dionys., Perieges.. 
V. 337. 

(3) Or. mariL, v. 94-449. 

(4) Strab., i, p. 33; m, p. 475. 

^(^) Dans Cuneif. inscr. of West. Asia^ t. Il, pi. 51, n<» 4 (voy. 
Friedr. DeUtzsch, Wo lag dos Pcuradies, p. 402), à la 1. 42, deux 
contrées sont indiquées comme étant pour les Assyriens les~pays de 
rétain (anaku); ce sont 'Har'ha et Maêdardarnu, Tun et l'autre 
absolument inconnus d'ailleurs. Il est probable qu'il faut les cher- 
cher vers le Caucase ou THindou-Kousch, les deux sources d'où les 
Assyriens paraissent avoir tiré principalement leur étain (H. Dafrené, 
dissert, cit., p. 42-44, 31-37), en même tempa que des marchés de 
la Phénicie. 
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Voici maintenant des indications d*un autre ordre, 
mais qui ne semblent pas moins probantes. 

Quand Çôf est prise et ravagée par les -Assyriens, 
Yescha'yâhoû dit h ses habitants : « Passez (la mer) 
vers Tarschîsch, » Hbrû Tarschischâh (1). C'est de la 
même façon que, lors du siège de la ville par Alexandre, 
les habitants envoyèrent k Garthage les bouches inutiles, 
les vieillards, les femmes et les enfants (2). Le pays de 
Tarschîsch, en même temps qu'assez éloigné pour 
qu'on pût s'y croire à l'abri des atteintes d'un ennemi 
dépourvu de marine propre, était donc pour Çôr une 
colonie comme Qarth-'hadasclith ou Garthage, ou 
bien une possession territoriale. Or les Tyriens, au 
delà de la région des îles des mers helléniques, 
iyîm, dont il est question dans le même verset, et 
en dehors de la côte septentrionale d'Afrique, 
n'avaient de possessions de ce genre que le pays de 
Tartesse, que leurs établissements du midi de l'Es- 
pagne ; partout ailleurs ils ne tenaient que de simples 
comptoirs. « Avant l'époque d'Homère, dit Slrabon (3), 
les Phéniciens s'étaient rendus maîtres de la plus 
riche portion de l'Ibérie. » Et ailleurs : « Les Turdé- 
tans (les mêmes que les Tàrlessiens) furent soumis 
par les Phéniciens à une étroite sujétion, et c'est 
ainsi qu'un élément phénicien «st encore aujourd'hui 
dans la population des villes de la Turdétanie et des 



(1) /«., xxni, 6. 

(2) Diod. Sic, xvii, 41. 

(3) ra, p. 150. 
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lieux voisins (1). » Cette domination phénicienne sur 
une partie considérable de TEspagne, exercée par les 
Tyriens, avait flori avant que les Celtes ne fissent 
leur entrée dans la péninsule, nous dit encore Stra- 
bon (2), conûrmé par les renseignements que Pline (5) 
a empruntés k Varron. 

Après avoir indiqué Tarscbîsch comme une posses- 
sion de Çôr, Yescha'yâhoû lui adresse au nom de 
Yahveh un véritable appel k Tinsurrection (4); il 
rinvite à profiter de l'abaissement de la cité souveraine 
pour se rendre libre (5). 

« Parcours librement ton pays, comme le fleuve (6), 
fille de Tarscbîsch ! Plus d'entrave ! » 

C'est, en effets le résultat qu'eut nécessairement 
la chute de la puissance de Çôr, et la concordance 
de ce que dit ici le prophète avec ce qui se produisit 
bientôt après en Espagne doit être encore comptée 
parmi les arguments qui militent pour faire reconnaître 
Tartesse dans le Tarscbîsch des prophètes. Un peu 
plus d'un siècle après la prise de Çôr par l'Assyrien 
Scbarrou-kinou et la date du chap. xxiii de Yescha'- 
yâhoû, Ezech.y xxvii, 12, nous a montré le commerce 

(1) m, p. 149. 

(2) III, p. 158; cf. I, p. 2. 

(3) HisL nat., m, 3. 

(4) C*est ce qu*ont déjà reconnu Rosenmûller, Gesenius et Ewald, 
en commentant ce passage. 

(5) IS.y XXIII, 10. 

(6) Allusion manifeste au fleuve Tartôssos, comme le pays lui- 
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maritime des métaux tirés de cette contrée enc<Nre 
entre les mains des Tyriens, et singulièremept actif 
pendant les années qui précédèrent la ruine de leur 
ville par Nabou-koudourri-ouçour. Mais, comme Fa 
déjà remarqué Movers (1), les termes mêmes qu'em- 
ploie k cette occasion Ye*hezqél indiquent trèsHiet- 
^ tement que, dans Fintenralle entire les deux époques, 
la condition de Tarschisch par rapport aux Tyriens 
avait changé. Pour Yescha'yâhoù, Tarschisch, nous 
venons de le voir, était une possession directe de Çdr. 
Ye'hezqél, au contraire, emploie pour en pader les 
mêmes expressions que pour la plupart des pays 
entièrement indépendants qui avaient avec la Phénicie 
des relations simplement commerciales, et qui n'étaient 
pas avec elle dans un rapport de colonies k métropole : 
Tarschisch sffhartêch^ comme Arâm sô'hartêch (v. 16), 
Dammeseq sffhartêch (v. 18), 'Arab vechâl-neschiyê 
Qêdâr hêmmâh sô'harè yâdêch (v. 21). C'est qu'en 
effet à Tartesse ou dans le bassin du Bsetis le grand 
empire colonial de Çôr avait pris fin, par un contre- 
coup des malheurs dont l'invasion assyrienne avait 
frappé la Phénicie, et peut-être aussi par suite de 
l'entrée en scène, dans cette partie de la péninsule, 
d'un élément ethnique nouveau, celui des Ligures, 
qui paraissent y avoir fait alors leur apparition et y 
avoir acquis pour quelque temps la suprématie parmi 
les indigènes (2). L'arrivée de ce peuple nouveau, 

(i) Die PhœnizieTf t. II, 2« part., p. 657. 

(2) M. d'Ârbois de JubainviUe (Les premiers habitants de l'Europe, 
p. 243 et sttiv.) est frappé avec raison de la physionomie toute 
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venu du septentrion, fournit probablement le cadre 
des événements qui donnèrent naissance k la légende, 
conservée par Macrobe (1), sur un roi du nord do 
TEspagne, Thêrôn, qui se serait présenté avec uno 
flotte pour prendre Gadir et y détruire le fameux tem- 
ple de Melqarth^et que les habitants phéniciens n au- * 
raient pu repousser que grâce k un miracle de leur dieu. 
Ce qui est certain, c'est qu'au VI* siècle avant ootre 
ère, époque k laquelle remontaient les documents 
mis en œuvre par Festus Avienus dans son Ora ma- 
ritima^ un grand nombre des villes que les Phéniciens 
avaient créées sur la côte des Bastules étaient aban- 
données, ruinées, et leurs emplacements déserts : 

Porro in isto îittore 
Stetêre crebrae civitates antea 
Phoeniscque multus habuU hos pridem locos, 
Inhoapitales nunc arenas porrigit 
Déserta tellus, orba cuUorum sola 
SqwUent jacentque (2). 

aryenne du nom d'Ârganthônios, le fameax roi des Tartessiens qui 
se montra rami des Grecs. L'apparition d'un tel nom as oriilMU des 
populations non aryennes deFËspagne méridionale ne peut manquer 
d'avoir quelque chose de significatif. Pour le savant linguiste, et il 
déduit ceci d'arguments fort ingénieux, Arganthômoa onArganto- 
nio8 doit être la forme ligure du nom de la montagne où le fleuve 
Tartêssos ou Baetis prend sa source, montagne que Festus Avienus 
appelle Argentarius {Or. marit., v. 291-295)etStrabon (m, p. 148) 
Argyro9, Il suppose donc que le règne extriordiaairemant long 
qu'on lui attribue représente la période où la suprématie sur la 
Brique fut aux mains des Ligures, dont le centre en ces contrées 
était au pied du mont Arganthônios ou Argentarius, là où Festus 
Avienus (Or, marit.y v. 284 et suiv.) place un marais Ligustique et 
Etienne de Byzance, sans doute d'après Hécatée de Milet, une ville 
dé Ligjstinô. 

(1) Saturn., i, 29. 

(2) Or. marit., v. 438-443. Pr^r^aïr^ 
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Il en était 4e même des établissements qu'ils avaient 
eus vers Tcmbouchure du fleuve Theodorus, k l'ancienne 
limite nord-ouest du territoire des Tartessiens (1). 
En eflet, ceux-ci, désormais réduits à la vallée du 
Baetis, après avoir été pour les Tyriens des sujets 
étroitement tenus en bride, <r^/9a imoxtipiot (2), avaient 
recouvré leur liberté. Ils formaient de nouveau 
une nation indépendante, avec ses rois propres. Entre 
640 et 630 avant J.-C, vers Tépoque où Cyrène fut 
fondée, un vaisseau de Samos, conduit par un certain 
Côlaios, poussé dans Touest par la tempête, aborda 
à Tartesse (3) et révéla aux Grecs la route de cette fruc- 
tueuse navigation, dont les Phéniciens gardaient jus- 
qu'alors le secret avec un soin jaloux k Tégard des 
autres nations (4). Il y fut bien accueilli, nous dit 
Hérodote, dans un emporion encore vierge, qui ne 
pouvait appartenir qu'aux indigènes, car les Phéniciens 
eussent impitoyablement repoussé ce rival des ports 
qui leur appartenaient. 

Les récits de Côlaios et de ses compagnons sur la 
fertilité du bassin du Baeiis, sur la prospérité commer- 
ciale de Gadir et sur les trésors des mines de l'Es- 
pagne méridionale, surexcitèrent prodigieusement les 
imaginations et les convoitises des Grecs de Tlonie. ' 
Le pays de Tartesse devint pour eux, dans les dernières 
années du VIP siècle, un véritable Eldorado, que 



(1) Avien., Or. marit., v. 459-463. 

(2) Strab., m, p. 149. 

(3) Herodot., iv, 152. 

(4) Strab., m, p. 175. 
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leurs navigateurs s'efrorcèrent d'atteindre (1). Vers 
600 avant J.-C, à peu près à Tépoque où Euxène fon- 
dait Massalie, comme une étape sur la route maritime 
de TEspagne, les Phocéens se mettaient k fréquenter 
la côte des Tartessiens, dont le roi ArgantHônios, 
fameux par sa longévité (2), les accueillait avec una 
faveur marquée, heureux de voir des concurrents 
surgir aux Phéniciens, et leur ouvrait les marchés de 
son pays (3). Bientôt après, sur un territoire >appar- 
tenant aux Tartessiens (4), ils fondaient la ville grecque 
de Mainacé (5), dans le voisinage de la phénicienne 
Melqarthiya ou Carteia. 

Tout ceci est antérieur a la prise et au sac de Çôr 
par Nabou-koudourri-ouçour, en 576 ou 575. La 
décadence des établissements phéniciens du pays de 
Tartesse dut être bien autre chose lorsqu'ils se virent 
alors absolument livrés a eux-mêmes, n'ayant plus 
de secours k attendre de la mère patrie ruinée (6). 



(1) Voy. Fr. Lenormant, Manitel d* histoire ancienne de V Orient, 
3« édit., t. m, p. 190 et suiv. 

(2) Outre le témoignage d'Hérodote, voy. Anacr. ap, Strab., m, 
p. 151 ; Cicer., De 8enect.,\^\ Plin., vu, 49; Gensorin., De die nat., 
17, 3; Lucian., Macroh., 10; Phleg., De longœv., 4; Serv. ad 
Virgil., ^neid., vu, v. 662. 

(3) Herodot., i, 163. 

(4) Avien., Or. marit,, v. 427-431. 

(5) Strab., m, p. 156. 

(6) J*ai proposé jadis {Manuel d'histoire ancienne deVOrient, 
3« édit., t. II, p. 224) d'expliquer par une soumission des colonies 
phéniciennes d'Espagne à Nabou-koudourri-ouçour, vainqueur de 
Tyr, les récits fabuleux qui plus tard firent aller ce monarque en 
personne à la tête de ses légions jusqu'aux colonnes d'Herouie, et 
lui attribuèrent la gloire d'avoir soumis les Ibères les armes à la 
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Les colons tyriens ne parvinrent k se maintenir que 
dans un petit nombre de villes fortes, comme Gadîr. 
Bientôt même ils y furent si pressés par les indigènes, 

main. Celte coigecture a fait fortune, bien plus qu*elle ne méritait, 
M j6 la troam aojoordliai reproduite tm p«u partout, Éaâs qa*^n 
ait tenu compte de la façon dont je Fai rectifiée ailleurs (Lettrée 
assyrioîogiques, t. I, p. 157 et suiv.). 

En réatité^ les fécH» aiiii(}nel» je fâll al!tt»ioil réposent eschisive' 
m«nt sur une erreur commise dès Tantiquité au Mi jet de la signifi» 
cation d'un passage de Mégasthène, qui se rapportait à une tout 
autre contrée, et sur la èonfltsion, toitt de !bîs feitè, entre les detik 
Ibéries,, cancasienne et eqmfnoU. Eosèbe {iH'aepar, Evang»^ ne, 
p. 456; cf. Chron. armen., p. 27, éd. Mai; Mos. Khoren., u, 7) 
donne comme extraite d'Abydène la phrase suivante : UeyatrBsvYiç 
dé fTi&i N«i6ou3M8po^/>oy iiftoaàé^ç éiktifud^Ufm ytytmta M re 

aÙTSwv eiç rà oeÇtà toO IIovtou xaroixitroa, La vraisemblance his- 
, torique et la ré^on où furent transportés les caplift indiquent 
c|tte la conquête du roi de Babylone dut porter sur l'Otér^ eauca** 
sienne, et que c*est ce que devait vouloir dire 4e texte de Mégas- 
thène sôus sa forme originale. Ceci est d'autant plus certain que 
les in sc r iptio ns conéiformes alarodiemies du pajs de Van parlent 
de guerres avec les Babyloniens sous le roi Ânahiddourisch II, 
tandis que Nabou-koudourri-ouçour régnait à Babylone (Hincks, 
Journal of the B. Asiatic Society, 1" sér., t. IX, p. 39B; Fr. 
Lenormant, Lettres assyriologiques, t. I, p. 157). Cepeiidant, 
comme on vient de le voir, la phrase^ dans l'état où elle nous est 
parvenue, parle formellement de l'Ibérie espagnole et de la Libye. 
£t l'extrait de Josèphe {Coixtr. Apion,^ i, 10, reproduit par Zonarafi 
Annal., I, p. 87, édit. de Bâle, et par le Syncelle, p. 221 ; cf. Joseph., 
Antiq, jud., x, 11, 1), un peu dffférent de rédaction, offre aussi le 
même sens : Tov Na0ou;^oSovÔ7&)/9 ô MtyourBimi cv t^ Sfuripf rûv 
ivScxôîy Upoaîkiwç akxtudyrepov «Troyaîvet, ôç Mptia luyakip Atèimç 
to YT^TTov xa& \^pioL^ ie«T«ffT/»fjweTO. Mais je crois que la véri- 
table pensée du passage a été conservée d'une manière plus ekao- 
tement conforme à l'esprit primitif de l'original dans la version 
qu'en donne Moïse de Khorène : «c Ce puissant Nabuchodonosor 
aurpoêêait par «a vaillance VHercule de Libye (c'est-à-dire Hercule 
conquérant de la Libye). Ayant rassemblé une armée, il vint dans le 
pays des Ibères, etCi » 
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si meûâcés, qu^ils adressèrent tin appel désespéré 
aux Carthaginois, et ceux-ci, en Espagne comme en 
Sicile, n*hésitèrent pas k reprendre, avec ses difficultés, 
mais aussi avec ses immenses profits, Théritage de 
l'empire colonial de Çor, leur métropole. Qiium Gadi- 
tani^ dit Justin (1), a TyrOy unde et Carthaginiensibu^ 
origo est, sacra Herculis, per quietem jussi, in ÎHs- 
paniam transtulissent^ urbemque ibi condiàissent^ 
invidentibus tncrementis novae urbis finitimis Hispa-- 
niae poputis^ ac propterea Gaditanos bello lacessen- 
tibus, auadlium consanguineis Carihaginienses misère. 
ïbi felici expeditione et Gaditanos injuria vindicave- 
runt, et majoretn partem provinciae imperio suo 
adjecerunt. La date de ceci est marquée par l'explo- 
sion des premiers conflits entre la marine des Car- 
thaginois et celle des Phocéens et des Massaliètes, 
qu'ils s'efforcent d*exclure des mers de TEspagne, un 
peu après le milieu du Vt« siècle, une trentaine 
d'années après la chute de Çôr sous les coups du roi 
de Babylone (2). Les premiers engagements furent 
heureux pour les Grecs (3) ; mais en 536 les Cartha- 
ginois, ayant contracté une ^liance avec les Étrusques 
qui possédaient alors une puissante mariné, battirent 
complètement tes Phocéens devant Âlalia dans Tile 
de Cyrné, la Corse (4). Peu après, ils réussissaient a 



(1) XLIV, 5. 

(2) Voy. Fr. Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de VOHent, 
3« édit., t. III, p. 190 et suiv. 

(3) Thucyd., i, 13; Pausan., x, 8, 4. 

(4) Serodot., i, 166; cf. Diod. Sic, v, 13. ^, ,,^^^ ,,Google 
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détruire Mainacé (1). Ayant ainsi exclu par la force 
les rivaux dont la concurrence les avait inquiétés, ils 
refirent du commerce avec TEspagne méridionale un 
monopole entre leurs mains. Désormais les villes 
phéniciennes comme Gadir, 'Abderath, Malacha, etc., 
dépendirent de Qarth-'hadaschth dans les conditions 
où elles avaient dépendu autrefois de Çôr, et les Tar^ 
léssiens furent tributaires de son commerce et de son 
influence, en attendant que A'himelqarth Barqa les 
remit sous la domination directe dont ils avaient 
secoué le joug pendant quelques siècles. 

Tarschlsch, s'il est le Tartesse espagnol, a donc 
assez longtemps (ait partie de Tempire carthaginois. 
Ceci expliquerait comment il y eut un temps, préci- 
sément lorsque fut faite la version des Septante, 
quand Rome n'avait pas encore enlevé l'Espagne aux 
Phéniciens occidentaux, où l'on traduisit ce nom en 
grec par Kapxn^m et Kapxn^évioi. La mauvaise inter- 
prétation de Tarschîsch chez les Septante peut donc 
encore servir d'argument en faveur de la thèse in^iu- 
gurée par Bochart. 

Un sérieux indice de ce que les Carthaginois, 
maîtres de l'Espagne, donnaient l'antique nom de 
Tharschisch aux Tartessiens, semble résulter de ce que 
Polybe (2) extrait de Finscription gréco-punique dédiée 
par 'Hanniba'al dans le temple de Héra Lacinia près 
de Crotone, inscription où le grand capitaine donnait 



(1) Strab., îii, p. 156. 
(2)111,33,9. 
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les détails de tous ses faits de gueipre. Ed parlant des 
troupes que 'Hanniba'al, k son départ pour Tltalie, 
avait fait passer d'Espagne en Afrique, nous y lisons : 

Ho-av 3i ot Sta^dévTCç BtpvÏTut^ Maortavot, npoç 8è toutocç 

bpéirai \^Yiptç xai ô>x«3ic. Les Thersîtes, dont le nom 
ne se rencontre nulle part ailleurs, tiennent ici, k 
côté des Mastianes, la place des Tartessiens ou Tur- 
détans, qu'on s'étonnerait de ne pas y voir figurer. 
Aussi tous les critiques ont-ils admis que ce nouveau 
nom désignait le même peuple, et ëèptiîTii est mani- 
festement la forme hellénisée d'un punique Therschisch 
ou Tharschisch. Je serai moins afflrmatif sur la façon 
dont on a fait aussi intervenir dans cette question la> 
localité de Tarsêion du traité entre les Carthaginois 
et les Romains, rapporté par Polybe (1). M. C. Mûl- 
1er (2) a prouvé que Tarsêion était située un peu au 
nord du promontoire sur lequel fut bâtie ensuite la 
nouvelle Carthage (Qarth-'hadaschth). Si donc son 
nom a quelque chose k faire avec ceux de Tarschîsch 
et de Tartesse, ce qui est douteux, il aurait été un 
vestige de l'antique extension des Tartessiens jusqu'au 
fleuve Tadir ou Theodorus, attestée par Festus 
Avienus (3). Quant k la leçon yoX^ Tapain qu'un lexico- 
graphe (4) donne au lieu du nom d'animal bien copnu, 
yoûiti TaprïKTdioc (5), je rcfusc absolument de m'en 

(1) m, 24. 

(2) Dans les Geoyraphi graeci minores de la collection Didot, 
t. I, p. 203 et suiv. 

C3) Or. marit., v. 462. 

(4) Lexic. rethor. ap, Bekker, Anecd, graec, p. 229. 

(5) Herodot., iv, 192; JEMan,, Var, hist., xii, 4; Schol. arfArist'- 
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senjr, comme on Ta fait, par ce a'e^t sûrgfneni 
qu upe faute dp copiste (i). 

La correspondance des formes fqrschîsch e\ far- 
têsS'Os peut se justifier philolo^iquemept d'uqe i^^anière 
tfès-syfiSsaflip. î^qr pourtant an'il çoit possible de 
piaiptenir a cp sujet Texpliçatiofl proposé^ par Boçha[f t 
et par Geseniu^. farschXsch n'est sqrpinppt pas mj 
nom de formçitipn phéniçienpç e| dérivé de la r^cJQ§ 
XâschASçh. Le grpç Tar^^-os p^çj p^ç été epipfùptg ^ 
ce T^arsçhlsch^ transfor^pé çp ]^gfrth\$ç\ m\ gp ^gr 

wmm qui n'app^rûepi p^§ ^ i^ php,RptiaHe 4e 1§ 

lapgue pbémcjepne (2). tes ^^px foripç^ ggpt ip({^- 
pendantfs et pafaples, pui§é?§ cfta^H^P 4^ spp pptg 
dqns, 1§ pqm ipdigèpp que jp^ %te§i5iep§ ^e ^opp^jen^ 



pi^an., Rarf,., i.. ^lh,\ Suj^. e{ Ha^îfji.., v.. ^<4^-, pjpgepiaîi., pj, 
1\) Apostol., Centur., v, 91; Bekker, Anecd, j/roec.t.l, p. 229. 

(1) On a également cité uiie inscription métrique latine '(Gruler, 
p^mript. Ic^t, p. 917, m Ij BHWa^F, A^fha}, fqf. y^(. ^jg^.? !Y? 
5^7. t. {IL p. 42) où on aurait lu : 

f^e^ia, qmpn tViler^t f^^^W? pi{lc^erçipfia ^|ç§j^ 

(|niic|0 sit amor totius Hesperiae) 
Qùam éreptam terris pia numina sî^btrc^xerunty 

Hcif^ç sib} fQ}çi ^inuriçi^ f «^iî>firH c(^ns^^^it, 

Mais elle est sûrement fausse et porte en elle-même le certificat 
(le §Qn origine, pliis q^e ^W^ppctç. 

(2) Voy. Schroedgr, pie phœnizi^çhe Sprache, p. 111 et suiv. 

Lé seul fait où l'on constate la transformation d'un schînae l'hé- 
breu en thâv dans le phénicien, et cela encore seulement dans le 
dialecte populaire carthaginois, et à une époque déjà fort basse, est 
le suivant. Dans la première recension du monologue de -Hannôn 
au Pœnulus de Plante (act. v, se. 1, v. 10), le niot « porte • est 
thera (thera'a), à l'araméenne, mais la secohiie recension y sutsti*' 
tue le régulier ei littéraire sor (hébr. scAa'ar) : Schrœder; p. 31 i. 
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a eux-mêmes, nom dont le radical offrait en réalité 
la dentale que le grec a conservée exactement, tandis 
que le phénicien la transformait en sifflomte, suivant 
une tendance que )g linguistique constata ddos cet 
idionje (1). fin effet, si Ton compare eotre i^dles les 
diverses appellations »iicce$sives des habitants de la 
vallée du Baejis et de leurs divisions, lesquelles ne 
diffèrent entre elles que par un cbangemeDtJ de suf- 
fixes : 

Tart'êsS'ioi^ 

Turt-ytan-oi (2), 

Turd'êtaU'Oi, 

Turd'Ulroi, 

on voit nettement s'en dégager le radical, que les 
formes Turt-a (3) et Turt-oi (4) nous offrent ensuite 
sans suffixe. Le t linal de ce radical tarty turt, se 
chanjge en $ch dans Tarsch-îsch. C'est un fait que 
les tendances phonétiques du phénicien suffisent k la 
rigueur a expliquer. Cependant on s'en rendrait 
encore mieux compte, notons-le en passant pour y 
revenir plus loin, par la supposition que le nom de 
Tarschîsch a été formé originairement sur le type 
d'un autre nom que celui de Tartêssos^ d'un nom qui 
admettait la sifflante comme troisième consonne, et 
que c'est seulepient plus tard qu'il a été appliqué aux 



(1) Schrœder, p. iU çt suiv. 

(2) Steph. Byz., v, ToujoSvjTovta. 

(3) Cat. ap. Charis., il, p. 190. 

(4) Steph. Byz., v. ^ovfàvTmoi* ^ , 
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Tartessiens, en vertu d'une assonance plus ou moins 
exacte* 

D'après les faits que nous venons de grouper et 
d'exainin^ k nouveau, en eux-ménie^ et dans leurs 
conséquences, il semble presque impossible de douter 
que le Tarschîsch des prophètes ne soit Tartesse, 
c'est-k-dire l'Espagne méridionale, ou du moins que 
cette dernière contrée n'en fasse partie, car d'autres 
passages, sur lesquels nous reviendrons tout k l'heure, 
sont de nature k laisser soupçonner que le nom de 
Tarschîsch avait alors une bien plus vaste extension. 
Mais quand on en vient k l'inscription de ce nom 
dans le chapitre x de la Genèse^ la question change 
du tout au tout. Si l'on veut y chercher le Tarschîsch 
espagnol, on se heurte k des difficultés vraiment 
inextricables, k des impossibilités formelles. 

La première de ces difficultés a été présentée dans 
toute sa force par M. A. Maury (1). C'est la façon 
Aovki Tarschîsch y est inscrit au nombre des fHs de 
Yâvân. « On, ne peut s'expliquer, dit notre savant 
compatriote, pour quel motif la Genèse n'aurait pas 
rattaché k Kenâ'an une terre colonisée par ses enfants, 
et que les Grecs ne connaissaient point encore, car 
Hérodote nous apprend que ce furent les Phocéens 
qui s'y rendirent les premiers d'entre les Hellènes, » 
et cela seulement vers le temps de la Captivité des 
Hébreux. Il n'est pas plus admissible que l'auteur du 
tableau généalogique, en faisant de Tarschîsch un fils 

(1) Journal des Savants, 1869, p. 352 et suiv. ^ , 
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de Yâvân, ait eu en vue la population indigène du 
pays des Tartessiens. Il connaît parfaitement le grou- 
pement des peuples gréco-pélasgiques et leurs affinités 
entre eux. Dans son tableau, la famille de Yâvân 
forme un ensemble ethnique et linguistique très-exac- 
tement 'constitué par lui et parfaitement déterminé. 
Je ne puis admettre qu'il y eût rattaché une popula- 
tion aussi éloignée géographiquement, aussi différente 
de type et de langage que celle du midi de TEspagne. 
La difficulté, il est vrai, n'existe pas pour ceux qui 
pensent que, dans le chapitre x de la Genèse^ le classe- 
ment des peuples est exclusivement géographique, 
sans rien de réellement ethnographique. Pour ceux- 
là, Tarschîsch a été rapporté à la descendance de 
Yâvan, parce qu'on savait vaguement que c'était un 
peuple reculé dans l'ouest. Mais je l'ai déjà dit, il 
m'est impossible de souscrire a cette manière d'en- 
tendre le chapitre x, et a mesure que nous avancerons 
dans son étude nous constaterons d'une manière plus 
positive qu'il est bien ethnographique et construit sur 
des notions fort exactes a cet égard. Fils de Yâvân, 
son Tarschîsch doit appartenir nécessairement au 
groupe des pélasgiques ou helléniques. Pour les Tar- 
• tessiens ou les Ibères en général, a cause de leur 
type physique de blancs allophyles et de leur situation 
européenne, il eût été tout naturel que l'écrivain 
sacré les rangeât dans la famille de Yapheth ; mais 
^'il avait fallu les y désigner, il en aurait certainement 
eonstitué une section à part ; il en aurait fait un fils 
de Yapheth, un, frère et non un fils de Yâvân. 
m 7. 
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A c^ci s'ajoute une autre impossibilité nop g\piqs 
absolue. Dans Ténumération (|çs iîls de Y^iy^n^ ^^/?' 
c|i|sc|^ n'occupe pas la position d'extrême ouest qui 
devi|*^it tout au ipoins lui {appartenir s'il était le Tar- 
tesse espagnol. L'énumératictn suit pu ordre géqgraT 
phique régulier d'oepident en orient. Qr Tar^çhîsçh 
s'y interpose entre ÉHschâh (la Grèce propre^ P?^^,!" 
çulièrep^ent le Péloponnèse]^ e\ Kittim (Cypre). Sq 
situation géographique est donc san$ ^ucun dput^ 
possible dans le bassin même de la iper Égée^ soit 
dans ses ile§^ ^pit sur sa côte asi£)tiquç, soit ^ la fois 
dans les îles et sur le littoral de la néninsule d'Asie- 
Mineure. 

Knobel (1) a eu très-exactemçi^t le seqtimept des 
difflcultés qui s'opposent ainsi k ce que l'on vqiç 
l'Espagne dan^ le Tarçchîsch de Gene^^ x^ 4. Il a 
donc mis en ayant une nouvelle Qpinion à spn 
égard. Il a proposé d'y voir l^s Pélasges Tyrrhêr^iens 
ou Tyr^énes (2). J'ai moi-même embrassé cette opi- 
nion d'une manière indépendante et ppvir d'autres 
raisoqs (5)- «Ic la crois toujqurs la seule exacte, et ip 
vais essayer de la justifier de mapièye ^ pofter la 
conviction dç^ns l'esprit dji lecteur. 

Rembarquons d'at)ord que le rappfpchement linguis- 
tique et phopé|ique c^es nqms se fait ici de I5 façon 

(1) Die YœlheHafel, p. Sp-Sfi. 

(2) M. Maury n'e^t pas éloigrjé de Tadmettre : Journal des Savants, 
1869, p. 353. • 

(3) Manuel d'bistq\re ^pcienr^ ç{e TOp^fif^ ?• édij., t. ][, fi- ♦Of ; 
t. Ili, p. 59: ^istoire ancienne de VOrient, Q« édit., W^^ 297. 
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la plus satisfaisdQtet La tradition aotiqae considérait 
Tapp^llaiioa das Tyrrhôniens comme dérivée de 
Tv/î(ro; et les désignant en tant que peuple habitant 
des villes fermées et fortifiées (1). Elle y reconnaissait 
donc un radical tyrs^ (urs, La plus ancienne iforme 
grecque de ce nom, Tunami, Tynanoi^ »e s'est 
conservée que dans Je dorien (2), Les autres dialectes 
CB ont fait Tyrsênoi, que no»s trouvons dans la poésie 
homérique (5), chez Hésiode (4), qu'employait encore 
Hécatép (5) et qui s'est maintenue k titre d'archaïsme 
dans Tusage de la poésie, tandis que les habitudes 
du langage ordinaire en faisaient, par assimilation de 
la sifflante au r qui la précède, Tyrrhênoi, la forme 
la plus habituelle k l'époque classique, £n étrusque, 
c'est-k-dire dans la langue même du pays où s'établit 
la majeure partie du peuple des Pélasges Tyrrhéniens 
après sa grande émigration, nous rencontrons, k titre 
de nom propre individuel, Txirsni (6), « le Tursène, » 
devenu dans l'onomastique latine Tursenius, TurseliuSf 
et avec l'assimilation de la sifflante, comme en grec, 
Turrisia (7), ce qui nous permet de rattacher ies 



(i) Dionys, Halicarn., Antiq. rotn,, i, 26 et 29; Polyb., xxvi, 4j 
Strab., V, p. 163; Tzetz. ad Lycophr., Alexandr., v. 717; Toy. 
Schelling, jahresber. d. Baier, Akad., 1833, p, 48; GœtUiog) 
Gesch. d. rœm, Staatsverf,,ip. 17; Lepsius, Die Tyrrheniêche 
Pelasger^ p. 12. 

(2)Pindar.,Pt/«/i., i, v. 72. 

(3) Hymn. in Bacch,, v. 8. 

(4) Theogon., v. 1016. 

^) Ap. Steph. Byz., v. AiGo^ia. 

(6) Fabretti, Corp, inscr. itçnlie.i n« 1612. 

(7) I6id., no 1817. ^ y 
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noms lalins TurraniuSj Turronitis k un type primitif 
TursanitiSf Tursonius (1). Dans l'ombrien des Tables 
Eugubines, le même nom de peuple est, en lettres 
latines, Tursce au datif (2), Tuscei^ au génitif (3), 
Tuscom k l'accusatif (4), et en lettres étrusques Turs- 
kum k l'accusatif (5). Nous avons donc la une forme 
TurS'k, TurS'C^ contractée en Tus-k, Tus-c. Il en est 
de même en latin, où Tuscus provient certainement, 
par une série de contractions, de Tursicus^ puis de 
Turscus (6), avec lequel E-trusc-xis est certainement 
apparenté d'une manière étroite (7). 

Tout ceci montre l'existence d'un type primitif 
Tursos, Ttirsas (8), d'où Turs-anos et Tiirs-kos sont 
dérivés par des suffixes différents. C'est ce type pri* 
mitif que les documents hiéroglyphiques égyptiens aous 

(1) Voy. Corssen, Krit, Beitrœge, p. 402 et suiv. ; Latein, Aus- 
sprache, 1. 1, p. 242. 

(2) Table VII a, 1. 11, de rédiUon de M. Bréal. 
(3)TableVIIo, 1. 12. 

(4) Table VI 6, L 58. 

(5) Table I b, 1. 17. 

(6) Oltfr. Mûller, Die Etrusker, 1. 1, p. 66 et 94, édit. Deecke. 
JJ) Ottfr. Mûller, Etrusker, 1. 1, p. 66, édit. Deecke, avec la ncrte 

du nouvel éditeur j voy. Fabretti, Glossar, ita/ic, p. 412, au mot 
Etruria. 

, (8) Ici j'ose à peine suivre M. d'Arbois de JubainviUe sur le 
terrain aventureux où il se lance {Les premiers habitants de V Eu- 
rope, p. 51 et suiv.). a Ce nom, dit-il, semble identique au nom 
vieux-scandinave Thurs, qui désigne, dans les vieilles légendes de la 
race germanique, un peuple de géants prédécesseur des Germains 
sur le même sol (sur ce siyet, voy. J. Grimm, Deutsche MythologiCy , 
3* édit., p. 487-489). La fable paraît ici avoir un certain fondement 
historique. Nous ne songeons pas à soutenir que les Pélasges aient 
occupé avant les Germains la totalité du territoire sur lequel }a 
race germanique s'étendait au commencement de notre ère. La 
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offrent de la manière la plus exacte sous la forme 
Turscha, Tuirscha, Turischa (1). TarscMsch n'en 
est pas une représentation phénico-hébraïque moins 
exacte. Nous y voyons, comme nous Tavons déjk 
relevé (2) dans le biblique Élîschâh pour AtoXwî;, et 
dans les transcriptions ég^i^iiennes Aqaiuascha, Aqa- 
uascha pour ixa^Fô;, Schakalscha, Schakalasch pour 
Sakalas, Siculos, la sifflante de la désinence du 
nominatif singulier transformée en chuintante. Et la 
comparaison avec les formes que nous venons de 
rappeler autorise k reconnaître dans Tarsch4sch la 
transcription parfaitement régulière, conforme k la 
plus complète rigueur des lois phonétiques en pareil 
cas, d'un nom pélasgique Turs-ios, tel qu'a bien dû 
être le type originaire de l'appellation nationale des 
Tyrrhéniens ou Tyrsênes. Le nom biblique y corres- 
pond bien mieux qu'a Tartêssos. 

« Pour bien comprendre, dit M. d'Arbois de Jubain- 
ville (3), auquel je ne puis mieux faire que d'emprunter 



race germanique a vraisemblablement conservé, dans les légendes 
relatives aux Thurses, un souvenir de Timpression redoutable qu'é- 
prouvèrent les Indo-Européens quand, arrivant d'Asie dans leurs 
chariots sur les rives du bas Danube, ils se trouvèrent pour la 
première fois en contact avec l'empire et la civilisation pélasgiques. 
Mais à cette époque ils ne formaient qu'un peuple, et les Slavo- 
Germains n'étaient encore séparés ni des Gréco-ltalo-Celtes ni des 
Tiiraco-Illyro-Ligures. Il y a là une tradition qui paraît remonter à 
plus de deux mille ans avant notre ère. » 

(1) Voy. la discussion philologique de E. de Rougé, Rev, arçhêol.^ 
nouv. sér., t. XVI, p. 92 et suiv. 

(2) Plus haut, dans ce volume, p. 39. 

(3) Les premiers habitants de V Europe j p. 52 et suiy^ogle 
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cette excellente discussion, popr bien comprendre les 
textes des historiens grecs çt romain§ relatifs ^ 
rhistoire des Pélasges, il y a d abord un point à 
établir : c'est la synonymie des deux termeç Pélasges 
et Turses, du dernier desquels Tyrsêçes e\ Tursce§ ne 
sont que de simples dérivés. Thucydide (1), racpntaqt 
avec Tautorité d'un contemporain les événements de 
Tan 424 avant J.-C, dit que le plus grand nombre des 
habitants de la presqu'île du mont 4lhos est pélas- 
gique, que ce sont ces Tyrsénes qui ont habité autre- 
fois Lemnos et Athènes. Thucydide, Athénien, parlant 
de l'histoire de sa yille natale, mérite de la critique 
un respect tout spécial, et il devait aussi connaître 
fort bien Lemnos, soumise aux Athéniens de son 
temps. Ajoutons que Pythagore, suivant une opinion 
assez répandue, était fils d'un Tyrsêne de Lemnos, 
établi pour ses affaires dans l'île ionienne de Samos. 
C'est l'opinion de Théopompe (2) et d'Aristoxène (3), 
tous deux de la fin du IV® siècle avant notr^ ère. 
Néanthe de Cyzique, qui écrivait aux envifons de Tan 
200 avant J.-C, dit aussi que certains auteurs attri- 
biiaifint cette prigiqe au grapd philosophe grec (4). Or 
Lemnos, île tyrsêne d'après cette tradition, est, suivant 
^éçpdote (5), une île pélasgique. Ponc les Pélasges et 



(1) IV, 109 ; cf. Herodot., iv, 145. 

(2) Ap. Clem. Alex., Stromat., i, p. 352, éd. Potter. Pour com- 
prendre ce passage, il faut le rapprocher de Herodot., vi,, 140. 

(3) Ap. Clem. Alex., ibid. ; ap. Diogen. Laërt., vui, Ptjthagor., 1. 

(4) Ap. Porphyr., VU. Pythagor.y init. 
(5)vi, 140;cf. IV, 145; V, 26. 
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TesTyrsênes sqnt le mêpie peuple, comme le dit Th^icy- 
dide. Myrsile, écrivain du III® sièple ^vant J.-Ç., s'ac- 
corde avec Thucydide pour considérer les Tyrsênes 
comme d'anciens habitants d'Athènes. C'est k eux qu'il 
attribue la constructiorj de Tenceinte de l'Acropole, 
attribuée par Hérodote ai\x Pélasges \ et suivant cet 
auleur, qui appartient k une époque oij l'on expliquait 
par les voyages imaginaires d'un petit peuple les yes- 
jige$ de l'empire pélasgiq^e détr^iit, les Tyrsênes 
auraient pris \e nom de Pélasges parce qu'ils resscna- 
blaient a des oiseaux de passage, a des cigognes, en 
grec pelargoi (1). Cette étymologie est évitleipment 
absurde (2) ; mais elle prouve que Myrsile considérait 
cpmme synonymes les Aen^ termes de Pélasges et de 
Tyrsênes, et nous pe devons pas négliger une cir: 
constance gui donne k son témoignage une autorité 
toute particulière : c'est qu'il était né 'a Mêthymne, 
dans l'île de Lesbos. II écrmt une histoire de. cette 
île; or, Lesbos est qne des îles que Içs Pélasges ont 
occupées. S^rabon (3) iious dit même q^e Lesbos s^ 
été appelée Pélasgie. 

« Sopl^ocle, qui vécut de l'an 495 a l'an 405 ayaq^ 
J.-Ç., parle de^ Pélasges çlu Péloponnèse en des 
termes analogues 2\ ç^ux dont se servent Thucydide 
et Myrsile a propos des Pélasges d'Athènes. Dans son 
Inachos se trouvait une invocation k ce fleuve, qui 



(1) Ap, Dionys. Halic, Anliq. rom.y i, 28. 

(2) Elle a été naturellement reproduite par Strabon, v, p. 221. 

(3) Strab., ibid. * 
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était en même temps, d'après la légende, le premier 
roi d'Argos : « Inachos aux eaux abondantes, ô toi à 
qui le père des sources, TOcéan, a donné naissance, 
c'est k ta puissance majestueuse que sont soumis les 
champs d'Argos, les collines de Héra et les Pélasges 
Tyrsênes (1). » Sophocle n'était pas originaire d'Argos 
dont il parle dans ces vers ; mais né dans TAttique, 
habitant de la pélasgique Athènes, il était aussi bien 
placé que Thucydide et Myrsile pour connaître a fond 
et de première main les traditions ethnographiques 
relatives aux origines pélasgiques. 

« L'identité des Tyrsênes et des Pélasges est 
encore affirmée par Hellanicos de Lesbos, contempo- 
rain de Sophocle et de Thucydide, compatriote de 
Myrsile et plus ancien que lui d'un siècle environ. 
Mais Hellanicos est en contradiction avec Myrsile sur 
un point. Suivant Myrsile, des deux noms de Pélasge 
et de Tyrsêne, Tyrsêne est le plus ancien, Pélasge le 
plus nouveau. Hellanicos prétend qu'on a dit d'abord 
Pélasges, et que le nom de Tyrsênes date seulement 
de l'époque où les Pélasges s'établirent en Italie (2). 
iPest de toute évidence qu'il se trompe. Mais cette 
erreur n'a aucune importance pour la solution de la 
question qui nous occupe ici. Hellanicos avait, aussi 



(1) Sophocl., fragm, 256, dans Teubner-Dindorf, Poëtarum sceni- 
corum graecorum,,, fahulae, 3« édit., p. 134. Une leçon différente 
et, je crois, moins bonne, a été donnée dans le Sophocle de Didot- 
Ahrens, fragm. 677, p. 367. On trouve le texte rectifié dans le 
Denys d'Halicarnasse de Teubner-Kiessling, i, 25, 1. 1, p. 30. 

(2) Ap. Dionys. Halic, Ant%q,rom,y i, 28.DigitizedbyGoogIe 
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bien que nous, lu le nom des Tursênes dans un 
hymne d'Homère ; il savait donc que ce nom remon- 
tait fort haut. Il émettait sur Torigine de ce nom 
et sur le rapport chronologique de ce nom avec 
le nom de Pélasge une hypothèse hasardée; mais 
son témoignage sur la synonymie de ces deux 
termes ethnographiques, usités pour désigner une 
race dont d'importants tronçons avaient encore de 
son temps conservé leur langue et leur autono- 
mie, ne perdait, par cette erreur, aucune auto- 
rité. 

« Nous allons passer aux textes dans lesquels les 
Pélasges et les Tyrsénes sont donnés comme deux 
peuples distincts. Le plus ancien de ces. textes appar- 
tient a Hérodote.... 

€ L'historien d'Halicarnasse ne se sert ordinaire- 
ment pas de l'expression de Tyrsénes. Il appelle 
Pélasges, et non Tyrsénes, les anciens habitants 
d'Athènes (1). Lemnos, où Thucydide met les Tyr- 
sénes, était, suivant Hérodote (2), habitée par des 
Pélasges. Les Tyrsénes, pour Hérodote, c'est la frac- 
tion de cette race transplantée en Italie, sauf dans 
un seul passage (5) où il parle des Tyrsénes établis 
en Thrace auprès des Pélasges. Il distingue donc les 
Pélasges de Thrace des Tyrsénes du même pays; 
cependant il ne nous dit pas que les uns et les 



(1) Herodot., vni, 44. 
(2)iv, 145; VI, 138 et 140. 

(3) h 57. Digiti.ed by Google 
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autres' n'appartinssent pas k la même race. Rien n'est 
fréquent comme Tusage de noms différ^ts pouf 
désigner le même groupe ethnographique. Daijs j^ 
français littéraire, germain^ teutonique et allemand 
sont souvent synonypies. L'anglais german désignf^ 
le même peuple que l'allemand deutsche. Çe§ deui: 
;ioms en anglais ne sont pas synonytnes et servent ^ 
distinguer deux peuples de la naême race que la 
politique seule a séparés l'un 4e l'autre, les Allemands 
et les Hollandais. Les savants de l'antiquité ont trop 
souvent cédé a la tendance de distinguer autant de 
races qu'ils trouvaient de noms. C'était plus commode 
que scientifique. C'est pourtant ce qu'ont fait plusieurs 
compilateurs du I" siècle avant J.-C. et du siècle 
suivant : Scymnos de Chios (1), Strabon (2), Denys 
d'Haliçarnasse (3), Pline l'Ancien (4), qui, écrivant 
trois et quatre siècles après les auteurs cités plus 
haut, ont prétendu faire des Pél^sges et des Tyrrhêr 
niens, suivant l'orthographe nouvelle, deiix races diffé- 
rentes. De l'existence de deii^ noms ils concluaient 
h l'existence de deux races.... Et des seyants modernes 
ont préféré Taffirmatiop arbitraire et relativement ré- 
cente de Scymnos, de Strabon, de Denys d'Haliçar- 
nasse et de Pline au tén^oignage si ancien et si 
autorisé de Thucydide, de Sopjioçle, d'H^llaniços et 

(1) V. 217-219 ; le pseudo-Scylax, plus ancien, n'a pas commis la 
même erreur: Peripl., 5. 

(2) V, p. 219 et suiv. 

(3) Antiq. rom., i, 29 et 30. 

(4) Eut, nat., m, 8. 
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de Myrsile de Mêthyrnne. Il nou§ paraît évident que 
ces savants Qpt fait fausse rpute. 9 

Il n0 faut pourtant pas, je pense, pousser les 
conséquences de ces observations fort ijjstes aussi 
loin que le fajt l'éru^it distingua auquel ie viens 
d'emprunter quelques pagps. Il est incpntest^J^le que 
les expressions de Tyrçênes et 4^ Pélasges s'échan- 
gent Tune contre l'autre chez les écriyaîns grecs les 
plus anciens^ que les Turses, Tyrsênes ou Tyfrhê- 
niens sont de^ Pélasges^ en donnant ^ ce dernier 
nom sa signification la plus éteqdue. Mais, d'un autre 
côté, la distinction de Tyrsênes et de Pélasge§, 
comme désignant deux rameaux dififérents d'une 
même race^ ainsi que nous la trouvons chez Hérodote, 
remonte aux source^ les plus antiques et les plus 
autorisées. Nous la saisissons bien plus haut que 
chez les auteurs grecs, parmi les documents hiéro^ 
glyphiques égyptiens. Dans le récit des guerres du 
pharaon Râ-njes-spu 1|I contre les peuples de la mer, 
tel que nous le lisons sur les murailles du temple A^ 
Médinet-Aboq, k Thèbes, pt daps le grapd Papyrus 
Harris, les Tour^cha ou Turses (Tyrsêne^) et les 
Pélesta ou Pélasges sont deux peuples confédérés^ 
mais différents (1), et le dernier nom est spécialcr 
ment réservé aux Pélasges de la frète (2), (J^^ 
sortirent les philistins (3). Dans les traditions de 

(1) Chabas, Études sur l'antiquité historique^ p. 251-328. 

(2) Odyss., T, v. 179; Diod. Sic, v, 80; Dionys. Halicarn., Antiq, 
rom., 1, 18. 

(3) Maspero, Histoire ancienne des peuples de VOriev* 
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ritalie^ le nom de Tyrsênes ou Tyrrhêniens appartient 
en propre k la division des peuples pélasgiques qui 
vint par mer de TAsiê-Mineure s'établir en Étrurie ; 
celui de Pélasges, absolument parlant, est réservé 
d'ordinaire aux Œnotriens, débarqués dans le midi 
de la Péninsule^ et auxquels on attribuait une prove- 
nance arcadienne. Strabon et Denys d'Halicarnasse 
sont donc justifiés dans une certaine mesure d'avoir 
établi, seulement en Taccentuant trop, une distinction 
entre les Pélasges et les Tyrrhêniens dans les origines 
italiotes ; les docunients qu'ils mettaient en œuvre 
désignaient par ces deux noms des Pélasges de deux 
migrations différentes. Dans les pays grecs, l'expres- 
sion de Pélasges est celle qui a le sens le plus 
général, qui s'applique k la totalité de la race ; celle 
de Tyrsênes ou Tyrrhêniens a un caractère plus 
spécial et semble presque exclusivement réservée au 
rameau oriental de la nation pélasgique, k celui qui 
habitait une partie des îles de l'Archipel et du littoral 
de r Asie-Mineure. Aussi, nous le verrons tout k l'heure 
avec plus de détail, les Tyrrhêniens d'Italie sont-ils 
représentés par la tradition de beaucoup la plus 
répandue et la mieux assise, comme venus de la 
Lydie. 

Ménécrate d'Élée (1) donnait pour limite méridio- 
nale au territoire occupé jadis .par les Pélasges sur la 



lf« édit., p. 263-266 ; Fr. Lenormant, Les antiquités de la Troade, I, 
p. 72-77. 
(1) Ap. Strab., xni, p. 621. ^^^^^^^ ,,GoogIe 
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côte ouest de la péninsule asiatique le mont Mycale, 
yis-k-vis Tile de Samos. Il est d'accord avec Héro- 
dote (1) pour leur attribuer au nord les mêmes 
limites qu'a Tlonie, et ces limites ont une grande 
ressemblance avec celles de la Lydie qui, du côté du 
septentrion, s'arrêtait au Caïque. « Mais, remarque 
très-justement M. d'Arbois de Jubainville (2), avant 
rétablissement des Thraces dans TAsie-Mineure, c'est- 
à-dire dans les provinces connues sous les noms de 
Mysie, de Bithynie et de Phrygie, les Pélasges se 
sont certainement avancés beaucoup plus au nord. 
Le nom pélasgique de Larissa, porté non seulement 
par une ville située près d'Éphèse en lonie (3), mais 
par deux autres plus au nord, l'une près de Cymê en ^ 
Éolie (4), l'autre en Troade (5), établit que la domi- 
nation pélasgique sur les côtes de l'Asie-Mineure a 
dû s'étendre de la Carie à la mer de Marmara, et 
vraisemblablement jusqu'au Pont-Euxin. Cette opinion 
est confirmée par Hérodote, car cet historien nous 
montre, sur les bords de la mer de Marmara, deux 
villes, Placiê et Scylaciê, encore habitées de son 
temps par des Pélasges qui, a cette époque, c'est-k- 
dire au V^ siècle avant notre ère, avaient conservé 



(1)1,142. 

(2) Les premiers habitants de V Europe, p. 60 et suiv. 

(3) Strab., ix, p. 440; xiii, p. 620. 

(4) Herodot., i, 149; Xenoph., Hellenic.j m, 1, 7; Strab., xiii, 
p. 621 ; Ptol., V, 2, 5; Steph. Byz., s. v.; Plin., Hist. nat., v, 32; 
VeU. Paterc, i, 4. 

(5) Thucyd., viii, 101; Xenoph., Hellen., m, 1, 13; Strab., ix, 
p. 440; xin, p. 604 et 620; Athen., ii, p. 43. 
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leur langue nationale, une langue différente de celle 
de tous leurs voisins (1). » Si Ton joint k ce terri- 
toire continental des Pélasges d'Asie-Mineure, auxquels 
dans les temps les plus anciens appartenait tout 
spécialement Tappellation de Turses ou Tyrsênes, 
avant qu'elle n'eût suivi ce peuple dans sa migration 
en Italie, les îles situées le long du même littoral, 
que Ménécrate d'Élée (2) disait formellement avoir été 
occupées par eux (3), ainsi que les îles du nord de 
TArchipel, que Ton désigne comme tyrsêniennes, 
Lemnos, Imbros (4), Samothrace (5), on arrive a 
déterminer pour le peuple turse ou tursâne un 
domaine géographique primitif dont la situation coïn- 
cide de la manière la plus frappante avec celle du 
Tarschîsch de Gènes., x, 4, interposé entre la Grèce 
et Cypre. Il y a donc ici convenance résultant de 
ridentité de position, aussi bien qu'assimilation des 
deux noms, satisfaisante au point de vue de la linguis- 
tique. 

Reste k expliquer le déplacement, au premier 
abord singulier, que subit le nom de Tarschîsch, 
quand nous le prenons d'abord dans la Genèse^ puis 
dans les Prophètes, la façon dont il a été reporté 
dans le lointain ouest et dont il s'est étendu ou 



(1) Heiodot., I, 57. Sur la situation de ô«6 deux villeft mitre 
Gyziquo et Dascylos, voy. Pomp. Mel., i, 19. 

(2) Ap, S^rab., xili, p. (>21. 

(3) Voy. un peu plus haut, p. 123, ce qui a été dit de Letbôs. 

(4) Herodot., v, 26; Ti, 188 et 140 ; Anticlid. ap. StraK, v, p. 221. 

(5) Hérodote (ii, 51) en fait venir les Pélasges d'Athènei^ ^« , 
nous avons vu désigner comme Tyrsênes. w 
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reculé, de façon k englober ou a désigner exclusive- 
ment la partie de TEspagae où les Phéniciens avaient 
fondé leurs établissements. 

Ici je ne suivrai pas Knobçl (1) quand il veut 
rendre compte de ce phénomène en supposant que 
les Tartessiens ou Turdétans étaient une colonie des 
Tyrsênes ou I^élasges Tyrrhéniens. C'est se lancer 
sans nécessité dans la voie de la fantaisie extra-scien- 
tifique, des hypothèses gratuites et insoutenables. Le 
fait, qui semble au ^premier aspect extraordinaire, 
s'explique au contraire de la façon la plus naturelle, 
la plus simple et la plus satisfaisante par l'histoire 
des Tyrsênes, telle qu'elle nous est connue, et par 
la grande émigration maritime vers les contrées 
occidentales qui en est l'événement le plus saillant. 

Oltfried MûUer (2) et M. Lepsius (5) ont déjàî 
traité le sujet de l'histoire des Tyrsênes ou Tyrrhé- 
niens d'une façon singulièrement remarquable et 
complète, du moins pour ce que l'on possédait de 
documents il y a un demi-siècle. Depuis, les monu- 
ments de l'Egypte sont venus projeter la lumière la 
plus nouvelle et la plus inattendue sur la réalité et 
l'époque de leur migration maritime. Car, suivant 
l'heureuse expression de M. Renan, « un curieux 
phénomène est en train de se passer en critique. 
L'Egypte sera bientôt comme une espèce de phare 



(4) Die Vœlkertafel, p. 90-94. 

(2) DieEtrusker, t. I, p. 65-95, édit. Deecke. 

(3) Die Tyrrhenische Pelasger in Etrurien, Leipzig, i«42. 

^ogle 
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au milieu de la nuit profonde de la très-haule anti- 
quité. Les textes égyptiens deviennent les documents 
les plus anciens de la vieille histoire de l'Asie anté- 
rieure et du monde méditerranéen. » M. d'Arbois de 
Jubainville a heureusement profité de ces données 
nouvelles dans l'intéressant chapitre qu'il a consacré 
à l'établissement des Tyrsênes en Italie (1), chapitre 
où nous aurions pourtant bien des réserves k faire 
sur des points de détail et surtout sur la théorie 
fondamentale qui veut faire les Pélasges d'une race 
absolument différente de celle des Hellènes, étrangers 
k la famille aryenne. M. Deecke s'en est aussi servi 
dans les notes de sa nouvelle édition des Étrusques 
d'Ottfried Mûller. Mais c'est surtout M. Maspero qui a 
tiré des faits révélés par les documents hiérogly- 
phiques les conclusions les plus précises et les plus 
étendues, avec la sûreté de critique et la justesse de 
coup d'œil historique qui comptent parmi ses plus 
éminentes qualités. 

Autant qu'on en peut juger par ce que l'on sait 
aujourd'hui, observe ce savant (2), une grande révo- 
lution s'accomplit dans les pays situés autour de la 
mer Egée vers les dernières années de la xviii* dy- 
nastie égyptienne. Ce fut tout ce groupç de peuples 
k moitié légendaires, appartenant k la souche pelas- 
gique, Maiones ou Méoniens, Turses ou Tyrséniens, 
Teucriens, Lyciens, que les historiens classiques et 

(1) Les premiers habitants de l'Europe, chap. v, p. 84-106. 
(2)' Histoire ancienne des peuples, de l'Orient, lr« édil., p. 249 
et soiv. 
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les monuments égyptiens nous font connaître d'une 
manière absolument indépendante les uns des autres, 
qui Taccomplirent. « D'après les traditions du pays, 
Manês, iils de Zeus et de la Terre, eut Cotys de 
Callirhoê, fille de l'Océan. Cotys engendra Asios, qui 
donna son nom à l'Asie, et Atys, qui fonda en Lydie 
la dynastie des Atyades. Callithéa, fille de Tyllos et 
(emme d'Atys, mit au monde deux fils nommés, selon 
les uns, Tyrsénos ou Tyrrhênos et Lydos (1), selon 
les autres Torrhêbos et Lydos (2). L'examen de celte 
généalogie, où sont compris tous les héros éponymes 
du pays, montre qu'il y eut d'abord sur la côte ouest 
de r Asie-Mineure un grand peuple appelé Maiones (3), 

(1) Herodot., I, 94; cf. Dionys. Halic, Antiq, rom., i, 27. 

(2) Xanth. Lyd. ap. Dionys. Halic, i, 28. D'autres disaient 
Tyrrhênos fils d'Hêraclês et d'Omphale, reine de Lydie : Dionys. 
Halic , ibid, 

(3) Ici je crois devoir faire quelques réserves. Tai de grands 
doutes sur le rapport du nom de Manés avec celui du peuple des 
Maiones. Le Manês des traditions de l'Âsie-Mineure me parait bien 
plutôt, comme le Einos de la Crète, un correspondant du Manou de 
TLide, une de ces personnifications de « l'homme » par excellence, 
du premier père de l'humanité, que nous avons étudiées plus haut, 
t. H, p. 157-167. 

Comme nom de peuple, Maiones n'apparaît jamais avec le sens 
générique qui appartient à Pélasges et même à Turses ou Tyrsênes. 
Nous ne le voyons que désignant une fraction spéciale des nations 
pélasgiques de FAsie-Mineure, et une fraction assez restreinte. Les 
Maiones sont les plus anciens habitants de la Lydie (Herodot., l, 7; 
VII, 74), où Aristote (ap. Plutarch., Vit. Homer,, 3) faisait régner 
un roi du nom de Maiôn. Ils furent refoulés dans le canton de la 
Mysie ajipelé d'après eux Méonie, quand les Lydiens proprement 
dits eurent fait la conquête de leur aneien pays(Strab., xii, p. 586). 
Quelques-uns faisaient des Maiones et des Mysiens un même peuple 
(Strab., XII, p. 572). Nous aurons à revenir un peu plus loin sur la 
question de cette identité. 
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formé de plusieurs tribus : les Lydiens, les Tyrsênes, 
les Torrhébes (t), etc. Quelques-unes de ces tribus, 
attirées vers la mer, sans doute par Tattrait de la 
piraterie, finirent par quitter le pays et par aller 
chercher fortune au loin. « Aux jours d'Atys, fils de 
Manès, raconte Hérodote (2), il y eut une grande 
famine par toute la terre de Lydie... Le roi se résolut 
k partager la nation par moitié et à faire tirer les 
deux portion^ au sort : les uns devaient rester dans 
le pays, les autres s*exiler. Il continuerait de régner 
lui-même sur ceux qui obtiendraient de rester : aux 
émigrants il assigna pour chef son fils Tyrsênos. Le 
tirage accompli, teux qui deraient partir descendirent 
k Smyrne, construisirent des navires, y chargèrent 
t^t ce qui pouvait leur être utile et partirent à la 
recherche de Tabondance et d'une terre hospitalière. 
Après avoir passé bien des peuples, ils parvinrent 'en 
Ombrie, où ils fondèrent des viHes qu'ils habitent 
jusqu'à ce jour. Us quittèrent leur nom de Lydiens, 
et, d'après le fil« du roi qui leur a^it servi de guide, 
se firent appeler Tyrsêniens (3). » Quoi qu'en dise 



(1) OttTr. MûUer (Die Etrusker, 1. 1, p. 75, édil. Deecke) suppose 
que la forme primitive du nom des l^orrhébes, demeurés dans le 
midi de la Lydie (Steph. Byz., v, To^/avjôoç), était Torsêboi, Ce qui le 
ferait étroitement apparenté avec celui des Tyrsênoi, émigrés vers 
ritalie. Mais M. Deecke relève ici une diiticulté linguistique, en ce 
que dans les manuscrits les meilleurs et les plus anciens la forme 
parait être TorèhoU avec un seul r. 

(2)1,94. 

(3) Cf. Dionys. Halic, Antiq. rom., i, 27. Le même récit, avec 
quelques variantes, chez Timée de Tauroménion (ap. tertuUian., 
De spectacuL, p. 139), Scymnos (v. 220), StraboiHy4^0?i9), Plu- 
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Hérodote, cette migration oe se iit pas en uoe'seule fois 
et dans une seule direction : elle se prolongea pendant 
près de deux siècles, du temps de Séti P' au temps 
de Râ-mes-sou III, et porta sur les régions les plus 
diverses. On trouve les Pélasges Tyrrhêniens \k Imbros, 
a Lemnos (1), à Samothrace et dans la péninsule de 
Chalcidique, sur les cdtes et dans les îles de la Pro- 
pontidé, h Cytbère, et sur la pointe méridionale de 
la L«oonie. Leur migration vagabonde, qui pendant 
un certain temps les fait aller un peu dans toutes les 
directions par les mers, apparaissant au milieu des 
naUons de la Grèce déjà fixées depuis plusieurs 
siècles, puis tout k coup disparaissant des lieux où 
ils avaient senablé vouloir s'établir, comme de 
TAttique (2), sans autres causes discernables qu'un 
irrésistible besoin de vie errante, entraînant avec 



tarq«e (Bomul.^ 2), LycopAiron (Alexandr., t. ISBl), j feiit alluskm. 
Chez les Romains il était généralement admis : Vell. Paterc, i, 1 ; 
Sil. Hal., ▼, V. 7-23. Pour Virgile, Lydien est synonyme d'Étrusque : 
Mnétd», n, t. 779-782; vra, ▼. 47» et suiv. ; ix, ▼. 11 ; x, ▼. 156. 
Maiones étant le nom des plus vieux habitants de la Lydie^ on cQsait 
aussi, ce qui n'est qu'une variante de la même tradition, que les 
Étrusques étaient les descendants des Méoniens : Dionys. Halic<, i, 
27; Yirgil., ^neid., vni, v. 500 ; Ovid., Me^amçrph,, m, v. 576-583. 

(1) Anticlide d'Athènes, écrivain du III* siècle avant notre ère, 
disait que les Pélasges venus d'Asie-Mineure avaient colonisé les 
lies d'Imbros et de Lemnos, et que e'étalt de là que quelques-uns 
d'entre eux étaient partis sous la conduite de Tyrsônos et avaient 
gagné l'Italie : Strab., v, p. 221. 

{%) Pausanias (n, 21, 3) parle d'un temple élevé à Athènes par le 
fils de Tyrsénos, ce dernier rapporté à l'unioii de Héraclès et d'Om« 
phale. Cette tradition rattache les Pélasges Tyrsênes de l'Attique à 
la migration partie de la Lydie. Voy. d'Arbois de Jubainville, Les 
premiers habitants de l'Europe, p. 68 et suiv. 
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eux k leur départ des essaims de ces nations et 
recommençant ensuite sur d'autres points jusqu'à ce 
que leur masse se porte sur Tltalie, laissant seulement 
derrière elle dans la mer Egée quelques faibles 
tribus bientôt absorbées par leurs voisins; — 
cette migration d'un caractère tout particulier, qui 
fut la dernière dont les contrées helléniques furent le 
théâtre avant l'invasion dorienne, était jusqu'à présent 
un phénomène inexplicable dans les annales primitives 
de la Grèce. C'est seulement aujourd'hui que nous 
pouvons en comprendre la nature et la remettre dans 
son vrai cadre. En réalité, dans tous les mouvements 
confus de population que nous discernons maintenant 
durant cette période de deux siècles dans le bassiù 
oriental de la Méditerranée, et qui viennent à plusieurs 
reprises se heurter à l'Egypte, le fait dominant est la 
migration errante de l'ensemble de tribus désignées 
dans les souvenirs des Grecs sous le nom général de 
Pélasges Tyrrhéniens, Les autres nations n'y appa- 
raissent guère qu'à l'état d'essaims attirés dans leurs 
courses. » 

Pourtant j'ai cru devoir discerner entre les deux 
grandes attaques de l'Egypte par les nations pélas- 
giqiies, sous Mi-n-Pta'h et sous Râ-mes-sou III, une 
différence considérable dans la composition des hordes 
d'invasion, différence qui peut aider à fixer définitive- 
ment la date de la migration des Tyrsénes vers 
l'Italie (1). Dans l'invasion du règne de Mi-n-Pta'h à 



(1) Le» antiquités de la Troade, I, p. 72-79. ^ j 
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laqueUe prennent principalement part les populations 
du Péloponnèse, telles que les Aqaiouascha, les Tours- 
cha (Turses ou^ Tyrsênes) sont en quête de nouvelles 
demeures. C'est un peuple qui émigré en masse, qui 
est k la recherche d'un lieu où se fixer. Aussi sont-cé 
eux qui prennent l'initiative du mouvement et qui 
entraînent les autres k leur suite. C'est ce que E'. de 
Rougé avait noté déjà (1) d'après des phrases bien 
significatives de l'inscription hiéroglyphique qui relate 
la défaite des envahisseurs : « Le Tourischa avait 
pris la tête de toute la guerre. Chacun des guerriers 
de son pays avait amené sa femme et ses enfants (2). » 
Au contraire, du temps de Râ-mes-sou III, les mêmes 
Tourscha n'ont plus ce caractère de peuple en pleine 
migration. Ce ne sont plus eux qui tiennent la mer, 
et ils n'apparaissent dans la confédération dirigée 
contre l'Egypte, et où les Pélesta ou Pélasges de la 
Crète et les Tsekkri ou Teucriens tiennent la tête, 
qu'à un rang secondaire, comme un peuple qui n'a 
fourni qu'un faible contingent et qui est assez désin- 
téressé dans la question. Ceci semble indiquer que 
dès lors la masse de leur nation avait trouvé dans 
l'Italie centrale le lieu d'établissement longtemps^ 
cherché par elle. L'établissement de la thalassocratie 
Cretoise, personnifiée dans les traditions grecques 
sous le nom de Minos, et a laquelle correspond si 



(1) Rev, archéol.y nouv. sér., t. XVI, p. 93. 

(2) Duemichen, Historische Inschrifteriy pi. ii, L 14 : Turisa cm 
t*at tep en khérau neb» pe'her^ neb en tesf annef 'himtef kha- 
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bien la position que les Pélasges de la Crète tiennent 
alors parmi les autres peuples de même race (1), 
était d'ailleurs un fait qui n'avait dû se produire que 
dans un état de choses plus régulier que celui du 
temps €|e Mi-n-Pta'h, après que les diverses popuU^ 
tiens en mouvement sur la mer depuis près de deuK 
siècles avaient commencé a retrouver leur assiette. 
Seuls k ce moment les Pélesta (Pélasges proprement 
dits^ distingués des Tourscba ou Tyrsênes) étaient 
encore en pleine migration ; ce sont eux qui cherchaient 
de nouvelles demeures. Il est évident que le gros de 
la migration, ceux qui descendaient par terre dans la 
Syrie, ne pouvait pas venir de la Crète. C'étaient des 
tribus pélasgiques, sœurs de celles qui, peu de temps 
auparavant, étaient venues renforcer les Étéocrètes et 
les aider k expulser le^ Phéniciens, mais sans doute 
restées en arrière dans T Asie-Mineure, dans la rég^n 
d'où étaiept sortis déj^ les Tourscha ou Tyrsênes et 
les Pélesta ou Pélasges de la Crète. Seulement, c'est 
sous rimpulsioB et sur l'appel de ces derniers qu'ils 
86 mettent en marche pour venir occuper la eéte 
syrienne en face d'eux ; ce sont leurs frères de la 
Crète qui les dirigent, qui viennent les ^utenir par 
mer et qui convoquent les autres peuples à aider leor 
établissement. 
Quoi qu'il en soit de cette dernière question, sur 



(1) Fr. Lenormant, Les premières civilisations y t. II, p. 41Ô et 
suiv.; Les antiquités de la Troade, I, p. 76; Histoire ancienne 
de VOrient, 9« édit., t. II, p. 305 et suiv. ^^^^^ ,,GoogIe, 
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laquelle on ne peut dans Tétai actuel émettre qMe des 
bypotbèsea plus oi) moins bien appuyées, mais de 
simples hypothèses, le fait positif, c>st que vers le 
XV° ou le XIT siècle le peuple des Turses ou Tyr- 
sénes, que les monuments égyptiens appellent Tourscha 
et te chapitre x de la Genèse Tarschisch, jusqu^lors 
établi sur la cdte occidentale de TAsie Mineure et 
dans les îles de la mer Égéei émigré en masse vers 
Touest et vint se $xer dans le centre de ritalie, où 
il atteignit rapidement un haut degré de développe- 
ment, de puissance et de civilisation, ne laissant 
derrière lui dans ses anciennes demeures que quelques 
faibles débris qui s'éteignirent graduellement. Son 
nom se transporta tout naturellement avec lui, et de 
celte façon, au point de vue géogi^phique, Tarschîsch, 
qui s'était d'abord trouvé parmi les ûls de Yàvân, 
interposé entre Ëlischàh, la Grèce, et Kittim, Cypr^, 
comme nous le voyons dans la Genèa^^ devint Textrême 
ouest des connaissances géographiques des Phéniciens, 
et par leur intermédiaire des Hébreux, dans les pays 
européens baignés par la Méditerranée. Il dut s'y 
appliquer d'abord a l'Italie, au pays où s'était désor- 
mais fixé le peuple des Tqrses ou de Tarschîsch, à 
propreifuent parler. Mais précisément à ce moment, 
dans la période de la suprématie de Çôr sur les autres 
Phéniciens, les navigations des Kénânéens maritimes 
prirent un développement inattendu et tout nouveau 
dans l'occident. Les Tyriens découvrirent Tartesse, 
c'est-a-dire l'Espagne méridionale, avec ses merveil- 
leuses richesses p^inières, y créèrent de vastes 
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établissements, s'y taillèrent un empire et en firent 
désormais le but habituel de leurs plus fructueuses 
expéditions. A la contrée ainsi nouvellement décou- 
verte par eux, ils appliquèrent tout naturellement le nom 
de Tarschisch, auquel ils étaient habitués, à cause 
de Tassonance de l'appellation nationale des Turtes 
Ibères avec celle des Turses émigrés d'Asie-Mineure 
en Italie. Dès lors l'expression de Tarschisch, qui 
prenait de plus en plus un caractère géographique, 
et non plus ethnographique, revêtit une signification 
aussi vague, aussi compréhensive et aussi étendue que 
l'a été k une certaine époque celle du nom d'Indes. 
Tarschisch fut désormais, non pas seulement l'Es- 
pagne, mais tous les pays européens de l'ouest, 
depuis l'extrémité de la région des « îles », ij/m, 
c'est-k-dire des mers grecques et de leurs îles, y 
compris la Sicile, jusqu'au grand Océan qui s'ouvrait 
au delk des colonnes d'Hercule. C'est le sens qu*a ce 
nom chez les Prophètes. 

Nous avons rassemblé plus haut les passages où, 
chez ces écrivains inspirés, Tarschisch désigne bien 
positivement l'Espagne méridionale et les possessions 
qu'y avaient les Tyriens. Mais il en est tout une 
série d'autres qui ne permettent pas de restreindre 
exclusivement le nom de Tarschisch k cette contrée, 
conformément k l'opinion la plus généralement ré- 
pandue dans la science moderne depuis Bochart, qui 
imposent, au contraire, d'y prêter l'acception singu- 
lièrement étendue que nous y reconnaissons. Dans 
Psalm.^ Lxxii, 10, Tarschisch est une vaste région, 
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comparable en étendue à l'Arabie méridionale (Schebâ) 
et k la côte africaine des Somâlis (Sebâ) auxquelles 
elle est opposée, qui occupe tout le lointain ouest et 
compte un grand nombre de rois différents, maîché 
Tarschtsch, Surtout Tarschîsch est dans bien des cas 
accolé aux iyîm, aux îles des mers grecques (1), et 
cela d'une façon qui ne peut pas laisser de doutes sur 
ce que Ton considérait les deux régions ainsi dénom- 
mées comme se trouvant en contact par une de leurs 
extrémités, comme se succédant immédiatement Tune 
a l'autre dans la carte du bassin de la Méditerranée. 
Sous ce rapport, Is,, lxvi, 19, est surtout significatif. 
Car il énumère une série de pays eontigus les uns 
aux autres et situés dans le nord-ouest, qui sont 
Tarschîsch, Poûl (à chercher suivant toutes les pro- 
babilités dans ritalie méridionale), Loûd et Toùbâl 
(qui appartiennent k T Asie-Mineure), Yâvân (la Grèce 
européenne et asiatique) et les îles qui en dépendent. 
Dans tous les documents bibliques sur le commerce 
phénicien, il resterait une lacune inexplicable si l'on 
voulait restreindre, comme on le fait d'ordinaire, 
Tarschîsch au midi de l'Espagne ou k l'Espagne 
entière. Aucun pays ne s'interpose entre celui-ci et 
les îles de la Grèce. Nous ne trouverions donc pas 
une seule indication relative au trafic maritime, 
incontestable pourtant, actif et antique, que les 
Syriens, qui avaient avant l'arrivée des colons hellènes 
créé des établissements sur toutes les côtes de la 



(1) l8.y XXIII, 6 ; LX, 9 ; Psalm.y LXXii, 40. r r^V^rrï^ 
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Sicile (1), entretenaient avec les bouches ^eTÉridan, 
point d'arrivée »ur la mer Méditerranée de Fambre 
des hords de la Baltique, avec TÉtrurie, source d'une 
production de enivre et de bronze comparable à c^le 
de Gypre, enfin avec les embouchures du Rhôoe, cm 
aboutissait la route de batellerie la plu^ suivie au 
travers- de la Gaule pour amener Tétain des Ue& Bri- 
tanniques (2), Tout ceci est, au contraire, englobé 
dans les fructueuses navigations de Tarschiscb, si, 
comme no\}s le pensons, ce nom doit s'entendre de 
Tensemble des contrées de Touest de la Méditerranée 
jusqu'à l'extrémité méridionale de TEspagne, de 
même que celui d'Indes occidentales pendant trois 
siècles embrassait tout le continent américain. 



La leçon exacte du nom du quatrième des fils de 
Yâvân est douteuse. Il manquait dans Texemplaire de 
la Bible sur lequel travaillait Josèphe (3). Le texte 
massorétique de Gènes. j^ x, 4, porte Dôdânîm, et 
c'est aussi la leçon qu'ont suivie saint Jérôme, dans 
la Vulgate, les auteurs des différents Targoumîm du 
Pentateuque (4) et des Chroniques^ et celui de la 
version syriaque peschito. En revanche, il est certain 



(1) Thucyd., vi, 2; le texte est formel. Voy. Movers, Diè Phcenizier^ 
t. II, 2« part., p. 814 et suiv.; Fr. Lenormant, Manuel d'histoire 
ancimmé de VOrimt, 3* édit., t. III, p. 61. 

(2) Fr. Lenormant, Manuely 3« édit., t. III, p. 99 et «uiv. 

(3) Antiq. jtid., i, 6, 1. 

(4) Le Targoûm de Jérusalem écrit même purement et simplement 
Dôdaniya, sans essayer d'interprétation. 
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que dans les exemplaires sur lesquels ils faisaient 
leur traduction les Septante ont lu Rôdântntj ce que 
porte le texte massorétique dans I Chron., i, 7 (1), 
et le Pentateuque samaritain dans Gènes., x, 4. Rien 
de plus facile paléographiquement que la confusion 
de rf et de r dans tous les types de récriture hébraïque. 
L'iricertitttde de lecture entre Dôdânîm et Rôdànîm 
est donc une de celles qui pouvaient naturellement 
se produire dans un nom dont la tradition précise 
était oubliée. De même, les Septante ont traduit 
utoi toSiwv et par conséquent lu beré Rôddn ou benê 
îtôdânim^ au lieu de benê Dedânîm, dans Ezech., xxvii, 
15, où il s*agit pourtant d'une manière incontestable 
du Dedân du golfe Persique. 

Aux deux lectures Dôdânim et Rôdânîm se ratta- 
chent deux systèmes d'interprétation anciens du 
quatrième ôls de Yâvân, entre lesquels la critique 
contemporaine hésite encore et ne saurait se pro- 
noncer d'une manière absolument affirmative, car 
tous les deux sont en mesure de faire valoir de sérieux 
arguments en leur faveur. 

Le premier système, que Knobel (2) a renouvelé 
de nos jours avec beaucoup de science et de talent, 
est celui au Tabnud de Jiérusdlera (5), du Targoiun 
du pseudo-Jonathan sur le Pentateuque et du Tar- 

(1) Les manuscrits et les éditions qui portent en cet endroit 
Dôdânîm ont corrigé le texte diaprés la Genèse (voy. J. D. MichaêliS| 
Spicil, geogr. llébr. exter., I, p. 115 et suiv.), comme Ta fait aussi 
saint Jérôme. 

(2) Die Vœlkertafel, p. 104-109. 
{B)Megillah,i,U.\\, oigitzedby Google 
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goûm des Chroniques, ainsi que du Midrasch Berês- 
chîlh-rabbây qui rendent Dôdânîm par Dardaniyâ, 
c'est-a-dire les Dardaniens (1). Linguistiquement, 
Vassimilation est très-acceptable, car la syllabe ar se 
contracte fréquemment en 6 dans Thébreu et dans le 
phénicien (2), bien que dans ce dernier idiome le 
fait soit moins multiplié que ne Ta cru Gesenius (3). 
.Pour rhébreu nous en citerons comme exemples la 
forme verbale irrégulière ye'fférû pour ye'ar'êrûy de 
/wr, « éveiller, exciter », dans 1$., xv, 5; celle de 
'haçôçêr* ipom *haçarçêr (d'où 'haçôçrâh, « trom- 
pette »), d'un verbe 'hâçar; enfin le nom géographique 
'Arffêr^ contracté de 'Arar'êr (de 'ârar) qui conserve 
encore ses trois r dans la transcription égyptienne du 
temps de Tahout-mès III, Harhorar (4). En phéni- 
cien, il suffira de rappeler la façon dont le nom 
'lyarba'al, transcrit en latin Jarbas, Hiarbas, se 
contracte en Yoba'al^ Jobal, Jubal, puis passe chez 
les Numides sous la forme Yûbay^ Jobas, Jubas (5), 
et celle dont certaines transcriptions latines (6) font 
Boccar de Barqa. 

Historiquement l'identification de Dôdânîm aux Dar- 
daniens aurait aussi d'assez fortes vraisemblances (7). 

(4) S. Cassel, Magyar. AUet^th., p. 283; Neubauer, Géogr. du 
Talmud, p. 424. 

(2) Schrœder, Phœnizische Sprache, p. 104. 

(3) Monumenia phoenicia, p. 431. 

(4) A. Mariette, Les listes géographiques des pylônes de Karnak, 
p. 36. 

(5) Schrœder, Phœniz. Spr., p. 99. 

(6) Ampel., Lib. memor.^ 36. 

(7) Je n'en dirai pas autant de ceUe que proposent J. D. Michaêlis 
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Les Dardaniens sont un des grands peuples de la 
haute antiquité dans les contrées au nord de Fa 
Grèce. Comme les Phrygiens, les Mysîens et en 
général la plupart de ceux de la famille thrace, nous 
le voyons habitant des deux côtés de THellespont, 
une partie du peuple ayant franchi ce détroit et passé 
en Asie-Mineure, tandis qu'une autre restait en arrière 
sur le sol de l'Europe. Les Dardaniens d'Europe, 
nation sauvage (1) et guerrière, se conservaient " a 
l'état indépendant lors de la période historique macé-. 
donienne (2). Ils habitaient le sud-ouest de* la Mysie 
européenne ou Mœsie, touchant k l'est aux Thraces, 
au sud aux Macédoniens et aux Péoniens, et s'éten- 
dant.sur une partie de l'Illyrie (3). Ils se donnaient 
comme descendus de Dardanos, fils d'Illyrios (4), 
revendiquant ainsi une origine ethnique thraco-illy- 
rienne. Les Dardaniens d'Asie-Mineure, dont Diodore 



(Spicil. geogr, Hebr. exter,^ I, p. 420), RosenmùUer {Bihl. Alter- 
thumsk.y t. I, 4" part., p, 225) et Kniecke {Erkl. d. Vœlkertaf., 
p. 34) entre Dôdânîm et Dodone d'Épire, comme le plus ancien 
centre religieux et national des Hellènes proprement dits. Jamais 
dans le tableau ethnographique de la Genèse nous ne voyons figurer 
les noms de simples localités de ce genre. Ceux que l'auteur a 
enregistrés sont ceux de peuples ou de pays. Aussi tous les critiques 
plus récents ont-ils avec raison rejeté cette opinion, qui ne .s*ap- 
puyait, d'ailleurs, sur aucune tradition ancienne. 

(1) Strab., VII, p. 316. 

(2) Polyb., IV, 66; Diod. Sic, xxvi, 29; Tit. Liv., xl, 57; Justin., 
XXIV, 4 ; XXIX, 1 et 4. 

(3) Strab., vu, p. 313, 346 et 319; Ptol., m, 9, 2; Cicer., Pro Sest., 
43; Caes., Bell, civ., m 4; Plin., Hist, nat., m, 29; iv, 4; Tzetz. 
ad Lycophr., Alex., v. 1128. 

(4) Strab., vu, p. 315; Appian., Illyr., 2. 
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de Sicile (1) affirme la parenté avec les DardaDieos 
d'Europe, disparurent de très-bonne heure comme 
peuple distinct, mais ils avaient atteint un bien' autre 
degré de eivilisation et d'importanee. Les poésies 
homériques (2) en font une population distincte . des 
Troyens, bien que Bouraise au sceptre de Priam. lis 
sont commandés par Énée, dont les descendants, 
disait une tradition, avaient continué k régner sur (es 
Dardaniens pendant plusieurs générations après la 
prise de Troie (6)4 Au temps de Strabon^ le peuple 
des Dardaniens de Troade et son canton de Dardank 
n'étaient plus depuis longtemps qu'un souvenir, et 
les limites de ce canton^ sitaé au nord d'Ilion, 
n'étaient pas très^xactesent définies (4). Mais k 
mémoire s'en perpétuait danslepromMtoireDardanis 
ou Dardanion et dans la ville éoliende de Dardanos (5), 
d'après laquelle, k sén tour, le détroit des Dardanelles 
a reçu le nom qu'il porte encore de nos jours. Quoi 
qu'en aient pensé la plupart des écrivains anciens qui 
oui facoùlé les légendes des origines troyènnes (6), 
mais comme l'arait très^bien eompris le sens géogra'* 
phique de Stfabon (7), èette ville cdtièfe dé Dârdànos 

(1)V,«. 

(SI) niad., B, V. 81§ fet suîv. ; 0, t. «Ô. 

(H) Ittad., T, V. 180, 307 et suiv.; Strab., t!!i, f. UW. 

(i) Strab., XII, p. S^; ilti, J). 996 et «W; df. Pdttp. IM-^ î, B. 

(5) Herodot., v, 417; vn, 43; Thucyd., Vttt, l04; StPâb., xni, 
p.595;Pldl.,V,2,3; Plularch., Sutl., U; Noîiti.,JDîon|/«., t!i, v. IfO; 
Tzetz. ad Lycophr., Alex,, v. 29; TU, Liv., xxtVn, 9 et 3* ; xxxlritl, 
39; Plin., Hiit. nat, t, 30. 

(6) ApoUodOT., m, 12, 1; Dlod. Slè., îv, 75; Coh., NàrfàL, 21; 
Steph. Byz.,v. Aa/»SocvOff4 

(7) XIII, p. 592 et suiv. 
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n'était pas la même que Tantique cité €lej)ardania, 
bâtie bieo avant tlion pat le héros Dardanos, et située 
au pied de Ttda (1). t)ardanos, fils de 2eus et 
d*Êleclra, est, en effet, le héros éponyme du peuple 
des Dardaniens de la Troade, et en même temps, 
comme noUs le voyons déjà chez Homère (2), Tauteur 
de la race des souverains dllion, qui se succèdent 
pendant cinq gébërations de lui a Priam. La forme 
la plus simple de sa légende le fait paftir de Samo- 
thrace, passer le premier d'Europe en Asie sur un 
vaissead et aborder dans la Troade, où il épouse la 
fdle du roi Teucros, devient son successeur et fonde 
un puissant empire (S). Des variantes plus compli- 
quées le font originaire de TArcadie, d!où il se rend 
à Samothrace, puis gagne de la la Ttoade, où il est 
toujours gendre de Teucros et donne le nom de 
t)ardanie au pays, appelé jusqu'alors Teutris (4). 
Plus tard enfin, les Romains, désireux d'attribuer 
une origine italique aux pénates portés de Samothrace 
a Troie par Dardanos, et de Troie dans le Latium par 
Enée, inventèrent qUe Dardanos avait émigré vers 
Samothrace, non d'Arcadie, mais de Corythos ou 
Cortone en Êtrurie (5). Au travers de la diversité de 



(i) Iliad.y r, V. 215 et suiv. 

(^) Diod. Sic, IV, 75; v, 48; cf. Strab., vu, p. 331. 
' (4) Dionvs. Halic, Antig. rom,, i, 61 et suiv.j ApoUedor., m, 12, 
1; Coni, ^Narlrat,, 21; ÂpoUodor.^ lii, 13, 1; gteph. Byc., v. àip^ 
Socvoc et Apio^Yi. 

(5) Virgâ., ^méid., Ht, t. 167; ini, t. 206 et suiv.; 6erv.) a. h. 
l.; Blessai. Corvin., Deprogen. Aug., init. ,^g,,,,,^ Google 
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ces variantes de la légende, il est facile de distinguer 
une tradition constante, et que tout indique comme 
historique : c'est que les Dardaniens, personnifiés 
par Dardanos, passèrent en Troade de l'île de Samo- 
thrace, anciennement colonisée par leur race, d'où 
cette île fut appelée Dardania (1), puis qu'une fois 
établis dans la Troade ils y supplantèrent la popula- 
tion antérieure des Teucriens, qui parait bien avoir 
été d'origine pélasgique (2), devinrent la tribu domi- 
nante, tout en gardant une personnalité distincte, et 
fournirent la dynastie des monarques d'Ilion (5). 

Cette puissance antique des Dardaniens dans la 
Troade, dont la tradition grecque avait ainsi conservé 
le souvenir, est attestée d'une manière formelle par 
les documents égyptiens, qui en assurent la réalité 
historique et permettent d'en déterminer la date, au 
moins approximativement, dans les limites où l'on 
peut atteindre a une fixation de dates pour l'histoire 
de l'Egypte elle-même. En effet, le poème de Pen-ta- 
our donne une énumération des peuples confédérés 
avec les Khéta, dont les contingents figuraient dans 
l'armée de ces derniers contre Râ-mes-sou II a la 
fameuse bataille de Qadesch sur l'Oronte. Dans cette 
confédération figurent, a côté des peuples du nord 
de la -Syrie jusqu'à l'Euphrate et même au delà de ce 
fleuve, comme celui de Qatsanatan^ le Guzanu des 



(4) Plin., Hist, nat., iv, 23; Steph. Byz., v. 2apto0/9ax>ï. 

(2) M. d'Arbois de JubainviUe Ta, je crois, bien établi: Le9 
premiers habitants de VEurope^ p. 62 et suiv. 

(3) Voy. d*Arbois de JubainviUe, ouvr. cit., p. 70 et suiv. 
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textes cunéiformes (1), Gôzân de la Bible (2), ceux 
dont le territoire s'étendait « depuis les extrémités de 
la mer » (3), c'est-à-dire, comme l'ont établi de la 
manière la plus incontestable Emmanuel de Rougé (4), 
M. Chabas (5) et M. Maspero (6), les peuples de 
l'Asie-Mineure de la chaîne de l'Amanus aux rivages 
de la mer Egée. Ces derniers sont, en dehors de 
Qadiy dont nous avons déjà traité un peu plus haut (7), 
et de Muschanet, que l'on est presque invinciblement 
amené k rapprocher des Mossynoicoi de la géographie 
classique (8), mais qui devait alors habiter dans une 
partie de la Cappadoce, car ce n'est que plus tard 
qu'ils furent repoussés vers le nord, sur les bords du 
Pont-Euxin, Ik où les connurent les Grecs, aussi bien 
que les Mu^kai {Meschech, Moschoi), les Tabalai 



(4) Sur ce nom, voy. Finzi, Ricerche per lo studio delV antichità 
ctssira, p. 228 et suiv. ; E. SchraJer, Keilinschriften und Ges- 
chichtsforschung^ p. 167; Friedr. Delitzsch, Wo lag dos Parodies, 
p. 184. 

(2) II Reg., xvii, 6; xvm, 11; xix, 12; \ Chron,^ v, 26; Is.^ 
XXXVII, 12. 

(3) Fragment Raifé (au Louvre), 1. 5. 

(4) Bev. archéol.y nouv. sér., t. XVI, p. 36. 

(5) Études sur Vantiquité historique, 1»^* édit., p. 190. 

(6) De Carchemis oppidi situ et historia, p. 37 et suiv. Voy. 
aussi F. Robiou, Questions homériques y p. 61. 

(7) Dans ce volume, p. 68-79. 

(8) Herodot., m, 94; vu, 78; Xenoph., Anahas., iv, 4, 17 et 32; 
V, 4, 26; Diod. Sic, xiv, 30; Scyl., PeripLy 86; Scymn., Perieg,, 
V. 900-910, éd. G. MùUer; Dionys., Perieg., v. 766; Slrab., xi, 
p. 528; XII, p. 549; Orph., Argonaut., v. 740; Apollon. Rhod., 
Argonaut,, il, v. 1027; Steph. Byz., s. v,; Pomp. Mel.,i,19; Plin., 
kist.nat., V, 4; Amm. MarceU., xxii, 8; Q. Curt., vi, 4, 17; 
Tibull., IV, 1, V. 146; Val. Flacc, v, v. 15%^,,,,,,^ Google 
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{Tibarêijiçt) e\ \es Kaska\ {Çolckoi)^^ qui k répoqqç 
des gifan^es çpnauêtes ^s^rieniaes étaient ençôr^ 
lixé^ ea CapRS^dcçce (1)^ — en dçhors dp ces deux, 
dis-jp, les ppqples de rAsiç-Mmeure meptioanés dans 
le ppèuie de Ppn-t^-our foriqpnt pn grqiipe de n^tjoqs 
que yoï\ pourrait appeler hoçaéçiafleç^ car ellç;s %Ht 
r^nt tputçs égalepaent dans \Iliad^ WW '^^^ sujets 
et \e^ allies de fris^ni. î^.e pj^s important, ceipi gpi a 
l'hégéi^pnip sur les autres, est le peiiple dp JCjûfr^ofnf, 
dans leç^uel |es Dardaniens^ son^ imnos^ibles a mécon- 
naître. En effpt^ son npm, dont Tasspnsipçe avec la 
forme classique est dé|k si remarquable, ne se pré- 
sentç p^s isolé. A côte i^e grpupent Leka, le§ Lyçiens 
dont rimpprtapce e§t si grande dans YJliac{e (2), 
qu'H Si'agissp dps Jiabi^nt^ dp la |^ycie du Xantjie pu 
de ceux de la Lycie plus étroite des bords de TAisépos ; 
MasUf qui est sûrement les Mysiens (3), tout le monde 
le reconnaît ; Akeni^ dont le nom parait identique k 
celui dp^ Çaçiefts (4) ; P4^«5çf, q^p M. ^si^pero (5) 
a assimilé de la manière la plus heureuse k Pédasos, 
ville des Lélèges située sur les bords du S^^njo^is, 
dans le sud de la Troade (6); finfiQ un demipi^ napn, 

(1) C'est ce ^e nous établirons un peu plus loin, en étudiant les 
peuples de Meschech et de Toûbâl. 

(2) E. Curtius, Histoire grecque^ trad. Bouché-Leclerccj, t. I, 
p^. 9i et suiv. ; F. Robiou, Questions hçmériquesj p. ^. 

(3) Figurant poripme alliés dans ra^-oiée troyçpng: UM., B, ' 
y. 858-'86t;" "^, v. 430; S, V- 512; a, v. 278. 

"(4) Alliés ^e Pris^ffi : îliad., B, y.'867.:875; cX. p., v. 428. 

(5) D^ Carchçmis o^idi situ, p. 38 et suiy. 

(6) hiad,, z[ v!^; v v. 92*; * v.'^7'i Alhen., i, p.30; Strab., 
?çiii, p. 584 et 605. • . >^ . v.f . f .. . lux» 
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dont le ppemier caractère, Thiëpoglyphe de Toail, est 
polyphone, et doot Torthogpaphe est susceptible des 
trois ingeriptidDS Itunay Aiuna et Mauna. L'illustre 
vieerate de Rougë (1) et M. Maspero ont adopté la 
premièpe de ces lecture», où ils croient retrouver le 
nom d'Ilion. Mais quelque séduisante que cette 
opinion puisse paraître au premier abord, elle 
est philologiquement inadmissible (2). Le nom 
d^Ilien avait aui époques anciennes un digamma 
initial, qui n'a cessé de se sentir dans la pro^ 
noneiation que vers le V« siècle av. J.rC, PtXioç, 
FAcov (5) ; la transcription en eût done été nécessai- 
rement Vihma, Viluna, non Iluna. M. Chabas (4) 
préfère la leçon Mauna, où il voit le nom des Maiones 
eu lléoniens, qui figurent aussi dans VIliade (5) 
parmi les alliés de Priam, et ils y sont nettement 
distingués des Mysiens, quoique quelques-uns, du 
tempi^ de Strabon (6), les identifiassent k ce dernier 
peuple (7). Cependant la lecture Aiuna serait peut- 
être eneore la plus vraisemblable. Elle donnerait un 



Ci) Recueil de travaux relatifs à la philqlogiç et à l'archéologie 
égyptiennes et assyriennes, t. i, p. 8. 

(?) fl'ABbpi^ de ^ïjbaittviU^, ^ premi^ AdMlaiiM 4e l^fwi^f^, 
p. 295. 

(8) G. Curtiiis, Orundzuege der' griechischen Eiymologiey 
4iédit.,p.ll8t 

(4) Études sur l'ant^uitç ?^iftoriçi\^^ 1" é4it„ f, IÇO, 

(5) B, V. 858-870; r, v.401; K, v. 428 et 431 j 2, ¥.290-292; T, 

T. aaa «t aâOriiBi. 

(6) XII, p. 550. 

. (7) C'est ce que fait aussi M. d'Arbois de Jubainville, Les premiers 
habitants de l'Europe, p. 65 et suiv, ^ ' , 
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correspondant du Yâvân de la Bible^ une mention 
des Ioniens primitifs, tels que nous les avons définis 
un peu plus haut (1). Au point de vue linguistique, 
Aiuna correspond mieux k îàFoveç que Mauna k Maeovsç, 
car le w y représente, comme dans Aqaiuascha/ 
un digamma qui n'existe pas dans le nom des Méo- 
niens. En tous cas, la question d'assimilation de ce 
dernier nom reste encore douteuse. 

Quoi qu'il en soit, les renseignements contenus 
dans le poème de Pen-la-our nous permettent de 
constater positivement qu'au temps où Râ-mes-sou II 
régnait en Egypte, c'est-a-dire vers le XV* siècle 
avant l'ère chrétienne, certains des peuples de la 
famille thrace, comme les Dardaniens certainement, 
et probablement aussi les Mysiens, avaient déjà passé 
d'Europe en Asie-Mineure, et qu'à ce moment la 
puissance des Dardaniens asiatiques dans la Troade 
était k son apogée. Il n'y aurait donc rien que de 
très-vraisemblable, au point de vue historique, dans 
l'opinion qui assimile a ces Dardaniens lés Dôdânîm 
du chapitre x de la Genèse, en admettant que ce soit 
Ik la vraie leçon du nom de ce fils de Yâvân. Pourtant 
nous hésitons k admettre une telle opinion, car elle 
soulève deux fort graves objections au point de vue 
de la géographie et de l'ethnographie. La place 
donnée k Dôdânim ou Rôdânim au milieu de ses 
frères ne correspond pas k la position géographique 
qu'occupaient les Dardaniens d'Asie-Mineure. Ceux-ci, 

(1) Dans ce volume, p. 26 et suiv. 
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dans Tordre régulier d'ouest en est que suit Técri- 
vain sacré, auraient dû être mentionnés k côté de 
Tarschisch, soit avant/soit après, mais en tous cas 
précéder Kittim. En même temps les Dardaniens sont 
de la manière la plus positive un peuple thraco- 
illyrien, et non pas gréco-pélasgique. Par leurs 
affinités ethniques, ils devraient donc appartenir k la 
descendance de Gômer, non k celle de Yâvân. Le 
peuple dardanien est un frère d'Aschkenaz ou des 
Phrygiens, et il est difficile de croire que ce n'est 
pas ainsi que l'aurait représenté l'auteur du tableau 
ethnogénique, s'il l'avait compris dans ses généa- 
logies. 

Ces remarques sont de nature k donner plus de 
vraisemblance au second système d'interprétation qui 
se rattache k la leçon Rôdânim (i) et que, parmi les 
exégèles les plus modernes, Tuch (2), M. Wright (3) 
et M. Dillmap (4) ont adopté. 11 consiste k voir dans 
Rôdânim les habitants de Rhodes, comme le font les 
Septante, traduisant po^eoc dans la Genèse et dans les 
Chroniques^ saint Jérôme (5), saint Épiphane (6) et 



(i) Je ne m'arrête pas à discuter ropinion de Bochart (Phaleg, 
h III, c. VI, p. 162 de redit, de Leyde, 1712), qui cherche dans les 
Rôddnîm les habitants des embouchures du Hhône. Géographique- 
ment et historiquement, elle est d*une teUe impossibilité qu'elle ne 
supporte même pas Texamen. 

(2) Commentar ueher die Geneais, 2« édit., p. 169. 

(3) The book of Genesis, p. 36. 

(4) Die GeneniSj p. 188. C'est aussi l'opinion de Ch. Lenormant, 
Introduction à l'histoire de l'Asie occidentale, p. 315. 

(5) Quaest. hehr, in Gènes,, x, 4. 

(6) Adv. haeres.y i, 25. r^ t 
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1^ Syneelle (1). C'est pfl^lTêtM; le sjt^owi^ m 
^'accwde le miem «v^c le \e%\^ biblifl^fi ^m% leqwel 
Vexpr^si»iop KUi^iin v^fiS^mm m MUliv^ tj^fla(3M»w 
marque olçiir^ffle^^ ripleptiçiB d'indjgufyr flWP Ip ppupl^ 
désigné par le sçiconô. 0^ Pps «oipis formait UP grpupp 
géographique par^icwli^rpro^pt étçoit ayec les Ji\\\m 
Qu gea^ ^p j'Ile de Gypre. Rbftdes, jl e«t vfai, est 
<}^n§ we situatiqo plqs «ççidepUlle q«e Cjpre; wais 
la façon ^pnt cette % s'accole 'a la côte d'Asie 
pqqrrait justifier dan? pne certaine mesure §a wentioq 
après les Kittlw, et ««» p?s ^va«t. 
l^e peu de place q4e TUe de Bhpdes tipnt swr la 

carte ne saurait être, comme Ta pensé Bochart? M 
obstacle à cp qu'elle pgure ^ elle seule SftHS PU wom 
particulier d^i^s la géuéalegie des pis de Yâv^n. jilie 
a dû eu effet ce privilège ï suu impertauee historique 
de preu^ier ordre d^Ps les aupales pnipitiyes des 
contrées grecques, ipportaupe qui iuduisîlit aussi 
Timée à en faire la liuitième eu gr^udeur des îles de 
la i\féditerranée, taudis que, suivaut la juste remarque 
de sirahoR (2), beaucoup d'autre^ la priiuent sous ce 

rapport. Dès le temps de Ta composition des poésies 
l)omériques (5), Rhodes, dès lors occupée par des 
Doriens, constituait k elle seule un des principaux 

Étqfs i^elléniques. Stfabpp (4) parle du dévplppRPmeRt 



(1) p. 49. C'est aussi l'interprétatipn du l^§pM^V Y^ç^iÇ^^^^} P* t35, 
c^, édit. fip Ci^coyje. 
(2)xiv,p.f)5|.' 

(3) Iliad,, B, ▼. 654 et suiv. 

(4) xrv, p. 654. 
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qif^^Hf^nl )^« navigations commerciales et les eoloaies 
des fibo4ie0S jusque dans le lointain oecident, long- 
tei»ps avant le début des Olympiades (i), avant les 
na¥Îg|tipns et l^s colonies de la plupart des autres 
(sités gr^cques (2). 

)lim P6 qui justifieiait surtout rinscription séparée 
d§ H})pdes et de se^ habitants indigènes dans le 
t^bl^au ethnographique de la Genèse serait ee fait que 
)<l grande )}e de la cdte de G^rie a été do très-bonne 
h^ure popnue et fréquentée des Phéniciens. Elle 
devint même le siège d'un de leurs principaui et de 
l^llPS. plus anciens établissements dans les mers 
gr^^QH^S (^). La légende place à Rhodes une des 
Stations de Ga(]|mos (4), qui établit une partie de ses 
compagnons phéniciens k |alysos et y fonde le temple 
de Poseiddn (5), et qui laisse é^lement des dons 
dans te sanctuaire d'Athéaé à Lindos (6). Gonon (!) 
racwitait que les Héliades de Rhodes avaient été 



(1) Castor plaçait une thalassocratie rhodienne au X« siècle avant 
J.-Ç. : C. li^uUe^^ Ça8tori$ reUgim^, p^ 180vEuse]9u,,C/Mraf%. arma»b,, 
p. 168, éd. Mai. 

(2) Voy. à ce sujet R. Rochette, Histoire des colonies grecques, 
t. UA, p. i;5!leMuiv.,40&6tsuiv. 

(3^ Çpi?)>ai:t, Chq^an, L I, c- vu, p. %S/^^% édàt. de leyè^ t7«; 
î^pyiçrs, Bi§ Pfyœmzier, t II, 2« pak, p. 246-257; Ff* Le»on»fiffit, 
Les pr^nti^es cii^ilUatàûns, t. Il^, p. 339»3é^ 

(4) Gomme une de celles de Danaos, venant 4*Égyple. (HerocM., 
II, 482; Diod. Sic, v, 58; Apollodor., ii, 1, 4;. Strab., xiv, p* 664), 
et d'ApJifodit^, venant de. G^EA(Oiodv Sic, v, 5^. 

(5).]^d. ^., V, 58. 

QyJS^^rrOit; ^ ; ap. fihpt*, Bàblioth,, codi (3LXWWI, p, 147, edi 
Bekker. 
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chassés par les Phéniciens qui s'étaient rendus 
maîtres de toute Tile. Après quelque temps d'occu- 
pation, ceux-ci furent k leur tour expulsés par les 
Cariens, que chassèrent enfin les Doriens conduits 
par Althaiménés (1), qui fondèrent les trois villes de 
Lindos, lalysos et Cameiros. D'après deux écrivains 
rhodiens de date inconnue, Ergias et Polyzélos, cités 
par Athénée (2), les Phéniciens n'auraient pas été 
chassés complètement par les Doriens, car lorsque 
ceux-ci eurent occupé toute l'île (5), une population 
phénicienne, gouvernée par un roi du nom de Phalas 
ou Phalanthos, se serait maintenue un certain temps 
encore dans les citadelles de Cameiros et d'Ialysos. 
Il aurait fallu, pour la réduire, un long siège conduit 
du côté des Grecs par Iphiclos, et un stratagème 
qu'Ërgias racontait tout au long. Ce qui donne une 
grande autorité a ce rapport est que le nom de 
Phalas, ainsi que celui de Darcas ou Dorcia, assigné 
dans les mêmes récits, tantôt k un serviteur, tantôt 
a la fille du roi phénicien, sont tous les deux pure- 
ment sémitiques, et par conséquent conservés par 



(1) Sur la colonie d' Althaiménés, partie d'Argos, postérieurement 
à la guerre de Troie, a Tépoque de la grande migration dorienne, 
et sur son établissement à Rhodes, voy. encore : Strab., xiv, p. 653 ; 
Diod. Sic, XV, 59; ApoUodor., m, 2, 1. Cf. Thucyd., vu, 57; Aristid., 
OraU^ XLiv, p. 839. 

(2) vin, p. 360 et suiv. 

(3) Ceci se rapporte peut-être au premier établissement des 
Doriens dans File, antérieurement à la guerre de Troie, établisse- 
ment dont on attribue la conduite à FHéraclide Tlêpolémos : 
Iliad,, B, V. 654 et suiv.; Diod. Sic, iv, 58, et v, SQj Apollodor., 
n, 8, 3. 
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une tradition exacte (1). Le premier se retrouve sous 
la forme hellénisée Phellés dans le canon des rois de 
Tyr (2), k une place qui correspond k Fan 898 de 
notre ère, et sous la forme originale Palu dans les 
lignes 1 et 3 du texte punique de Tinscription 
bilingue de Tugga (3) ; c'est le correspondant du 
nom biblique Pallû porté par un fils de Reoûbên (4). 
Nous retrouvons la même racine dans le nom de 
plante punique ^»i«(Ta5é, c'est-a-dire pulê sadéh, « mi- 
racle des champs, » cité par Dioscoride (5), et dans 
l'appellation des deux frères carthaginois, fameux par 
leur dévoùment patriotique, qui a été hellénisée en 
Philainoi (6), mais dont la forme originale devait 
être Pilân (7). Le second nom est k comparer au 
biblique Darqôn (8), et l'on doit remarquer que 
l'étymologie naturelle de celui-ci, tiré de la racine 
dâraq « répandre, » que nous offrent dans son rôle 
verbal l'araméen et l'arabe, coïncide très-exactement 
avec l'action prêtée par les récits a Darcas ou Dorcia. 

(1) Movers, Die Phœnizier, t. II, 2« part., p. 250 et suiv.; Fr. 
Lenormant, Les premières civilisations^ t. II, p. 340. 

(2) Menandr. ap. Joseph., Contr. Ap , i, 18. 

(3) V. Guérin, Voyage archéologique dans la régence de Tunis, 
t. II, pi. à la p. 122; Schrœder, Die phœnizische Sprache, p. 257, 
n*» xxiii, pi. IV, n» 2. 

(4) Gènes., xlvi, 9; Exod., vi, 14; cf. Num,, xxvi, 5. 
(b) Hist. plant., i, 127. 

(6) Sallust., Bell, Jugurt., 75; Val. Maxim., v, 6, ext, 4; Pomp. 
Mel., I, 7; Gros., i, 2; Solin., 27; Sil. Ital., Bell, pun., xv, v. 704; 
Polyb., m, 39, et x, 40;Slrab., m, p. 171; xvii, p. 836; Plin., 
Ui^t. nat., V, 4; cf. Thrige, Res Çyrenensium, § 49-51. 

(7) Voy. Gesenius, Thésaurus, p. 1103. 

(8) Est., ii, 56. r^ i 
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Le nom de Pbates repa^ît ^ans m^ autre légepd^ 
relative aux Phénicieu» de Rhodes. C'est iieUe qui y 
feit aborder le Sidouieu Phalas ou Phalis, allaut avep 
çiue flotte au secours de Troie. Lei (îçec§ de l'île 
parv^enuent k excitef contre lui ses soldats, qui |e 
massacrent pour s'emparer de ses imweases ricb^sses, 
et ^'établissent ensuite \ii Cameiro^ et à lalysos (1). 

II est positif que jusqu'assez tard il resta dans la 
population d'Ialysos une pTopwtiqn ponsidérahle 
d'éléments phéniciens (2). Bpcbart (3) a eu parfaite- 
ment raison de reconnaître un des iudices les plu^ 
formels de l'occupation de \\\e de Rhodes par les 
Phéniciens dans le nom du mont Ataj^yris, Atahy- 
rion (4) ou même Tahyriop (â), avec spa iîulte de 
Ze^is Atabyrios (6), apporté de la Crète phénicienne (7), 
et son temple de ce dieu où deux taumau? de hrqn^e 
mugissaient quand un malheur menaçait le paysi (8), 

(4) Dict. Cret., i, 1^; iv, 4; vi, 10. 

(2) Diod. Sic, V, 58. ' 

(3) Chanaan, 1. 1, c. 7, p. 369 de Tédit. de Leyde, 1712. 

(4) Pifl^ar., Qiymf.y yi}, v. IGQ; ApoHoc\or., m, % 1 ; piocj. Sic., 
V, 59; Strab., x\y, R. 6j53; Slep^x. Çyz., s. v.; pour de plus amples 
références, voy. Schrœder, Phomiz, ^prac^e^ p. 135; Qls^iausen, 
Pho^nici^che Qrtsnamen, 42\^s ^e Çheinisçfpes M^u^eum, ^853, 
p. 323 et suiy. ; Y- G^iérin, foyage dans Vils de Rhodes y p. 254-2^7. 

(5) Appian., MithHdat., 26. 

(6) Sur ce çjieij, yoy. flefft^r, Die ÇiœHerdiemte aufRhod,u8j III, 
p. 16-20; W. von Baudissin, Studien zur semitischen Éèliaionsges' 
cldchte, \. IJ, p. 247 et suiv. 

(7) 4pollodor., ii|, % i; Diod. Sic, y, 59; voy. ^œck, ^re^a, 
t. n, p. 361 et suiy. 

(8)Schol. ac( Pindar., Olymp.j vi^, y* ^6Q; Tzetz., ChiUad., iv, 
30, V. 8; voy. Hefïler, ouvr. cit., III, p. 13; Jjovers, Diè Phoehizier, 
t. I,p.26. ' ' t .,1 V .,, 
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aipin^mi^ symboliques qiie 4'autfeQ fëpits rewpl^ç^nt 
pai^ HP taureau vjvaqt qui aurait r^o^u 4^^ oracles 
en paroles humaines (1). Ce Zeus Atat^yri^s, açlcir^ 
égal^fflent eii Sicile sur un mqn^ A^by^op (2), est 
manifestement uq ^Sa'al-J'ab^ phépicipp, ^ |s^ fpi^ 
djeu-montagne ej di^u laurjfqrrpp. Çn ^et, pqmpap 
Font mopfré Popbart (3), G^^^njus (4), Mftyers (5)l, 
plsh^usfin (6), M. VQ» Baudissfin (7), M. SchrçefUiF (8) 
et npwibre d'autres, le pqm Atabyriou p'est siut^r€tqi»e 
celui du Tabôr psilesUni^n, muui d'uû akph pr-PSthé- 
tique, que poqs trpuvpp§ mme fi TappeUsitipp ^ 1?^ 
mpnl^gpe d^ h P^l^stinp, qpapd lfi« S^ptapte (Q) p$ 
Josèphp (10) récrivent |Tçç%«ov, ^tPplyl|«(li)pr^ci8é- 
ipept ÀTaêwpiov. Qpe le Tâbôr 2(it ^t^ pu^ moptagn^ 
divine ppur |esi ^pcjpps habitant^ Hpp^péeos du pay«!» 
c'est ce qu'attesta 1^ pa|*actère $aç?é qu'il garda plu^ 
t^rd et pend^pt a§se? Ippgtpmps pppr l^s Israélites (12), 
le culte régulier qui s'y établit pt qpe coudaippp 



(I) s. CyrilL, Adv. Julian,, m, p. 88. 

(2)Tim. ap, Schol. fict f in^^r., Olyr^i^Ji., yu, y. lfiO;Pflyl^., ^î, 
27, 7; Steph. Byz., ^. v. 

(3) Chanaan, L I, c. 7, p. 369 de ledit, de Leyde, 1712. 

(4) Monum, phœnic., p. 420; Thesaur,, p. 1493. 

(5) Die Phœnizier, t. 1, p. 26. 

(6) Rhein. Muséum, 1853, p. 323 et sw^v. 

(7) Stud. z. aemi^, BBlig\omg,çsokicktÇ, \, îl, p. ^8. 

(8) Phœniz. Sprache, p. 135. 
(9; Ho«., V, 1. 

(10) Antiq, jud,, v, 1, 22, et 5, 3. 

(II) V, 70. 

(12) Jud., IV, 6, 12 et 14; v, 18; cf. Deuteron., xxxiii, ^^; yoy. 
Mpyers, IHe pJiœniziery \. J, p. 67P et suiy. ; ^. yoa Çamîis^ip» 
Stud. z. semit, Religionsgetchichte, X. \l^ p. ^. 
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durement le prophète Hôschêa (1). La Phénicie 
propre avait aussi son Tâbôr, qu'Étienno de Byzance 
appelle Atabyron. 

On nous dit qu un des noms primitifs de Rhodes 
fut Astéria (2). Je n'hésite pas encore a y reconnaître 
une appellation d'origine phénicienne. Elle est égale- 
ment donnée k l'île sainte de Tyr (5), et Mo vers (4) 
a parfaitement établi qu'elle dérive du nom de la 
déesse 'Aschthârth et qu'a Tyr elle est en relations 
avec le mythe de l'astre tombé du ciel, recueilli par 
la déesse et déposé par elle dans le temple de la cité 
insulaire (5). Rhodes avait droit également a passer 
pour une « île de 'Aschthârth, » puisqu'on en faisait 
une des stations de cette divinité, qui y était venue 
de Cypre (6). C'est encore le nom de la même déesse 
qui a fourni celui de la ville d'Astyra, située en face 
dp Rhodes sur la côte de Carie, ville qu'Etienne de 
Byzance (7) affirme avoir été d'origine phénicienne. 
On y adorait une Athéna Astyris (8), qui n'est 
évidemment que la forme hellénisée d'une 'Aschthârth 
ou 'Aschthôreth guerrière (9), conservant le même 
caractère que l'Ischtar assyro-babylonienne, telle que 

(1) V, 1. 

(2) Plin., Hist. nat„ v, 36. 

(8) Chron, paschaU, 1. 1, p. 66, édit. de Bonn. 

(4) Die Phœnizier, 1. 1, p . 637. 

(5) Sanchoniath.; p. 36, éd. OreUi; voy. plus haut, 1. 1, p. 516. 

(6) Diod. Sic, v, 56. 

(7) y. A(JTu/)a. 

(8) Ibid. 

(^) Mo^ers, Die Phœnizier, t. I, p. 633 et suiv.; Fr. Lenormant, 
La légende de Sémiramia^ p. 42« 
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celle dans le temple de laquelle les Pelischtlm dédient 
les annes de Schâoûl mort (1), celle que les monnaies 
de Sidon (2), d'Anthédon (5) et de Bosra (4) nous 
montrent une lance k la main. C'est comme déesse 
guerrière que 'Aschthârth passa en Egypte et est 
figurée dans les bas-reliefs ptolémaïques du temple 
d'Edfou, parmi les auxiliaires divins de 'Hor (5). Elle 
y a une tète de lionne, surmontée du disque solaire, 
comme Sekhet ou Tefnout, tient k la main un fouet et 
est debout sur un char que traînent quatre chevaux, 
foulant aux pieds un ennemi vaincu. Ses titres inscrits 
k côté de sa figure sont : « Astart^ rectrice des 
chevaux et du char, résidant dans Utes-Hor. » En 
Grèce, partout où le culte de 'Aschthârth, transformée 
en Aphrodite, a été directement apporté par les 
Phéniciens, k Cylhère (6), k Sparte (7), k Corinthe (8), 
nous trouvons une Aphrodite armée. En Cypre elle 
recevait le surnom d'ryx««>« (9)i '^i déesse au glaive. 



(l)ISom.,xxxi, 10. 

(2) Eckhel, Doctr. num, vet., t. III, p. 371. 
(é) Ibid,, t. III, p. 443 ; Saulcy, Numismatique de la Terre- 
Sainte, p. 235, pi. xn, n*» 3 et 4. 

(4) Eckhel, Doctr. num, vet,, X, III, p. 301; Saulcy, ouvr. cit., 
p. 362, pi. XXI, no 3. 

(5) E. Naville, Textes relatifs au mythe d'HoruSy recueillis dans 
le temple d'Edfou, pi. xni ; voy. E. Ledrain, Gazette archéolo- 
gique, 1880, p. 202. 

(6) Pausan., in, 23, 1. 

(7) Pausan., ni, 15, 8; Plutarch., De fort. Roman., t. VII, p. 260, 
éd. Reiske. 

(8) Pausan., n, 4, 7; voy. Fr. Lenorroant, Rev, numismatique, 
1866, p. 73-77. 

(9) Hesych., s. v, rc^c^n]o 
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aussi aYflÎF été appliquée ^ Po^J^s dfiq» ppp trèftr 
l^aule ^ptiqqjtp (1), il ma pgmit diffipije ji y mécQUr 
Qaltr^, à p^jq^ ^Uérée pftnje l» r$^qim9r k ul|^ tofm» 
gf^cque, une déslgn^tiop p)l^pipi^ppe qui en &ij»ai( 

Od fi^it qpe l^s b^I)^s fpmlles d'Auguste PMt9t»dPi» 
dans H q0ppppq)^ 4e CameÎPPS (9), pféciséHieQt mp 
4^s pités où, 4'après ËFgi^s et Folyzéiûs, les Phéeir 
cieps élaient d^ip^pr^s jusqu'à ripvasiôP dopienue, 
sont veqqes fi^ii^ 4$ rpceupatiQn 4e 1110 de Rbodes 
p^r cp ppuple pR fajt 4'iipe eertitu4e absolue, et en 
apportep Jps prpuves arjefejjplfiigiqpas les» plus ineôntôôr 
tables (5). 

La l^gepde greeqpp BpQqtait qm las pi^ipiers 
babit^Ql^ 4^ l^^QàQ^ gy^iept élé ies &bulâU¥ Tet 
chines (4), pis 4e Thalftss^ m de Ppseidén (S), 
d'après lesquels YWe ^lim^ été appelée d-abat^ 
Telchinis (6). Au nombre de neuf (7), avec leur sœur 

(1) Plin., Hist, nat., y, ^. 

(2) S. Biçph, ArçbcRQhgUçha ZeituKiQy ArcfuBolagisGheK 4^- 
z^ger, 1860, p. 70-73 ; A. Saltzmaim, FouillQ^ de Gamiruc, dans la 
Ramei atçhéqlQgiqua de ^ov^mbre i861 ; la nécrapal^ da Gamiros, 
ouvrage terminé après sa mort par M. Frœhner. 

(% VPy* ^^' L^ftormapt, L^ première» dvilisatiqn&y t. Il, p. 841 
et si^ly. ; Les antiquités 4e la Troade, h P* 6Q* 

(4) Strab., xiv, p. 654; Diod. Sic, v, 55; Aristid., Orat.y XLfa, 
p. 653, éd. Dindorf; Plin., Hist. naU, ii, 87. 

(ft Piqd. §ic., V, %; lîifpim., i>WtH^«., wv, v. 40. 

(6) Strab., xiv, p. 654. 

(7) Pevw dfi leurs nppw qtt*Qu cite soiU : Mylas (Hpsfch., «. v)» 
Atabyrios (Steph. Byz., v. àTaêupov), Antaios, Mégalôsios, I}qKwé- 
nos, Lycos, Nicôn, Simon (Tzetz., Chiliad., vn, F. lâ^etauiv.; 
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flalig, quç Poséidon ren(i m^fe (|p sj^ fîl^ et d'wne 
lille, I\hof|Q^, (J'apr^s lagiielle 111e fut noai|[ï^ée (|), 
ils Yi^paent (ï^ ia Cfète Çfl p?s^?Rt par. Cyprp (3). 
Çpttp origjne cvp^ûjsp est encore indiquée pj^r je r^çjt 
gui leur 4opqe poMf nflumoe l'Océ?|Qi(}e C^pjipira (5), 
par dans |p pom de cpUe-ci il est difficile d^ .fflépcip- 
naître qne ^jtéralioq ^e Kaphtôr, jippell^tiofl spmi- 
tique (Je la Crètp, dqpt pqus tr^iferops plus jpip^ ep 
étudîapi le |at<lp£^H ^e 1^ dpspppijance de 'flâm. Les 
Telchipps détrui^s ou ^i^pprsés par up (iéluge, f^êlips 
dessèpl^p le sq| de l'jle (|e lihQ^ps et y crép ile 
npuveau^ Ijsjbitants, les H^li^Klps, fainep^ pair Ippfs 
pppnaissanpes ep astrpnqmie et pp nayigatiqp (4)* 
Fils du ^ieu et de la pymplje ^hodo^ ou Rhocjp (^), 
ils sopi au pombrp (Ip sept (fi), ^ncétre^ et p^iefs 
d'^ut^pt (jp tfibp^ ; n^ais pp i^ix éipigrer qpplqqps-uns 



xîi, y. 83EÎ; pouç tyços, encore piod. Sic, v, W), Chrysén, Ar- 
g^rôn, Chalcôn (Eust^lh.,' ad Zlfok., p. 7]2J|. 

(1) î)iod. Sic, V, 56. ' ' 

^) Stcab., xiy, p. 654. On en fiait aussi aUer de Gypre en Béotie : 
Pausi^n., 12^, 49, ^. pans le p^lqppnnèse, Siqyqpp ^t^i^ (ÎJ»aP^§ 4e 
îelchinia : Eustath. ad lliad.y p. 291. A Rhodes, lalysos est spé- 
cialemept désignée comme leiù* résidence : Ovid., ^etamorph,, 
vu, X. 36^. f(n Ip.ur aUri|>pa^l V^riifinf def cplf?§ ?f l^^û^iW^ <}? 
Liudos, de Cameiros et dialyses : Diod. Sic, y, 56. 

Cd)Diod. Sic, V, 56 

(4) Findar-, pj,^mp., vu, y. iqp; S^'al^., xiy, p. SW; Diod. Sic., 
y, 5^ ^j 57 ; Coppf^., îi^ç^rm., 47, ap. Ehot., B^^(iof/i., cp4. ÇL^txxvij 
p. 147, éd. Be^ker. 

(5) D'autres font de cette nymphe unp fille de Ifêlios ^ 4'4niphi- 
trite ou d'Aphrodite : Schol. ad Pindar., Olymj^., yn, y. f^. 

(6) On les nomme Cercaphos, Actis, Macar ou ^pareKS, fénagês, 
Triopas, Phaéthôn gt Op^^lpr^qs, sqh^tilH^iit qufilqwefoj? Ig ^;ioi|x de 
Çandalos à celui de Phaéthôn et le i^pm 4p Chry^ippp^ à celui 
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d'entre eux a Lesbos (1), a Cos (2), sur la côte de 
Carie (3) et même en Egypte (4). Viennent ensuite 
dans Tile de Rhodes Danaos et ses filles, qui séjour- 
nent quelque temps k Lindos, Cadmos et les Phéni- 
ciens, Phorbas avec des Thessaliens, puis une nouvelle 
couche de Cretois, enfin les premiers Doriens, ceux 
de Tlépolème (5), avec qui les traditions du pays 
prennent un caractère de plus en plus historique. 

Au travers du brouillard de ces légendes plus qu a 
demi-fabuleuses et des données purement mytholo- 
giques qui y tiennent une si large part, on distingue 
cependant un vague souvenir de ce que la population 
primitive de Rhodes, k laquelle on attribuait une 
provenance cré toise, se rattachait par cette origine 
même k la souche gréco-pélasgique, mais qu'elle y 
formait comme un rameau k part, nettement distinct 
de tous les autres. Ceci s'accorde d'une façon remar- 
quable avec l'individualité prêtée par l'écrivain élohiste 
de la Genèse, évidemment d'après des sources phéni- 
ciennes, k Rôdânim parmi les fils de Yâvân. Et ainsi 
tend k se confirmer l'exactitude de cette leçon, ains\ 
que son explication par les Rhodiens. Ce qui est 
surtout k remarquer, dans ces traditions rhodiennes. 



d'Ochimos: Diod. Sic, v, 57; Schol. ad Pindar., Olymp,, vn, 
V. 160. On leur donne une sœur, Êlectryonê : Ibid, Cercaphos a 
t^ois fils, Lindo3, lalysos et Cameiros : Diod. Sic, l. c. 

(1) Macar : Diod. Sic, l c. 

(2) Candalôs : Ibid. 

(3) Triopas : Jbid. 

(4) Actis, qui fonde le temple d*Héliopolis : IMd. 
(5)Diod. Sic,v, 58et59. 
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c'est la façon dont, malgré l'étroit voisinage géogra- 
phique de Rhodes et de la Carie, elles excluent toute 
parenté entre la primitive population de Tîle et les 
Cariens. Conon (1) est même seul k faire venir des 
Cariens a Rhodes, après les Phéniciens, bien que ce 
peuple ait dû a tout le moins, sinon y fonder des 
établissements, du moins y exercer une suprématie 
au temps où il dominait sur toutes les îles de la mer 
Egée (2). 

La seule parenté que Ion puisse entrevoir pour les 
plus anciens habitants de Rhodes semble indiquée 
par la tradition qui fait partir de cette ile le Telchine 
Lycos, qui se rend en Lycie, y établit le culte 
d^ Apollon Lycien et donne son nom a la contrée (5). 
En même temps, le nom de Mylas, autre des Tel- 
chines rhodiens (4), parait apparenté a celui de 
Milyas, qui fut, dit-on, la première appellation de la 
Lycie (5) et qui resta toujours celle d'un des cantons 
de l'intérieur des terres de cette contrée (6), habitée 
par un peuple de Milyai (7). 

(1) Narrât., 47, ap, Phot., Biblioth., cod. CLXXXVi, p. 147, éd. 
Bekker. 

(2) Thucyd., i, 8. On croira difficilement, avec Knobel {Die Vœl- 
kirtafelj p. 98), que le nom de Macaria, donné à Rhodes, la désigne 
comme « la Garienne. » Diodore, qui met des Cariens dans les îles 
voisines de Calymna et de Nisyros (v, 54), les passe bien évidem- 
ment avec intention sous silence quand il s'agit de Rhodes. 

(3) Diod. Sic, v, 56. 

(4) Ibid. 
(5)Herodot., 1,173. 

(6) Slrab., xn, p. 570 et 573; xiii, p. 631 ; xiv, p. 666; Polyb.. v, 
72; Arrian,, Anabas,, i, 25. On cite aussi une ville de Milyas: 
Polyb., v, 72; Ptol., v, 2, 12; Steph. Byz., v. Màvat. 

(7) Herod. , vu, 77 ; Strab. , xiv, p. 667 ; Plin., Hist. mt. , v, 25 et 42. 
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Il est incontestable que k Lycie, dôhl la très- 
antique civilisation et le rôle cotisidéi*able dans le 
premier développement des peuples grëcô-pélasgiques 
ont été si bien mis ett lumière pâf M. Ëttiést Ctir- 
tius (1), était un pays où s'était opéré dé fort bonne 
heure tm Maéknge de peuples divers, ayant pénétré 
les ûtis par teite, tes autres par met. Il y avait là 
de« tribtis séthitiques de racé et d'idîottiè (2), les 
Solymes, identifiés avec les Milyens (3), s'élendant 
aussi d«ms la Pamphylie et la ^isidie (4), ennemis 
des Lycîens proprement dits et des Grecs au temps 
de la Composition des poésies homériques (b), par*- 
lant une langue analogue au phénicien (6) et dits 
apparentés aux Juifis (7) ou descendant d'un flls dé 
Zeus et dé Chaldêné {8). Il y avait aUssi, comme 
fond de la population dans là majeure partie du pays, 
en dehors des cantons ôû avaient été refoulés le§ 
Solymes ou Milyens, une nation d^origine âryenhè, 
que Ton est en droit de considérer comnie la plus 

(4) Histoire grecque, trad. Bouché-Leclercq, t Ij p. 94-99. 

(2) bochârt, Chanaan, 1. î, c. vi, p. 360-365 de Véàit. de Leyde^ 
1712 ; MoverSj Die Phoenizier, t, I, p. 15 et siiiv. ; Kaobei, iHe 
Vœlkertafelf p. 230 et suiv. ; £. Reaan, Histoire des langues sér^ 
tiques, l'« édit., p. 45 et suiv. 

- (3) Herodot., 1,173; vu, 92; Strab., xii, p. 573; xfv, p. 6©7j 
Timag. op. Steph. Byz., v. Mt^uai, 

(4) Strab., I, p. 21 et 34; xiii,p. 630; Ptol., v,3, 7,ek5, 6§PèiH. , 
Hist, nat., v, 24. 

(5) Iliad., Z, V. 184 et 204; cf. Herodot., i, 178» 

(6) Cboeril. op. Joseph., Qontr, Apien., i, d2; Ëueeb.. PfiÊtefUri 
evang.^ ix^ 9. 

(7)Tacit., jfft«<., V, 2. 

(B) Steph. Byz., v. fle<7iSto. 
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aûcien&emetit venue de cette l'ace dans la péninsule 
de r Asie-Mineure, la nation qui avait apporté avec 
elle et k laquelle appartenait originairement en 
propre ridiome des inscriptions lyciennes, apparenté 
de pk» près, semble-t^il, aux langages iraniens qu'auï 
langages gréco-pélasgiques (1). Enfin un troisième 
élément de la population de la Lycie était cejui qui 
vénérait Sarpédôn comme son héros national (2), qui 
portait avec lui le culte de T Apollon Lycien, dieu de 
la lumière, qui prétendait être venu de Crète et 
devait avoir débarqué pour la première fois aux 
embouchures du Xanthe (3). Celui-lk, les Grecs le 
considèrent toujours comme ayant une étroite pa- 
renté avec eux, malgré la diïFérence du langage 
qu'il avait Bni par adopter, et c'est son influence, 
politiquement prépondérante, qui ftiit que la Lycie, 
dut Ages de k haute antiquité, apparaît dans 
Thiêtoife tîèmifie tiné sorte Ae province des Ioniens 
prifiiitife, des Gréco-Pélasges asiatiques et maritimes. 



(1) 6roteAsid> Remork» en êome iiucriptionB fûund in Lyeia 
and Phrygia, dans les Transact, of the R. Asiatic Society^ t. III, 
p. lit et suiv.; Veher lykische Schrift und Sprache, dans la 
Zeitsehf*. f. A, kunêe éeè Mer^ênlund^, U IV, p. ffit et wir. ; D. 
Sharpe, On the lycian inscriptUms, appendice B de Touvrage de 
Ch. FeUows, An account of discoveries in Lycia, Londres, 1844 ; 
On certedn I/ydan inscriptions, dans les Proceedings of the Phi-- 
lological Society, 1. 1, p. 193 et suiv. ; Lftssefi, Uebet" die lykischen 
iHschriften, dans la Zeitschr. d. deutsch. MorgenL G^èellsch., 
t. X, p. 99^^; M. ftchmidt, The Lycian inscriptions affer the 
accurttte copi^ of the late Augustus Schœnborn, léna, 1888; 

(2) Hêrôon de Sarpêdôn à Xanthos : Api^an., Bell, eiv., !v, 78. 
(8) fi. Gttiitt»> Histoire gfecqne, trad. Bcmché^Ledercq^ ti I, 

p. 95. 
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Suivant Hérodote (1), la Lycie s appelait d'abord 
Miiyas et était exclusivement habitée par les Milyens 
ou Solymes. Vinrent ensuite des tribus Cretoises sous 
la conduite de Sarpédôn ; elles portaient le nom de 
Termilai, « que donnent encore aux Lyciens leurs 
plus proches voisins. » Ce fut seulement un peu plus 
tard, quand Lycos, fils de Pandiôn, chassé de 
TAttique par son frère Egée, vint chercher un asile 
dans le pays, que Sarpédôn appela le peuple Lyciens 
en son honneur. D'autres disent que ce fut Belléro- 
phontés qui changea le nom de Tremilai en celui de 
Lycioi (2). Il y a dans ceci une notion d'une parfaite 
exactitude. Aux temps classiques, les Lyciens se 
donnaient encore a eux-mêmes dans leur idiome le 
nom de Trâmëlê (3), qui se lit un grand nombre de 
fois sur l'obélisque de Xanthos (4).. Mais je suis 
disposé a croire, avec M. Leonhard Schmitz (5), que 
cette appellation de Trâmèlêj Tremilai^ Termilaij a 
dû être originairement celle de la première popula- 
tion aryenne, mais non pélasgique, qui, venant par 
terre, refoula devant elle les Solymes de race sémi- 
tique, et k laquelle se superposèrent les tribus arrivant 
dé la Crète par mer. Pour celles-ci, c'est le nom* de 



(1) 1, 173; cf. Strab., xii, p. 573; xiv, p. 667; Pausan., vu, 3, 7. 

(2) Steph. Byz., v. Tpt[>.Ckn. 

(3) Lassen, Zeitscht, d. deutsch. Morgenl. Gesellsch., t. X,p.362. 

(4) Ch. Fellows, Discoveries in Lycia^ pi. à la p. 169; The inscris 
bed monument ad Xanthus, Londres, 1842; M. Schmidt, The 
Lycian inscriptions, pi. vu, 1-4. 

(5) Dans le Dictionary of greck and roman geography de Smith, 
t. II, p. 224. 
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Lycioi qui a dû être leur appellation propre et 
nationale, comme Tindique Pausanias (1). En admet- 
tant ce système d'interprétation, tout devient très- 
clair dans la succession des peuples d'origines diverses 
qui vinrent par leur mélange former la nation lycienne. 
Et le Telchine Lycos, venu de la Crète à Rhodes et 
de là en Lycie, représente très-exactement le même 
élément de population que les Lycioi conduits par 
Sarpêdôn, lesquels ont aussi la Crète pour point de 
départ. 

Maintenant, si Ton cherche à remonter au plus 
haut des souvenirs traditionnels des Grecs sur eux- 
mêmes et sur les peuples de F Asie-Mineure, on voit 
l'appellation de Lyciens n'être plus concentrée, comme 
aux âges classiques, dans une étroite province de 
r Asie-Mineure. On rencontre des vestiges d'un peuple 
de ce nom dans un grand nombre de lieux différents. 
Pour les auteurs des rhapsodies homériques, il y a 
une Lycie et des Lyciens au nord de la Troade, sur 
les bords de l'Aisêpos (2). Ils sont du même sang 
que les Lyciens des rives du Xanthe (3), qui tiennent 
une place de premier ordre parmi les alliés de 
Priam (4) et sont venus le défendre sous la conduite 



(1) VII, 3, 7; cf. Strab., xii, p. 573. 

(2) Jliad., A, v. 89-91; E, t. 95, 105, 161-172; cf. Strab., xu, 
p 572 ^xin, p. 596; voy. Robiou, Questions homériques, p, 24. 

(3) Strab., xii, p. 572. Pandaros est le chef des Lyciens de l'Âi- 
sépor venus au secours de Troie : lliad,, B, v. 824 et suiv.; E, 
V. 290 et suiv. Pinara, de la Lycie propre, rendait un culte au héros 
Pandaros. 

(4) Voy. Robiou, Questions homériques, p. 66. 



ill 
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de Sarpêdôn et de Glaucos (1). « La Troade et la 
Lycie, dit M. Erûest Curlius (2), sont deux pays tout 
à fait semblables (5) : ils honorent les mêmes dieux, 
comme Zeus Triopas et Apollon, les mêmes héros, 
comme Pandaros; leurs fleuves et leurs montagnes 
portent les mêmes noms. Une partie de la Troade 
s'appelait Lycie, du nom de ses habitants, de même 
que des Lyciens, dans leur propre pays, se quali- 
liaient de Troyens (4). D'un autre côté, ces deux 
contrées, rattachées Tune à l'autre par une fraternité 
si étroite, tiennent k la Crète par des liens indis- 
solubles : la Troade par son Ida et ses génies 
Wéens, la Lycie par Sarpêdôn et le culte d'Ai>ol- 
Ion. » 



(1) lUmd., B, V. 876 et s«iv. ; E, v. 479 et suiv.; z, v. 118-236; 
M, V. 292 et suiv., 309, 387, 397; n, v. 48Detsuiv., 550 et suiv.; 6C7 
fttiuW.; P, T, 15ïétsuiv.;cf. Apolioàon, in, l,i; fiuripM., Rhes., 
V. ^; Etistath», ad Iliad^ p. ^368, 636 et 894. 

(2) Histoire grecque, trad. Bouché-Leclercq, 1. 1, p. 97, 

(3) Sur CBS îiens entre Troie et fe Lyd«, vtjy. encore Deimling, 
Oie Lehffer^ p. 100 ; Sc^GMibom, Ueb&r dae Wm^n Apolkms w%d 
die Verbreitung seines Dienstes^ Berlin, 1854. . 

(4) Ce sont ceux dont le nom national, Trw^ëj se lit à {^sieurs 
rv^risM associé à oelat tJte ïi^âmëlê, nwr Tobéi^que de KMâfaœ: 
Ch. Fellows, Discoveries in Lycia, p. 458; D. Sharpe, dans le 
même ouvrage, p. 499, 506, 507, 508. Ce nom parait avoir fourni 
celui de la ville appelée Tlôs par i«s Grecs: Slrab., xfv, p. 6K; 
Ptol., V, «, 5; Steph. Byi., s. t>. ; Hiefocl., Synecd.^^. 65; Win., v, 

^ 28. En effet, c^iesl à «ette ^e tpue doivent -être atJtribaées les trwn- 
naies lyciennes avec la légende Tnvwnn^ë : €h F«lkyws, Disco- 
veries in ÎAjmi, p. 458; Ckfins &f ancvent Lycia, pi, m, «m 1-5; 
I. dranéts, Dan Mvmz^MikSS'^md Gemcht8we9en in V^rdertmen^ 
p. 345 et 491. Le même nom de ville se retrouve à la L il éè la 
face sud-est de TobéUsqtte 4ê XaRChes. 
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Ce n'est pas tout. Il y a eu jadis en Attique ope 
Lycie (1), à laquelle on rattache le souvenir de Lycos, 
iils de Pandiôn, en Fhonneur de qui Sivait été nommé 
le Lycée d'Athènes (2), ancêtre de la famille sacerdo- 
tale des Lycomides (3), que les uns font se retirer 
en Messénie, où il fonde les mystères d'Adania (4), 
tandis que les autres (5) le représentent s'établissant, 
comme nous Tavons déjà dit, dans la Lycie du 
Xanthe et lui donnant son nom. C'est évidemment 
comme descendants de ce Lycos que plusieurs des 
villes ioniennes, lors de leur fondation, élirent comme 
rois des princes lyciens qui se donnaient pour issus de 
Glaucos^ fils d Hippolochos (6), le combattant de la 
guerre troyenne (7). 

Les légendes grecques parlent encore d'un Lycos, 
fils de Poséidon, c'est-k-dire héros d'un peuple mari- 
time, que son père établit dans les îles des bienheu- 
reux (8). Sa mère est Celainô, fille d'Atlas, nom qui 
paraît le mettre en rapport avec TAsie-Mineure, car 
il rappelle, ainsi que l'a très-bien vu M. d'Arbois de 
Jubainville (9), celui de la ville phrygienne de 



(1) Sophocl. ap. Strab., ix, p. 392 {Fragm. 19, éd. Nauck); cf. E. 
Curtius, Die lonier vor der ionischen Wanderung, p. 35. 
(2> Pausan., i, 19, 4; A.ri»toph., Vesp., v. 408. 

(3) Pausan., i, 22, 7; iv, 1, 4 et 5; Plutarch., Themiêtocl., 1. 

(4) Pausan., iv, 1, 4 el 5, cf. iv, 20, 2; x, 12, 6 

(5) Heiodot., I, 173. 

(6) Herodot., ï, 147. 

(7) lliad., H, V. 13. 

(8) Apollodor., in, 10, 1. 

(9) Les premiers habitants de VEurope^ p. 118. 
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Gçlainai (1), située à la source du Méandre, dont 
précisément un des affluents s'appelait Lycos (2). Un 
autre Lycos, fils de Poséidon, est, dans les temps 
héroïques, tyran de Thèbes (3), où on le fait venir 
de TEubée (4) et où a régné déjk précédemment un 
plus ancien Lycos, fils d'Hyrieus et frère de Nyc- 
teus (5). En même temps, quand on voit dans les 
poèmes homériques (6) donner un Lycaôn pour père 
k Pandaros, le héros national des Lyciens de la 
Troade, on est presque autorisé à introduire ici, 
comme un nouveau terme de rapprochement, le per- 
sonnage arcadien de Lycaôn, fils de Pélasgos (7), qui 
fonde la ville de Lycosura sur le mont Lycaion, y 
institue le culte de Zeus Lycaios, excite la colère du 
dieu et est, avec ses fils, foudroyé ou métamorphosé 
en loup (8). Nous sommes par la ramenés k la famille 

(1) Herodot., vii, 26; Xenoph., Anahas.y i, 2, 7; Arrian., Ana- 
bas., I, 29; Strab., xii, p. 577 et 579; T.-Uv.,xxxvra, 13; Q. Curt., 
III, 1. 

(2) Herodot., vii, 30; Strab., xii, p. 578; Ptol., v, 2, 8; Plin., 
Hist. nat,y v, 29. Suivant Quinte-Curce, le fleuve Marsyas recevait 
le nom de Lycos en sortant de Celainai même : Q. Curt., m, 1. On 
cite aussi un fleuve Lycos en Cilicie (Plin. , Hist. nat., v, 22) et un 
en Lydie (Plin., Hist. nat.^ v, 31). 

(3) Hygin., Fah., 32. 

(4) Euripid., Herc. fur., v. 31. 

(5) Apollodor., m, 5, 5; Hygin., Fab., 8. Euripide (fierc. fur., 
V. 31) fait du second Lycos le fils de ce premier. 

(6) Jliad., B, v. 826; E, v. 197. Un autre Lycaôn est fils de 
Priam : Iliad., r, v. 333; *, v. 35; X, v. 46. 

(7) Apollodor., m, 8, 1; Schol. ad Euripid., Orest., v. 1642j cf. 
Dionys. Halicam., Antiq. rom., i, 11, 13. 

(8) Apollodor., l. c; Dionys. Halicam., l. c; Pausan., vni, 2, 1, 
et 3, 1 ; Tzetz. ad Lycophr., Alexandr., v. 481 ; Eratosth., Catas- 
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des dieux Lycéens ou Lyciens, dieux de la lumière, 
qui ont en même temps le loup pour symbole (1), et 
k la vaste extension géographique de leur culte dès 
les temps les plus anciens de la Grèce, Zeus Lycaios 
étaqt adoré en Arcadie, Apollon Lycaios, Lyceios ou 
Lycios a Lycoreia sur le Parnasse, en Crète, a Athènes, 
a Argos, a Sparte et k Sicyone aussi bien qu'en 
Lycie (2). 

De tous les faits que je viens de grouper il me 
semble voir ressortir les indices'^de l'existence, dans 
les temps pélasgiques les. plus reculés, d'un grand 
peuple de Lycioi appartenant a la race des Pélasges, 
et répandu k la fois dans la Grèce européenne et dans 
l'Asie-Mineure occidentale. Ce peuple est spécialement 
adonné au culte des personnifications de la lumière 
solaire, assimilées ensuite k Zeus et k Apollon ; il en 
propage l'adoration partout où il s'établit ; il tire son 
propre nom de celui de son dieu même, et il adopte 
pour animal symbolique, pour épiséme national, le 
loup, Xuxoç, emblème de lumière, >ûx>7, qui est l'ani- 
mal du Zeus Lycaios et de l'Apollon Lyceios. De 
bonne heure ces Lyciens primitifs disparaissent de 
la scène de l'histoire dans presque tous les pays où 



ter., 8; Eustath. ad Iliad,, p. 313; Ovid*, Metamorph., i, v. 198 et 
suiv. 

(1) 0. Mûller, Die Dorier, 1. 1, p. 303; Gh. Lenormant, Nouv. gai, 
mythol., p. 25 et suiv. ; Welcker, Griech. Gœtterlehre^ t. I, p. 64 
et suiv. 

(2) 0. Mûller, l. c; A, Maury, Histoire des religions de la Grèce, 
t. I, p. 59 et suiv. ; Preller, Griech. Mythol, 2« édit., 1. 1, p. 98-100, 
194-196; Welcker, Griech. Gœtterlehre, 1. 1, p. 218-212, 476-485. 
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ils ont habité d'abord, supplantés ou absorbés par 
des nations plus puissantes de la même race. Il n'en 
reste plus qu'un débris, qui se retire d'abord en 
Crète et qui bientôt, chassé a son tour de ce dernier 
pays (1), passe a Rhodes, ainsi que dans la pro- 
vince de l'Asie-Mineure à laquelle il vaut le nom 
de Lycie. 

(]c que nous croyons ainsi discerner dans les 
traditions les plus antiques de la Grèce, nous en 
trouvons la confirmalion formelle dans les documents 
égyptiens, et cela par des textes contemporains de 
l'existence même des Lyciens de la Grèce propre. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit tout a l'heure (2), 
rénumération que le pOème de Pen-ta-our donne des 
peuples de l'Asie-Mineure confédérés avec les Khéta, 
dont les contingents figurèrent - en face des troupes 
de Rà-mes-sou II k la bataille de Qadesch, enregistre 
des Leka (3). Ici ce sont des gens venus par terre 
en Syrie de la péninsule asiatique. Mais d'un autre 
côté, ces Leka ou Luka (4) sont étroitement associés 

(1) Herodot., i, 173. 

(•2) Dans ce volume, p. 150. 

(3) Fragment Raifé (au Louvre), l. 5 : dans le Recueil de travatéx 
relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assy- 
riennes de la librairie Vieweg, 1. 1, pi. en tête du !«' fascicule. — 
Papyrus Sallier n» m, p. 2, 1. 1; p. 4, 1. (5 : dans les Select papyri 
of the British Muséum. — E. de Rougé, dans le Recueil de travauxy 
t. J, p. 4 ; Lushington, Records of the pa^l, t. II, p. 69; Brugsch, 
tiistory of Egypt under the Pharaohs, t. II, p. 5i, 55 et 57. 

(4) Cette dernière vocalisation, admise par M. Birch, est aussi 
possible que lautre, Forthographe hiéroglyphique du nom, XA*a, 
n'exprimant pas la voyelle entre l et k; la variante Lhu lai donne 
même une certaine probabilité. 
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aux Aqaiuscha et aux Turscha (1), kxotioi et Tvjo<yâvof, 
parmi les peuples qui, sous Mi-n-Pta'h, confédérés 
avec les Libyens, attaquent TÉgypte en débarquant h 
Touest (2), peuples qui viennent « des pays au nord 
du Uals-ur (5), » c'est-à-dire de la mer Méditerranée, 
et sont indiqués comme sortis de la contrée de Ma- 
then (4), laquelle représente la région de la mer Egée, 
entre TAsie et la Lybie sur un monument d'Amon- 
botpou II (5), et par les expressions très-formelles de 
la grande stèle triomphale de Tahout-mès III, à 
Karnak (6), est caractérisé comme un pays d'iles et 
de ports, que les Égyptiens n(? pouvaient atteindre 
que par mer (7). Or, parmi ces peuples, il n en esl 
pas un seul de TAsie-Mineure ; tous appartiennent h 
TEurope, et leur position géographique décrit comme 
un arc de cercle de TArchipel au littoral du nord dr 
TAfrique. 

Les Leka ou Luka sont donc un peuple qui, dans 

(1) Dueraichen, Uistorische Inschriften, pi. ir, 1. 1 . 

(2) La grande inscription de Mi-n-Pta'h, qui raconte ces faits, a 
été traduite par E. de Hougé, Rev. archéoL, nouv. sér., t. XVI, 
p. 38-45; Chabas, Études sur Vantiquité hiëtorique^ !'• édit.. 
p. 195-204; S. Birch, Records ofthe past, t. IV, p. 39-48 ; Brugsch, 
History of Egypt under Ihe Pharaohs, t. II, p. 116-123. 

(3) Duemichen, Hislorische Inuchrifterij pi. ii, 1. 1. 

(4) Ibid., pi. I, 1. 19. 

(5) Lepsius, Denkmœler aus JEgypten und ACthiopîen, part, ni, 

pi. LXXXVIII, b. 

(6) Voy. plus haut, p. 60, note 2, les indications bibliographiques 
relatives à cette stèle. 

(7) L. 17 de la slèle. Mo then figure en ore parmi les pays du 
Nord sur un autre monument de Tahout-mès III : Duemichen, 
Hislorische Inschriften, pi. xxxvii, D. Voy., du reste, ce qu*en dit 
Chabas^ Études iur l'antiquité historicité, p. 186.^ 
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le XV* siècle avant Tère chrétienne, habitait k la fois 
sur les deux rives opposées de la mer Egée, en Asie- 
Mineure et en Grèce. Emmanuel de Rougé (1), 
M. Chabas (2), M. Maspero (3), M. Birch (4), M. Ro- 
biou (5) ont reconnu en eux les Lyciens, et malgré 
les doutes élevés contre cette identification par 
M. Gelzer (6), M. Ernest Curtius (7) et M. d'Arbois 
de Jubainville (8), n'ont pas hésité à Tadmettre, avec 
pleine raison, suivant moi, car aucun autre nom 
connu, dans la région où il faut chercher les Leka ou 
Luka^ n'y correspond linguistiquement d'une façon 
aussi exacte et aussi satisfaisante (9). Mais il est clair 



(1) Rev. archéol., nouv. sér., t. XVI, p. 96 et suiv. 

(2) Études sur V antiquité historique, 1" édit., p. 190 et 195. 

(3) De Carchemis oppidi situ et historia antique, p. 37 ; Histoire 
ancienne des peuples de VOrient, 1" édit., p. 230, 249 et 251. 

(4) Records of the past, t. IV, p. 40. 

(5) Questions hotnéi iques, p. 66. 

(6) Jahresb. f. griech. Gesch., 1873, p. 992. 

(7) Histoire grecque, trad. Bouché-Leclercq, t. I, p. 51, 52 et 95. 

(8) Les premiers habitants de l'Europe, p. 118 et 172. 

(9) Il faut absolument écarter comme impossible, au double point 
de vue de Thistoire et de la g^éographic, l'opinion proposée d'abord 
par M. Lauth, qui voyait en eux les Lucaniens ou les Ligures : 
Zeitschr, d. deutsch. Morgenl. Gesellsch., 1867, p. 666. M. Brugsch 
(Geschichte ^gyptens, p. 491 ; History of Egypt under the Pha- 
raohs, t. II, p. 124), toujours à la recherche de populations caucaso- 
colchiennes dans les envahisseurs du Nord qui attaquent TÉgypte 
par mer, prétend trouver dans les Leka les Ligyes qu'Hérodote 
(vu, 72) placerait dans le voisinage des Paphlagoniens. Mais rien 
n'est plus douteux que l'existence de ces Ligyes, car pour désigner 
ce même peuple le texte d'Hérodote, sur les manuscrits^ donne les 
leçons singulièrement divergentes Ai'peg et At/vsç dans vu, 72; 
Aîêusç dans vu, 86; Aiy^^oi et ArySot dans iii, 92. Il en est de 
même des Aa/9$ocvsîç de Herodot., i, 189, voisins des Matiénes, que 
le même M. Brugsch veut reconnaître dans les Dardani An poème 
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qu'il faut ici entendre Lyciens, non dans le sens 
restreint d'habitants de la Lycie propre, mais dans le 
sens bien autrenaent large que nous venons de lui 
attribuer dans la période pélasgique(i). Et Emmanuel 
de Rougé (2) a déjà remarqué que si les Leka ne 
figurent plus, un siècle après, parmi les adversaires 
pélasgiques de Râ-mes-sou 111, ceci coïncide exacte- 
ment avec la disparition fort ancienne des Lyciens 
de la scène de Fhistoire en Grèce. 

Le grand égyptologue français se demande (3) dans 
quelle mesure on peut admettre une parenté du nom 
de Leka dans les documents égyptiens, de Lycioi 
dans la tradition grecque, « avec celui de la Laconie 
et avec la race si ancienne des Lélèges (4). » Mais il 
est plus sage de ne pas le suivre dans cette voie trop 
aventureuse. Le nom de la Laconie dérive sûrement 
d'une tout autre racine aryenne que celui des Lyciens ; 
il a un caractère géographique, non pas ethnique, et 
il se rapporte a la position du bassin dans lequel 



de Pen-U-our (voy. plus haut, p. 150); Aa/9^ocveîç en cet endroit est 
sûrement une leçon fautive pour Aapvet^ (donné par quelques ma- 
nuscrits), de la Aûépa de Ptolémée : vi, 1, 4. M. Ernest Curtius Ta 
déjà remarqué (Histoire grecque, trad. Bouché-Leclercq, t. I, 
p. 51), il est impossible de faire des rapprochements de quelque 
valeur avec des noms d'une leçon aussi incertaine. 

(1) Voy. Fr. Lenormant, Les antiquités de la Troade, I, p. 36 et 
suiv. ^ 

(2) Rev. archéol.j nouv. sér., t. XVI, p. 97. 

(3) Ihid., p. 96. 

(4) J'ai admis ce dernier rapprochement {Les antiquités de la 
Troade, I, p. 37); mais aujourd'hui je ne le ferais plus, du moins 
avec la même assurance. 
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Lacédémone (1) fut bâtie (2). Quant à 1 appellation 
(les Lélèges (3), sa vocalisation semble bien inaposer 
rétymologie qu'en donnait Aristote (4) en l'expliquant 
par /cxToi, a cause du caractère mixte du peuple ainsi 
désigné, et ceci écarte encore tout rapprochement 
avec le nom des Lyciens (5). D'ailleurs, pour le sujet 
que nous traitons dans ce livre, il est bien suffisant 
— c'est même déjà presque un hors-d'œuvre inutile — 
d'avoir constaté l'antique existence d'un peuple pelas- 
gique de Lyciens en Grèce et en Asie-Mineure, ainsi 
que la probabilité que la plus ancienne population de 
Rhodes s'y rattachât par un lien d'étroite parenté. 
Pour l'auteur du tableau ethnogénique du chapitre x 
de la Genèse^ ce point de vue n'existe évidemment 
pas. Sous le nom de Rôdânîm il vise exclusivement 
les habitants de Rhodes, avec lesquels les Phéniciens 
étaient en rapports journaliers au temps de leurs 
grandes navigations dans la mer Egée, et il est d'une 



(1) On sait que dans les poésies homériques Lacedaimôn est le 
nom du pays comme de la ville : lliad.y B, v. 581; r, v. 239 et 244. 

(2) E. Curtius, Peloponnesos, t. II, p. 309. 

i'ô) Sur ce peuple énigmatique, il faut surtout consulter : SoldaD, 
Ueber die Karer und Leleger, dans le Rheinisches Mmeum de 1835; 
Deimling, Die Leleger; E. Curtius, Histoire grecque, trad. Bouché- 
Leclercq, 1. 1, 

(4) Ap, Sirab., vu, p. 321. 

(5) Il faut pourtant noter le rapprochement si séduisant qui 
s'établit entre le nom de Lêda (sur un miroir étrusque Latva)^ 
l'héroïne nationale de la Laconie, qui est le pays lélège par excel- 
lence dans le Péloponnèse (Pausan., m, 1, 1; iv, 1, 1 et 5), et le 
mot lada signifiant a femme, épouse y> dans Tidiome des inscriptions 
lyciennes: Preller, Griech. Mythol., 2« édit , t. Il, p. 90; cf. t. î, 
p. 18't ; Fr. Lenormapt, Gazette archéologique^ 1877, p. 10, 
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exactitude parfaite quand a la fois il les range parmi 
les fils de Yâvân et leur donne une individualité 
distincte. 

Je me suis attardé longtemps à Tétude de Yàvàn 
et de ses fils; j'y ai donné plus de développement 
qu'à aucune autre partie de mon commentaire du 
ebapître k de la Genèse^ car si j'en traitais toutes les 
parties dans la même proportion, ce commentaire 
demauderait à lui seul plusieurs volumes. Mon excuse 
sera dans Tiotérét tout particulier des questions qui 
se s<Nile¥aient ici, et qui mettent les origines du 
Dâondie dassique eu relation avec lethnograpliie do 
la Bible et les doeumeats de la haute antiquité 
orientale. Au poîot de vue spécialement biblique, 
d'ailleurs^ rartide de Yâvân et de ses fils offre une im- 
portance exceptionnelle, car de tout le tablean'etlnio- 
graphique c'est un de ceux qui refH'ésentent l'état de 
choses le plus ancien. Dans ce tableau nous aurons 
k noter plusieurs fois des traits qui indiquent a tout 
le Hiaifts des reasanteflients d'une époque rehtivemcnt 
as«e£ tardive, aue dernière rédaction ou mise eu 
œuvie qui ne remonte pas plus haut que la période 
hîstorH|ue assyrienne. Maïs ici nous constatons, 
Gomaie nous te ferons encore ailleurs plusieurs fois, 
«m fond bien plus antiq«e^ l'emploi de documents 
appartenant féeUe»^it à une date très-reculée. Dans 
l'état de choses qui est ici résumé sous forme d'une 
généalogie, les Doriens ne sont pas encore entrés en 
scène; il n'y a sur le continent grec q4»e des Éoiiens, 
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sur la côte d'Asie et dans les îles des Pélasges Tyr- 
sênes et des Ioniens. D'un autre côté, les Cariens 
n'y sont pas mentionnés ; il semble qu'ils aient déjà 
perdu la domination sur la mer Egée que Thucy- 
dide (1), dans son résumé d'histoire primitive si 
précis et si supérieur à tout ce qu'ont écrit les autres 
Grecs, représente comme leur ayant été enlevée par 
Minôs, antérieurement a la guerre de Troie.. Enfin 
les Tyrsênes ou Pélasges Tyrrhêniens continuent k 
occuper leurs premières demeures, dans le bassin de 
la mer Egée; ils n'ont pas encore fait route vers 
l'Italie centrale et n'y ont pas fixé définitivement leur 
résidence. Un tel état des populations dans les 
contrées helléniques est précisément celui que l'on 
devait trouver dans les portulans phéniciens du XV* 
et du XIV® siècle avant J.-C, c'est-à-dire de la 
seconde période des navigations, des Kenânéens mari- 
times dans l'Archipel, de celle qu'ailleurs j'ai essayé 
de définir comme la période sidonienne et à laquelle 
j'ai rapporté l'établissement de Rhodes (2). Mais il 
importe de remarquer que l'emploi de documents 
aussi anciens n'implique aucune conséquence néces- 
saire pour la date où écrivait le rédacteur élohiste de 
la Genèse, et où il dressait son tableau de la des- 
cendance des fils de Nôa'h. Ne voyons-nous pas, au 
IV® siècle de notre ère, Rufus Festus Avienus com- 
poser son Ora maritima exclusivement d'après des 



(1) t, 8. 

(2) Les antiquités de la Troade, I, p. 56 et suiv. 
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périples massaliêtes du IV® siècle avant J.-C, sans tenir 
compte de l'état des choses de son temps ? A plus 
forte raison, l'écrivain qui cherchait k faire une 
ethnogénie devait s'attacher de préférence k suivre 
les plus anciens documents auxquels il lui fût possible 
de remonter. 



V ET VI. ToÛBAL ET MeSCHECH. 



Ces deux noms (1) sont presque toujours associés 
dans la Bible (2), comme nous le voyons au tableau 
ethnographique de la Genèse. Pourtant 1$., lxvi, 19, 
mentionne Toûbal isolément, et Psalm,, cxx, 5 (3), 
Meschech sans son acolyte habituel. 

Pour Josèphe (4), ces deux noms désignent les 
Ibères et les Gappadociens. En les interprétant ainsi, 
ce sont les Ibères d'Asie, dans le voisinage du Cau- 
case, qu'il a eus en vue, on n'en'saurait douter. Mais, 
par suite de la confusion que l'homonymie des Ibères 
d'Asie et des Ibères d'Espagne a souvent produite 



(1) Pour le premier on trouve allernalivement les deux formes 
Tuhal {Gènes,, x, 2; Ezech., xxxii, 26; xxxix, 1) et Tûhal (Is., 
LXVI, 19; Ezech, , xxvu, 13; xxxviii, 2 et 3). 

(2) Ezech. y XXVII, 13; xxxii, 26; xxxviii, 2; xxxix, 1. 

(3) Nous examinerons un peu plus loin les difficultés que soulève 
rinterprétation de ce passage. 

(4) Antiq, jud., ï, 6, 1. Cnnolp 
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chez les anciens, saint Jérôme s'y est mépris. En 
commentant Ezech.^ xxvii, 13, il hésite entre les 
deux peuples portant le même nom k si grande 
distance Tun de l'autre : Thubal^ id est Iberi Orien^ 
taies, vel de Occidentis partibus Hispani, qui ab Ibero 
flumine hoc vocabulo nuncupantur. Mais ea traitant 
de Tethnographie de la Genèse (1) il n'hésite plus et 
dit : Thubal Iberi qui et Hispaniy a quibus Celtiberi, 
licet quidam Halos suspice^ilur (2). Et cette erreur a 
été copiée par Isidore de Séville (3) et Zonaras (4) ; 
nous la retrouvons encore dans le Sepher Yucha- 
sin (5), qui explique Tubal par Sepharadj entendu à. 
la manière juive comme une désignation de l'Espagne. 
De nos jours, Knobel, égaré par l'idée d'une assimi- 
lation et d'une parenté, impossible k admettre scien- 
tifiquement (6), entre les Ibères du Caucase et les 
Ibères d'Espagne, a cherché k renouveler le système 
de saint Jérôme, en lui donnant plus de précision et 
en s'efforçant de lui faire revêtir une forme acceptable 
par l'érudition moderne. Pour lui, Toûbal est la 
désignation d'une race ibérique, qui serait la même 

(4) Qwaest, hebr, in Gènes., x, 2. 

(2) Il traduit lui-même Tûbal par Italia, daiii /«., lxh, 19* 
Yoseph ben Gorion (t. I, part, i, p. 2, éd. Breithaupt) voit dans 
Toûbal les Toscans des bords de TAmo, c ceux qui habitent la terre 
de Thous(;(uiah, sur le ûeuve de Pisab, » et 4aQ8 Meschech }b6 gens 
de Sienne, « Senê. » 

ÇS) Orig., IX, 9, 29. 

(4) Annal., i, 5. 

(5) P. liJ5, édit. de Cracovie. 

((5) Voy. à ce sujet l'excellente discuâsion de hi^ Â'Axhm» éê 
Jubainville, Les premiers habitants de VExvrùpe, p. JtOê et suhr. 
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au pied du Caucase et au pied des Pyrénées (1); 
Meschech suit sa fortune et devient les Ligures (2). 
Ce sont Ik de ces théories qu'il suffit d'énoncer pour 
les faire juger^ et qui ne méritent même pas une 
réfutation en règle. 

Bochart (5) et J. D. xMichaëlis (4) ont fort mal 
compris les explications talmudiques des deux noms 
de peuples qui nous occupent; mais leur véritable 
signification a été très-bien entendue par M. Neu- 
baiier (5). Le Talmud de Jérusalem (6), le Midrasch 
et les Targoumlm du Pentateuque et des Chroniques 
rendent Tûbal par Vîthiniyah ou Vîthînyâ, ce qui 
est certainement la Bithynie. Bêth ônêiqêh^ que nous 
lisons comme explication du même nom dans le 
Talmud de Babylone (7), ne saurait être le pays des 
Huns, comme ont cru Bochart et J. D. Michaëlis, ni 
Veneca en Médie ^8), suivant la conjecture de 
M. Rappoport (9); c'est sûrement encore une dési- 
gnation de la Bithynie, un jeu de mots prenant pour 
point de départ une forme grecque biOuvix^. Car Bêth 
ônéiqêh est un pays cité dans la Mischnah (10) pour 



<1) pu Vçdkertafel, p. 110-117. 

(2) Ibid,, p. 119-123. 

(3) Phaleg, 1. m, c. xn, p. 179 de Tédit. de Leyde, 1713, 

(4) Spiml. geogr, Mebr- exter,, I, p. 47 et suiv. 
(^) Géographie du Talmud, p. 422 et sui?. 
{&)Megillah, i, 11. 

(7) Yoma, fol. 10, a. 

(8) Ptol., VI, 2, 13. 

(9) Erech MUlin, p. 25. 

(10) 'Abodah zarah, n, 5. ^^^^^^^ ,, Google 
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la célébrité de son iromage, et précisément Pline (1) 
nous apprend que celui de la Bithynie était des plus 
renommés (2). 

Les deux Talmuds et le Targoûm des Chroniques 
expliquent Meschech par Môsyâ ou Môsiyâh. Si les 
deux Targouroira du Pentateuque y substituent Ôsyâ 
ou Ansyâ^ c'est le résultat de simples fautes de 
copistes; Mathias Friedrich Beck (5) l'avait reconnu 
avant M. Neubauer. Et il avait compris Môsyâ mieux 
que le savant hébraïsant d'Oxford, en y voyant, non 
la Mysie d'Asie-Mineure, mais la Mœsie danubienne, 
que les commentateurs juifs durent assez naturelle- 
ment chercher dans un nom qui s'interposait entre 
Toûbal, assimilé par eux k la Bithynie, et Tiras, dont 
ils faisaient la Thrace. 

C'est aussi dans l'Europe orientale qu'Eusèbe (4), 
suivi par saint Épiphane (5), met Toûbal et Meschech ; 
car il voit dans le premier les Thessaliens et dans le 
second les Illy riens. L'auteur de la Chronique pas- 
cale (6), toujours préoccupé de chercher les descen- 
dants de Yapheth dans l'Afrique septentrionale, iden- 
tifie Meschech aux Gétules et Toûbal aux m«xou«xoi, 
dans lesquels je crois que l'on ne doit pas hésiter à 
reconnaître les Maxyes d'Hérodote (7), Maxytani de 

(1) Hiat. nat., xi, 97. 

(2)^oy. "Wiesner, Ben Hananyah, talmud, Forsch,, 1866, p. 75; 
Neubauer, ouvr. cit., p. 4'23. 

(3) Dans ses notes sur I Chron., i, 5. 

(4) Ap. Syncell., p. 49. 

(5) Adv, haeres.y i, 25. 

(6) T. I, p. 46, édit. de Bonn. 

(7) IV, 191. ^ T 
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Justin (1), dont le nom se présente ici avec une 
forme très-intéressante k rencontrer sous la plume 
d'un Alexandrin, k cause de son analogie avec la 
forme égyptienne Maschuasch. Citons enfin, k titre 
de curiosité, la façon dont la version arabe comprise 
dans les Polyglottes rend, dans Gènes. ^ x, 2, Tûbal 
par EJrÇin, « la Chine, » ç^iMeschesch^zr Khôrâsân. 

Il n'y a donc pas, pour Tidentification des peuples 
que désignent ces deux noms, de tradition ancienne 
présentant un caractère de fixité k laquelle on puisse 
s'attacher. C'est dans les passages bibliques mention- 
nant Toùbal et Meschech qu'il faut chercher des 
notions sur la place géographique occupée par ces 
peuples, avant de tenter d'identifier leurs noms k des 
appellations de la géographie classique. 

J'ai déjk eu l'occasion de parler deux fois (2) de 
7^., Lxvi, 19. Le grand prophète de la Captivité, 
dont les oracles ont été réunis k ceux de Yescha'- 
yàhoù, y annonce que ceux du peuple choisi qui 
auront été k la fin de leurs épreuves ramenés dans 
leur terre natale iront publier la gloire de Yahveh 
chez les nations les plus lointaines, 

« k Tarschîsch, k Poûl et k Loûd, 

qui tirent de l'arc, k Toûbal et k Yâvân (3), 
aux lies lointaines. » 



(4) xviii, 7. 

(2) Dans ce volume, p. 3 et 141. 

(3) C'est ainsi qu'il faut couper les membres paralléliques du 
verset, et non comme nous Tavons fait inexactement plus haut, à 
rimitation de beaucoup de traducteurs. ^ , 
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Il en résulte que Toùbal était pour ce prophète un 
pays voisin des « iles des nations, » e'est*k-dire de 
VArcbipel et des plages de la Grèce et de TÀsie- 
Mineure, un peuple voisin de Loûd et de Yâvân, des 
Lydiens et des Ioniens> et que la plus grande vrai^ 
sembiance doit le faire cher.cber dans la péninsule 
asiatique, 

ToObal est mentionné seul dans ce passage, du 
moins tel qu'il se présente dans le texte bébraïque 
traditionnel. Mais M. Stade (1) a fait remarquer avec 
raison que la leçon de ce texte, 
Tarschisch Pûl velM 

moschchê qéschéth TûbalveYâvâny 
a en soi quelque cbose de bien peu satisfaisant. 
L'esprit de la construction du verset poétique chez 
les Hébreux appellerait ici bien plus naturellement le 
parallélisme de deux membres composés chacun de 
trois noms de peuples. Il est donc très-probable que 
la leçon primitive et véritable portait : 

Tarschisch Pûl veLûd 

Méschéch Tûbal veYâvân, 

C'est ce que portait le manuscrit sur lequel ont tra- 
vaillé les Septante, puisqu'ils ont traduit : eIç Sapciç 

xat *où5 x«t AoiiS xoà Modo;^, xcd sic 0o6lX xoi tlç rriv ÈXXâSa. 

Meschech aura été transformé ensuite en moschchê 
qéschéth par une tentative malheureuse de correction 
d'un copiste, lequel se sera souvenu de Jerenis, xlvi, 

(\) De populo JavaUf p. 5 et su^v, 
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9, OÙ il est question de Loùdlm • comme archers, 
veLûdîm tophschê dorchè qéschéth, « les Loudlm qui 
prennent et tendent l'arc. » Seulement ce correcteur 
maladroit ne s'était pas aperçu de ce que, chez Yir- 
meyâiboû, il s'agit des Loûdim égyptiens, soldats de 
l'armée du pharaon Oua'h-ab-Râ, tandis que le 
second Yescha'yâhoû, dans le verset qui nous occupe, 
parle d'un tout autre peuple, des Loûdim asiatiques 
ou Lydiens. Du reste, grammaticalement, moschchê 
qéschéth est une très-mauvaise expression. La cons- 
truction régulière réclame une préposition entre le 
verbe mâschach et le subtantif qéschéth. (^est ainsi 
qu'on lit dans I Reg.^ xxii, 54, et II Chron.y xviu, 33 
(qui en est la reproduction) : îsch mâschach baqes- 
chéth. De ces observations il résulte que Is.^ lxvi, 
19, a dû être originairement encore un passage 
où Meschecb était, comme d'habitude, associé à 
Toûbal. 

Dans Psalm., cxx, 5, Meschech est sûrement 
nommé seul. Mais c'est le résultat des exigences du 
parallélisme des membres du verset poétique, qui 
appelait un seul nom de peuple pour faire pendant k 
un seul autre. Nous y lisons : 

a Malheureux que je suis de séjourner k Meschech, 
d'habiter parmi les tentes de Qédâr. » 

Meschech est ici pris comme type d'un peuple barbare 
habitant au loin dans le nord-ouest, en parallèle avec 
la situation des nomades arabes de Quédâr dans le 
sud-ouest. L'opposition est exactement la même que 
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celle que Jerem.j ii, 10, établit entre « les îles de 
Kittîm » et Qêdâr (1) : 

« Car, passez aux îles de Kittim, et voyez ! 
Envoyez k Qêdâr, et observez bien ! 
Voyez s'il y a quelque chose comme celle-ci . » 

Il n'y a donc pas k imaginer ici, avec Knobel (2), 
un Meschech particulier, inconnu d'ailleurs, situé 
auprès de Qédâr dans le désert d'Arabie. Il n'y a 
pas non plus k torturer le texte, comme ont fait les 
auteurs des plus anciennes versions dont Bochart (5) 
cherche encore k défendre l'avis, pour voir dans 
méschéch un substantif signiflant une durée de temps 
prolongée. En effet, les Septante traduisent ôyâh-ly 
ky-gariy Méschéch en :• oî/x/xot ort ^ napotxla ^tw jiuxxfMfBvi. 
Aquila porte npo(rf{k\ni\)(TO(, h fwtx/at^^ ; Symmaque Trapoixâv 
nupeCkioxTa. Notre Vulgate latine, qui pour le Psau- 
tier n'est autre que la Vêtus Italica révisée par 
saint Jérôme sur les Septante avant qu'il n'eût 
commencé ses grandes études hébraïques, donne 
{Psalm.j cxix, 5) : Heu mihi, quia incolatus meus 
prolongatus est; la version faite plus tard sur l'hébreu 
par saint Jérôme {Psalm.y cxx, 5) : Heu mihi quia 
peregrinatio mea proloiigata est. La version éthio- 
pienne ayant été faite sur le grec des Septante, et 
la version syriaque peschito ayant été fortement 
retouchée dans le Psautier d'après ce même grec, en 



(1) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 54. 

(2) Die Vœlkertafeh p. 238. 

(3) Phaleçy 1. m, c. xii, p. 184 de Védit. de Leyde, 1742. 
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suivent la leçon, comme aussi la version arabe com- 
prise dans les Polyglottes. En revanche, le Targoûm 
des Psaumes, quoique se conformant en beaucoup 
d'endroits au texte grec des Juifs alexandrins, s'en 
écarte ici et reconnaît dans Méschéch un nom de 

A 

peuple, car il traduit : vay ly arum iiôthhéth 'Im Ose 
(corr. Môsé). C'est le sens généralement admis par 
les commentateurs rabbiniques, et c'est le vrai. Car 
les lois du parallélisme exigent dans le premier 
membre un nom de pays ou de peuple, opposé k 
Qêdâr dans le second. 

Les textes les plus significatifs et les plus précis 
sur les peuples de Meschech et de Toûbal, ceux qui 
en déterminent positivement la situation, sont les 
textes des prophéties de Ye'hezqêl. Nous avons eu 
déjà l'occasion de les faire passer tous successi- 
vement sous les yeux du lecteur, en les étudiant 
a un autre point de vue. Mais il nous faut y revenir, 
pour en tirer ce qui intéresse le problème spécial 
dont nous nous occupons en ce moment. 

Dans Ezech., xxxvni, 2 et 3; xxxix, 1, Meschech 
et Toûbal sont, avec Rôsch, au nord de 'Êlâm (1), 
les peuples soumis au sceptre de Gôg, du pays de 
Màgôg (2); les gens de Tôgarmâh et toutes les 
hordes de Gômer marchent avec eux dans ses 
armées (3). Ceci, nous l'avons montré, a été écrit 



(i) Voy. plus haut, t. II, i, p. 456 et suiv. 
(2) Ibid.y p. 458 et suiv. 

(B)Ezech,,:cLxwiu,Q, o..ze..v Google 

m 41. 
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après 587, après la ruine de Yeroûschâlaim ; mais les 
traits du tableau que présente le prophète ont été 
empruntés k la grande invasion des Scythes dans 
TÂsie antérieure, qui appartient comme date au 
dernier quart du VII* siècle avant J.-G. Dans Ezech,, 
XXVII, 15 (1), Toùbal et Mescbech sont associés k 
Yâvàn comme peuples du nord qui vendaient à Çôr 
des esclaves et des ustensiles d'airain, et placés à 
côté de Tôgarmâh, que mentionne le verset suivant. 
La grande prophétie contre Çôr, où se lit cette indi- 
cation sur la nature du commerce des peuples qui 
nous occupent, est postérieure k 587 et antérieure 
a 574, année de la prise de Çôr par Nabou-koudourri- 
ouçour; sa date la plus probable est 581, où le roi 
de Babylone entreprit le siège de la cité phénicienne. 
De la réunion des deux passages que je viens 
d'indiquer, il résulte forcément que Toûbal et Mes- 
chech étaient deux peuples de la partie septentrionale 
ou du centre de TAsie-Mineure, très-voisins de 
TArménie, au sens primitif et restreint de ce nom 
géographique, que nous avons vu être celui de Tôgar- 
mâh dans les documents bibliques. 

C'est la donnée qui a servi de point de départ au 
système de Bocbart, si vraisemblable et si bien 
fondé qu'k partir du moment où il Ta eu proposé, ce 
système a réuni l'unanimité des exégète^ de toutes 
les écoles, k l'exception de Knobel, qui l'admet 
même, tout en y mêlant des rêveries inadmissibles. 



(1) Déjà cité dans ce volume, p. 4. r^ T 
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Le grand érudit français du XVU* siècle a identifié les 
noms bibliques de Tûbal et Méschéch k ceux des 
TL^ap-nvoi et des Mo(Txot qu'Hérodote associe toujours 
aussi étroitement que le sont dans les Livres Saints 
les deux peuples qu*on en rapproche. L*assimilation 
des noms est aussi satisfaisante que possible, 
d*autant plus qu'à côté de Tt«a/wîvoi Ton rencontre la 
forme plus simple iiiapot (1), plus voisine de Tûbal. 
Il y a une différence de vocalisation entre le masso- 
rétique Méschéch et Mo(t%oc; mais elle s'efface quand 
dans les écrivains byzantins nous trouvons les formes 
Meffx^ pour le pays, Maxot et Me^xtol pour le peuple, 
enfin 5^ Metr^twic (2). Au reste, la ponctuation masso- 
rétique, environ contemporaine de ces formes grecques 
et peut-être influencée par elles, ne représente pas 
exactement Tancienne tradition hébraïque de pronon- 
ciation du nom. Les Septante et Josèphe (3), Aquila, 
Théodotion et Symmaque (4) transcrivent le nom en 
grec Mwréx'y saint Jérôme en fait aussi Mosoch, Le 
texte hébréo-samaritain, dans Gènes., x, 2, écrit 
Môschôchy avec deux quiescentes, et la version sama- 
ritaine Môschoch ou Môschechj avec une seule, Ceci 
indique une première prononciation traditionnelle 
Mosehoeh ou Mosdik^ conforme au grec Mo<j%ot et k la 

(1) Hecât. ap. Stepb. Byz., v. XocpoSfç ; Menipp. ap. Steph. Byx., 
V. X«)lSt« ; Euseb., Praepar, evangel., i, 4. 

(2) Procop., Bell, goth., iv, 2; Cedren., t. Il, p. 573, éd. Bekker; 
Constant. Porphyrog., De àdministr. imper. y 46; Zonar., Annal., 
X, 4. 

{3)Ant.jud.y 1,6,1. 

(4) Tous les trois dans Ezech., xxxviu, 3.,,,,,^ Google 
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leçon que nous relèverons tout k l'heure dans les 
documents cunéiformes, Muéku ou Mitèki pour le 
pays, Muèkai pour Tethnique. 

En énumérant les satrapies organisées par Dareios, 
fils d'Hystaspês (Dârayavous, fils de Vistâçpa), Héro- 
dote (1) nous apprend que la dix-neuvième, qui payait 
par an 300 talents, était formée des Tibarénoi, des 
Moschoi, des Macrônes, des Mossynoicoi et des 
Mares, k l'extrémité orientale du littoral nord du 
Pont-Euxin. Plus loin (2), en décrivant Tarmée de 
Khsayârsâ (Xerxés), dirigée contre la Grèce, il dit : 
« Les Moschoi avaient sur leur tête des casques de 
bois, de petits boucliers et des lances courtes, mais 
avec le fer très-long. Les Tibarénoi, les Macrônes et 
les Mossynoicoi étaient équipés pour la guerre de la 
même façon que les Moschoi. Les généraux qui les 
conduisaient étaient : pour les Moschoi et les Tiba- 
rénoi, Ariomardos, fils de Dareios et de Parmys, la 
fille de Smerdis, fils de Cyros; pour les Macrônes et 
les Mossynoicoi, Arlayctês, fils de Chêrasmis, gouver- 
neur de Sêstos sur THellespont. » De ceci semble 
résulter que du temps des guerres médiques, les 
Moschoi et les Tibarénoi étaient les deux peuples 
principaux de la xix'' satrapie, qu'ils occupaient la 
plus grande partie de son territoire et qu'ils étaient 
coritigus, de telle façon que leurs contingents avaient 
été placés sous le même chef. C'est au même état de 



(1) m, 94. 

(2) VII, 78, 
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choses que se rapportent les indications contempo- 
raines d'Hécatée, qui faisait des Moschoi « un peuple 
des Colchoi, s'étendant jusqu'aux Matiênoi (1), » et 
qui connaissait en même temps une autre fraction du 
même peuple habitant plus au nord, sur la côte est 
du Pont-Euxin, au pied du Caucase, auprès des 
Cejcetaioi et des Hêniochoi (2). 

Un peu plus tard, il n'en est plus exactement de 
même. Xénophon (3), qui traversa leur pays k la tête 
des Dix-Mille, le Pseudo-Scylax (4), Strabon (5), qui 
connaissait particulièrement bien ces contrées voisines 
de sa terre natale, Denys le Periégète (6), Pline (7), 
Diodore de Sicile (8), Pomponius Mêla (9) et les trois 
auteurs d'Argonautiques, Apollonios de Rhodes (10), 
le Pseudo-Orphée (11) et Valerius Flaccus (12), met^ 
tent les Tibarênoi sur le littoral du Pont, entre Si- 
nope et Trapézonte, autour de Cotyora, ayant les 
Chalybes k Touest et les Mossynoicoi k Test. Leur 
nom disparait chez Ptolémée, Arrien, Marcien 
d'Héraclée; pour l'anonyme auteur du Périple du 



(1) Ap. Steph. Byz., v. Mot^o'» 

(2) Hecàt. ap. Steph. Byz., v. XajOt/xarai; Strab., xi, p. 4î 

(3) Anabas., v, 5, 2; vu, 8, 25. 

(4) Peripl, 87. 

(5) II, p. 129; VII, p. 309; xi, p. 527; xii, p. 548 et 555. 

(6) PeHeg., v. 767. 

(7) Eût. nat,, vi, 4. 

(8) XIV, 30. 

(9) I, 2. 

{\Q)Arg(maut., ii, v. 377, 1010-1014; cf. Schol., a. h. l. 

(11) Argonaut., v. 741. 

(12) ^rgfo^^aw^, V, V. 149. Pr^r^aïr^ 
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Pont-Euxin (1), il n'est plus qu'un lointain sou- 
venir. *■■ 

Xénopbon n'a pas rencontré les Moschoi sur sa 
route. Strabon (2) les place un peu dans l'intérieur 
des terres, entre la Golchide, l'Ibérie et l'Arménie, et 
dit que de son temps leur territoire, la MotrxucJi, avait 
été partagé entre ces trois pays. Pline (3) indique 
leur habitation vers les sources du Phase et de 
riberus, affluent du Cyrus. Pomponius Mêla (4), par 
une erreur évidente, les reporte jusque sur les bords 
de la mer Hyrcanienne. Procope (5), qui les désigne 
sous le nom de M^^^t, les montre aux mêmes lieux 
que Strabon et Pline, et raconte leur conversion au 
christianisme. Cédrène (6) parle encore d'eux et dit 
|[[ue leur pays devint l'apanage de Liparités, prince 
des Àbasghes (7). Dans les mêmes régions ils ont 
pour successeurs, et peut-être pour descendants, les 
Thousches, que les Lesghiens, dit-on, appellent 
encore aujourd'hui Mossok (8). 

Tout une série de petits peuples, non seulement 
les Mossynoicoi, dont il était question déjà chez 
Hérodote et chez Hécatée (9), mais les Macrocephaloi, 

(1) § 33, p. 409, éd. C. MûUer. 

(2) XI, p. 497-499. 

(3) Hist. nat.y vi, 4. 

(4) m, 5,4. 

(5) Bell, goth., IV, 2. 

(6) T. II, p. 770. 

(7) Voy. Le Beau, Histoire du Bas-Empire, t. XFV, p. 355; Saint- 
Martin, Mémoires sur V Arménie, t. II, p. 222. 

(8> Klaproth, Asia polyglotta, p. 128 et suiv.^ Kauhasische 
Spracherif p. 139 et suiv. 
(9) Ap. Steph. By?., v. %.<iip<k^çç, r ^^r,T^ 
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les Bécheh'es, les Ecécheires, les Byzêres, s'inlerpo- 
senl dans cet état de choses entre les Tibarénoi et 
les Moschoi. Mais Tancienne extension de ces derniers 
jusqu'aux frontières des Tibarénoi reste attestée par 
l'application du nom de Mo(7xixd o/»? k Tensemble de 
la chaîne de montagnes qui, reliant TÂntitaurus au 
Caucase, court parallèlement au rivage de la mer 
Noire, à quelque distance au sud (1). On ne saurait 
dire, du reste, si le changement territorial qui résulte 
des faits que nous venons de grouper comme s'étant 
produit entre le V" et le IV* siècle avant notre ère 
fut le résultat de Tinvasion de nouvelles peuplades 
qui auraient conquis une partie du territoire occupé 
d'abord par les Moschoi, ou bien simplement de 
Tavènement k une existence indépendante et séparée 
de tribus qui avaient été d'abord comprises dans ce 
peuple des Moschoi. 

On ne nous dit rien des mœurs et de la civilisation 
de ceux-ci, en qui Hécatée voyait une subdivision des 
Colchoi. Mais pour les Tibarénoi, auxquels on attribue 
une origine scythique (2), leur insouciance et leur 
gaîté ont, chez les écrivains anciens, une renommée 
proverbiale (5). On leur attribue en même temps des 
mœurs singulièrement sauvages, comme a tous les 

(1) Strab., I, p. 61 ; xi, p. 521, 527 ; xii, p. 548; Plutarch., Pomp., 
34; Ptol. V, 6, 1 ; 13, 2 et 5; Plin., Hist. nat., v, 27; Pomp. Mel., 
I, 19, 13. 

(2) Schol. ad Appollon. Rhod., Aroonaut., il, v. 378 et 1010; 
Steph. Byz., v. HL^apvivloL. 

(3) Schol. ad Apollon. Rhod., L c. ; Steph. Byz., l, c.\ Anonym , 
PeHpl. Pont. Eux., 33; Pomp. Mel., i, 19. ^^^^ ,^Google 
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montagnards de cette région (1), <les usages appar- 
tenant a rétat social le moins avancé et remontant h 
rétat presque sauvage, comme celui de la couvade (2), 
et celui autrement grave de tuer les vieillards a un 
certain âge (5). Des choses analogues se racontaient de 
leurs proches voisins les Mossynoicoi, chez qui Ion 
prétend que régnait la pratique de la communauté 
des femmes dans la tribu (4). Du reste, lesTibarênoi 
ne formaient point un peuple compact, soumis à un 
gouvernement unique, et l'expression d'eôv>î TtSa^iîvdê 
ou Tt^apwtTdy que Ton emploie quelquefois en parlant 
d'eux (5), indique une collection de tribus sans liens 
entre elles que celui d'une commune origine. Mes- 
chéch a donc pu tout naturellement être pris par 
Psalm.y cxx, 5, comme un type de la plus extrême 
barbarie parmi les peuples du Nord, en pendant avec 
les-'tudes et pillards nomades de Qédâr parmi les 
peuples du Sud. 

Les marchandises que Meschech et Toûbal fournis- 
sent k Çôr dans Ezech., xxvii, 13, conviennent très- 
bien k des peuples Pontiques. Ce sont d'abord des 
« âmes humaines, » c'est-a-dire des esclaves. Or, 
nous savons par les témoignages de Polybe (6) et de 
Philostrate (7) que le Pont était une des contrées qui 

(1) Strab., XII, p. 549. 

(2) Apollon. Rhod., Argonaut.y il, v. 1010 et suiv.; Schol., a. h. l. 

(3) Euseb., Praepar. evang.^ i, 4. 

(4) Apollon. Rhod., Argonaut., ii, v. 1026; Schol., a. h. L 

(5) Strab., ii, p. 129 ; Orph., Argonaut , v. 741. 

(6) IV, 38, 4. 

(7) Fi^ Apollon. Tyan., Viii, 7, i% rr^r^n\o 
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en approvisionnait le plus abondamment les marchés. 
Je dois ajouter qu'il en était de même de la Cappa* 
doce, où nous verrons tout k l'heure que les peu- 
ples de Toùbal et de Meschech ont d'abord habité. 
Les esclaves d'origine cappadocienne sont fré- 
quemment cités dans la littérature classique (1) ; 
c'était un des grands objets d'exportation du 
pays. 

Meschech et Toûbal fournissent également k Çôr 
des vases ou des ustensiles d'airain, cheUnëhuschéth, 
« L'airain du pays des Mossynoicoi, dit le Pseudo- 
Aristote (2), est le plus brillant de tous et celui qui 
est du jaune le plus clair, sans qu'on y mêle d'étain, 
mais par l'effet d'une certaine terre qui s'y trouve 
mêlée au minerai et qui cuit avec lui. On rapporte 
que celui qui en inventa l'alliage n'eqt pas d'élève. 
Aussi les objets les plus anciennement forgés dans le 
pays sont d'une qualité supérieure a laquelle n'attei- 
gnent pas ceux qui ont été fabriqués depuis. » Au 
moyen âge, nous lisons encore chez Chalcondyle (5) 
que l'airain de la Paphiagonie est supérieur k celui 
de tous les autres pays, sauf k celui de l'Ibérie 
caucasienne, qui le prime encore. 

Au reste, le groupe de populations auxquelles 
appartiennent les Moschoi et les Tibarénoi apparais- 
sent dans l'histoire la plus lointaine avec un caractère 

(1) Cic, PoaL redit, in Sen., 16; Horat., Epist., i, 6, v. 39 ; Pers., 
Sat., VI, V. 77; Martial., Epigr., vi, 77; x, 70. 

(2) Mirdb. auscult, 63. 

(3) VII. 

Digitized by V^OOQlC 



198 LES ORIGINES DE l'hISTOIRE. 

spécialement métallurgique (i). C'est de ce groupe 
de peuples que fout, etlmtquem^t et géographique- 
ment, partie les fameux Cbaiybes, toujours étroitement 
associés aux Tibarénoi (2), et quelquefois désignés 
sous le nom de Cbaldaioi (3). Aux siècles classiques, 
leur principale tribu babitait k l'ouest des Tibarénoi, 
ayant pour frontière occidentale le Tbermodon (4), 
c'est-a-dire les lieux mêmes où Hamilton (5) a encore 
trouvé des populations exerçant de temps immémorial 
une métallurgie de 1er et d'acier aux procédés singu- 
lièrement primitifs. Mais il y en avait d'autres entre 
Amisos (6) et Sinope (7), k l'ouest du fleuve Halys (8), 
et d'autres, dépendant des Mossynoicoi (9), k Test 
des Tibarénoi, aux environs de la ville de Phar- 
nacia (10). Ammien Marcellin (H) semble encore en 

(1) Voy. mes Premières civilisations, t. I, p. 122 et suiv. 

(2) Sur les Chalybes, voy. Ritter, Erdkundey t. Il, p. 727 ; Bem- 
hardy, dans ses notes sur Denys le Periégète, v. 737 ; Ukert, Geogr. 
d. Gr. u. Rœm., t. III, 2, p. 522; G. MûUer, Geogr. grctec, min., 
1. 1, p. 65. 

(3) Strab., xii, p. 549; Plutarch., Lucull, 14. 

(4) Scyl., PeripL, 86; Ephor. ap. Steph. Byz., v. Ti^/»}via; 
Dionys., Perieg., v. 767; Apollon. Rhod., Argonaut,, il, v. 1000 et 
suiv.; Orph., Argonaut,, v. 739; Pomp. Mel., i, 19, 4; Plin., Hist. 
nat., VI, 4; Avien., Descr* orb,, t. 9^; Steph. Byi., v. XiXv€iff; 
cf. Plutarch., Lucull., 14. 

- (5) Researches, 1. 1, p. 275. 

(6) Célèbre pour soa industrie de fer : Pseudo-Arittot., Mirab. 
auscuU.y 48. 

(7) Dont l'acier était renommé : Steph. Byz., v. Aocxi^Kiyum. 

(5) Herodot., i, 28; Pomp. Mel., i, 19, 4; Anonym., Peripl, Pont. 
Eux., Si. 

(9) Xenoph., Anahas., v, 4, 1. 

(10) Strab., xii, p. 549. 

(11) XXII, 8, 20. 
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placer a Test des Byzéres^ mais dans un passage où 
Tordre géographique n'est pas observé d'une manière 
absolument rigoureuse pour Ténumération des peuples. 
Ce qui est plus positif, c'est l'existence des Chalybes 
de l'intérieur des terres, mentionnés par Éphore (1). 
Ceux-là, Xénophon les rencontra sur sa route et put 
apprécier leur vaillance (2) ; ils habitaient le versant 
des montagnes touchant k l'Arménie primitive (3) ou 
Arménie-Mineure, d'où on les appelle encore Arméno- 
chalybes (4). Celte dispersion des tribus des Chalybes, 
entre lesquelles s'interposent d'autres peuples, donne 
l'idée des débris d'une nation jadis considérable, mais 
rompue ensuite par l'effort de ses voisins et en partie 
asservie par eux. 

Quoi qu'il en soit,; les Chalybes, en quelque endroit 
qu'on les rencontre, sont pour les poètes grecs les 
<Tt$)7/}OTÉxTovcç (5) par excellence. La métallurgie du 
fer et de l'acier est leur occupation principale et leur 
gloire (6); on prétend qu'ils l'ont inventée (7). De là, 

(1) ^p. Strab., XIV, p. 996. 

(i) Anabas., iv, 5, 34. Dans vu, 8, 25, le texte donné par les 
manuscrits semble distinguer ces Chalybes des Chaldaioij Kap- 
SoG;^ot 5é xai "Kôàv^eç xai XoXSatoe. Mais il parait probable qu*il 
faut corriger >} Xo^Satot et que c'est là originairement une glpse 
étrangère à Xénophon et introduite dans le texte. 

(3) Hecat. ap. Steph. Byz., v, Xéihj^sç. 

(4) Plin., Hist, nat., vi, 4. 

(5) iEschyl., Prometh., v. 717. 

(6) Eudox. ap. Steph. Byz., v. XoXuggç; Xenoph., Anabas., V, 4, 
1; Strab., xii, p. 549. ApoUônios de Rhodes décrit fort poétique"- 
ment les travaux de ce peuple de forgerons noirs de fumée : Argo- 
naut., II, V. 1000 et suiv. ; cf. Virgil., Geogr., i, v. 58; Val. Flacc, 
Argonaut.j iv, v. 611. 

(7) Arrian. ap, Eustath., ad Dionys., Perieg., v^ 367; Ammian. 
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comme déjà le remarque lyine (1), vint la façon dont 
les Grecs firent du nome d yé^xr^^ Tappellation de 
Tacier (2). Si d'ailleurs c'est au travail de ce métal 
qu'ils devaient surtout leur renommée, ils cultivaient 
aussi d'autres branches de la métallurgie. Ainsi 
Strabon (3) s'efforce d'établir que leur pays est 
l'Alybê de VIliade (4), qui produisait l'argent. En 
même temps, le nom de Chalcêritis (5), donné quel- 
quefois k File appelée plus ordinairement Arétias ou 
Areia (6), près de Pharnacia, sur la côte occupée par 
les Chalybes, île consacrée au dieu Ares, de qui l'on 
tirait l'origine mythique de ce peuple (7), a mani- 
festement trait k des exploitations et à des fonderies 
de cuivre. 

L'assimilation des peuples bibliques de Toûbal et 
de Meschech aux Tibarénoi et aux Moschoi des écri- 
vains classiques, assimilation dont l'honneur appar- 
tient k Bochart, est donc satisfaisante de tout point, 
et l'on ne peut que souscrire k l'assentiment qu'elle a 
rencontré de la part de l'universalité des exégètes. Si 



Marcel]., xxii, 8, 20; Callimach. ap. Schol. ad Apollon. Hhod., 
Argonaut., ii, v. 375; CatulL, Lxvi, v. 48. 

(1) Hist. nat.j vu, 57. 

(2) Voy. Tarticle XdcXuêsç dans le Thésaurus d'Henri Estienne, 
édition Didot. 

(3) XII, p. 549. 

(4) B, V. 865. 

(5) Plin., Hist. nat,, vi, 13. 

(6)Scyl., PeripL, 86; Anonym., Peripl, Pont. Eux., 34 et 37; 
Pomp. Mel., II, 7, 2; Apollon. Rhod., Argonaut,^ ii, v. 1031, 10*7, 
1069 et suiv. ; Hygin., Fab., 30. 

(7) Chalybs, fils d'Ares ; Schol. ad Apollon. Miod., ii, v. 375. 
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Ton ne possédait que les, passages de Ye'hezqêl, on 
pourrait même admettre que les Livres Saints ont eu 
en vue ces peuples dans la situation précise où les 
place Hérodote, bien que la chose souffre déjà un peu 
plus de difficulté dans Toracle sur Gôg que dans celui 
qui a trait à la ville de Çôr. Mais il en est autrement 
dans la table ethnographique de la Genèse. Lk Toûbal 
et Mescbecb représentent certainement des peuples 
autrement considérables que n'étaient devenus les 
Tibarênoi et les Moschoi au V« siècle avant notre ère, 
de grandes nations, du même ordre que celles dont 
on fait également des fils de Yapheth. Ce sont aussi 
des peuples dont la situation, au temps de l'écrivain 
ou tout au moins au temps dont datent les documents 
qu'il met en œuvre, est notablement plus méridionale 
que celle de la xix* satrapie de Dârayavous. Ils ne 
sont pas, en effet, placés dans Ténumération du livre 
sacré sur le même plan géographique que Gômer et 
ses fils, et que Mâgôg, mais sur un plan plus rappro- 
ché au midi, sur le même que Yâvân, auquel Toûbal 
et Mescbecb succèdent, en allant dans la direction de 
l'est. 

Josèphe (1), dont l'identification de Mescbecb et de 
Toûbal aux Cappadociens et aux Ibères nous reporte 
à la même région que celle qui est admise depuis 
Bochart, mais en donnant seulement à ces deux noms 
une plus large extension, Josèphe fournit ici un ren- 
seignement d'une sérieuse importance, qui semble 

(1) Ant jud., I, 6, 1i 
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indiquer l'existence d'une tradition relative k l'appli- 
cation fort antique du nom ethnique et géographique 
dont ia Bible a fait Méschéch et les Grecs Mo<j;^ot, a 
un pays plus méridional que celui même où Hérodote 
nous montre les Moschoi. « Les Mosoehênoi, qui 
eurent pour auteur Mosoch, sont ceux qu'on appelle 
aujourd'hui Cappadociens, et il reste encore un ves- 
tige de leur ancienne appellation. Car il y a chez eux 
la ville de Mazaca, dont le nom révèle k ceux qui 
sont en état de raisonner comment s'appelait d'abord 
tout le peuple. » Saint Jérôme (1), Isidore de 
Se ville (2), Constantin Porphyrogénète (5) et Zo- 
naras (4) répètent la même chose; mais iU n'ajou- 
tent rien k l'autorité du dire de l'historien juif, car 
c'est manifestement chez lui qu'ils l'ont emprunté. 
En revanche, comme l'a remarqué J. D. Michaëlis (5), 
c'est sûrement d'une manière tout a fait indépendante 
de l'affirmation de Josèphe, et d'après une autre 
source, que Moïse de Khorène (6) dit quelque chose 
de tout k fait analogue. 

L'historien national de l'Arménie raconte les lé- 
gendaires conquêtes d'Aram, le sixième descendant 
de Hayg, qui vainquit Payapis, de la race des Titans, 
et conquit sur lui toute la Cappadoce. « Ce prince, 
dit-il, laissant dans le pays quelqu'un de sa race 

(1) Quaest. hebr, in Gènes., x, 2; Comment, in Ez^ch., ^xvi|,13. 

(2) EtymoL, ix, 2, 30. 
(a) De themat,, i, 2. 

(4) Annal., i, 5. 

(5) Spicil, geogr. Hehr, exter., I, p. 52. 
(b)i,43. 
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nommé Meschag, auquel il donna le gouvernement 
avec dix mille soldats, retourna en Arménie, après 
avoir commandé aux habitants de la contrée d'ap- 
prendre notre langue hayganienne... Pour la ville, 
que sous son propre nom fonda Meschag, gouverneur 
de la province sous Aram, les anciens habitants 
indigènes, ne pouvant pas bien prononcer, rappelè- 
rent Madzak jusqu'au temps où, agrandie et réédifiée, 
elle reçut le nom de Césarée. » En effet, tous les 
écrivains de l'antiquité sont d'accord pour attester 
que Mazaca était l'ancien nom indigène de Gésarée 
de Cappadoce (1). La narration de Moïse de Khorène, 
conmie toutes celles de la même partie de son 
ouvrage, provient du livre de Mar-Abas Katina. Mais 
chez ce dernier écrivain, la forme sous laquelle elle 
se présente nous garantit qu'elle était aussi indépen- 
dante du souvenûr du Meschech biblique que de celui 
de l'histoire de Josèphe. Tout* nous donne à penser 
qoe c'est bien Ik une légende nationale de l'Arménie, 
remontant k une date ancienne, aussi bien que celle 
da bel Arayî, qui suit immédiatement chez Moïse de 
Khorène et dont M. Émine (2) et M. Saycc (3) ont 
montré la haute valeur mythologique, comme la 



(1) Strab., Xiî,p. 537 ; Appian., Mithridat,^ 67; Steph. Bye., s, v. ; 
Plin., Hist. nat.y vi, 3; Ptol., v, 6, 15; vm, 17, 37; Eutrop., vu, 
6, 11 ; Sext. Ruf., 11 ; Ammiaiu Marcel!., xx, 3; Suid., v. Tt^épio;; 
S. Hieronym., Comment. inEzech,, xxvii,13; Mos. Khoren., ii, 17. 

(2) Dans les notes de sa traduction russe de Moïse de Khorène, 
p. 254 et suiv. 

<3) The Aoademy, 28 janvier 1882, p. €»; Journal of the R^ 
Asiatic Society, t. XIV, 3« part. (1882), p. 414 et suiv. 
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parenté avec la légende de Êr, fils d'Arménios, re- 
cueillie par Platon (1). La narration relative a la fonda- 
tion de la capitale de la Cappadoce n'est plus comme 
celle-ci un mythe religieux ; elle renferme une tradi- 
tion historique sur Tantique localisation du nom eth- 
nique de Me$chag, présenté sous la forme de celui 
d'un éponyme, k une partie au moins de la Cappadoce, 
tradition dont Josèphe a eu connaissance, de son 
côté, au P siècle de notre ère. Il est impossible de 
méconnaître l'importance de cette tradition, d'autant 
plus que le fond en est indépendant de l'étymologie 
plus ou moins heureuse qu'y rattachent également 
Josèphe et Mar-Abas Katina. Car, pour cette der- 
nière, la philologie admettra difficilement l'assimila- 
tion du z de Mazaca^ dz dans la forme arménienne 
Madzak, avec le sch qui se présente également 
dans l'hébreu Méschéch et dans l'arménien Mes- 
chag. 

Le fait de la longue habitation des peuples de 
Toûbal et de Meschech dans la Cappadoce est, 
d'ailleurs, aujourd'hui mis en pleine lumière par le 
déchiffrement des textes cunéiformes, qui permettent 
de ranger la tradition arménienne enregistrée par 
Josèphe et Mar-Abas Katina, indépendamment l'un 
de l'autre, au nombre de celles qui ont un fondement 
historique parfaitement réel. M. Gelzer (2), M. Ebe- 



(1) De RepubL, x, sifb /m. 

(2) Zeitschr, f, uEgypt, Spr. u. Alterthumsk., 1875, p. 44 et 
suit» 
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rhard Schrader (1) et M. Friedrich Delitzsch (2) ont 
déjà traité de la façon la plus complète et la plus 
satisfaisante de ces mentions des peuples qui nous 
occupent dans les documents assyriens, et établi la , 
situation géographique qui en résulte pour eux. C'est 
donc a la suite de ces savants que je passerai en 
revue des documents qui restituent presque en entier 
l'histoire de Meschech et de Toûbal pendant une 
durée de six siècles. 

Le premier des deux noms se présente alternative- 
ment sous les formes Miiéku = *^\rD (orthographiée 
Mu-ué'ku et Mué-ku) et Musku = "^DQ (orthographiée 
Mu'U$'ku)j lesquelles s'échangent en parlant d'un 
même personnage (3) ou dans les variantes d'une 
même phrase (4). L'ethnique en est Muàkai et Mué- 
kâya (5). Pour le second, nous avons les variantes 

(1) Die Keilinschriften und dos Alte Testament, p. 12 et suiv.; 
Keilinschriften und Ceschichtsforschung, p. 155 et suir. 

(2) Wo lag das Paradies^ p. 250 et suiv. 

(3) A. Mi'ia-a êar Mu-us-ki : Botta, Monument de Ninive, Ins^ 
cnptiom, pi. 7 bis, l 3; pi. 12, 1. 26; pi. 19 bis, 1. 33. 

B. Mi'ta-a èar Mu-us-ki: même ouvrage, pi. 26, 1. 18; pi. 32, 
1. 22; pi. 36, 1. 22; pi. 40, 1. 31 ; pi. 44, 1. 24; pi. 48, 1. 24; pi. 52, 
1. 31; pi. 54, 1. 27 ; pi. 58, 1. 27; pi. 75, 1. 3 et 8; pi. 145, 1. 2 et 7 ; 
pi. 153,1. 7 et 8; pi. 160, 1. 3. 

(4) A. MU'ÇU'H MU'US'kiA'harriÇdAJR, TU) rapaè-tim ^Hat-ti : 
Botta, Monument de Ninive, Inscriptions, pi. 2, 1. 6; pi. 1^3, 1. 8; 
pi. 136, 1. 9; pi. 145, i, 1. 5. 

B. MU'ÇU'H MU'US'ki A'harri {MAR. TU) rapas-tim 'Hat-ti : 
même ouvrage, pi. 10, 1. 5; pi. 16 bis, 1. 65; pi. 20, 1. 12; pi. 160, a, 
L9. 

Comparez encore Boita, pi. 145, 1. 2 et 7 ; pi. 153, 1. 7 et 8, avec 
Botta, pi. 136, 1. 9; 145, i, 1. 5. 

(5) Prisme de Toukoulti-abal-êscharra I«f, col. 1, 1. 63 : Cuneif. 
inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 9. nr^r^^]o 

m la 
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ethnographiques Ta-bal (1), Ta-ba-lum (2), Tab- 
alu (3), Ta-ba-li (4), Tab-a-la (5), qui en assurent 
la lecture de la manière la plus positive, ainsi que la 
. correspondance avec la forme hébraïque Ssjl. 

La plus ancienne mention qui se relève dans les 
textes cunéiformes a trait au peuple de Mouschkou 
ou Meschech. Elle remonte k la fin du XIP siècle 
avant l'ère chrétienne, au temps de Toukoulti-abaU 
êscharra I". « Au commencement de mon règne, dit 
ce prince dans Tinscription de son prisme de terre 
cuite (6), 20,000 hommes Mouschkaya et leurs cinq 
rois, qui pendant cinquante ans avaient possédé les 
pays d'Alzou (7) et de Pouroukouzzou (8), levant les 
tributs et les redevances (dues) a Asschour, mon 



(1) îo Tablette géographique : Cuneif. imcr. of West, Asia, t. II, 
pi. 53, 1. 45, b. 

2» Prisme d'Asschourr-a'h-iddina, col. 2, 1. 12 : Cuneif. inecr. of 
West. Âsia, t. I, pi. 45. 

(2) Baril de Scharrou-kinou : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, 
pi. 36, 1. 15. 

(3) Cuneif. inscr. of West, Asia, t. V, pi. 2, 1. 68. 

(4) Obélisque de Schalmanou-aschir II, 1. 105 et 109 : Layard, Ins- 
criptions in the cuneif orm character, pi. 92 et 93. 

(5) Smith, Assurhanipal^ p. 69, l. 65. 

(6) Col. 1, 1. 62^8 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. ï. pi. 9; W. 
Lotz, Die Inschriften Tiglathpileser's J, p. 16 et suiv. 

(7) Sur la situation exacte du pays d'AZzw, appelé Alziê dans les 
inscriptions alarodiennes, voy. Sayce, Journal of the R. Asiatic 
Society, t. XIV, 3« part. (1882), p. 398. Ce savant y établit qu'Alrw 
comprenait le canton d'Enzite, l'Anziténê des géographes clas* 
siques (Ptol., v, 13, 18), et que c'était le pays situé entre les 
localités actuelles de Palou et de Khini. 

(8) Purukuzzu est la lecture de beaucoup la plus probable ; 
cependant on pourrait lire aussi Puru'humzu (c'est ainsi qu'a trans- 
crit M. Oppert) ou Purulumzu, . r^ T 
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seigneur — aucun roi n'avait vaincu leurs poitrines 
en bataille — se fièrent k leur puissance, descendi- 
rent et prirent le pays de Qoummou'h (1). Avec la 
protection d'A'sschour, mon seigneur, Je rassemblai 
mes chars et mes armées; je ne regardai pas en 
arrière. Je franchis le pays (2) de Kaschiyara, terri- 
toire de difficile accès. Avec leurs 20,000 combattants 
et leurs cinq rois je luttai dans le pays de Qoum- 
mou'h ; je les mis en déroute. Je balayai comme un 
flot d'inondation les corps de leurs guerriers dans la 
mêlée de la défaite. J'étendis leurs cadavres dans les 
ravins et sur les sommets des montagnes. Je coupai 
leurs tètes, et je les amoncelai comme des digues k 
côté de leurs villes (3). Je fis sortir leurs dépouilles, 
leurs biens, leurs richesses en quantité innombrable. 
Six mille hommes, reste de leurs armées, qui avaient 
échappé devant mes armes, baisèrent mes pieds. Je 
les reçus, et je les incorporai au nombre des 
hommes de mon pays (4). » 



(1) Sur cette contrée, dont le nom est le même que celui de la 
Commagène des écrivains classiques, mais qui, dans la période 
historique assyrienne, s'étendait beaucoup plus au nord-est, le long 
de l'Euphrate, voy. E. Schrader, Keilinschriften und Geschichts- 
forschtmg^ p. 181-213. 

(2) Il faut lire mat, et non sadû avec M. Lotz, car une montagne 
ne serait pas appelée eqilf proprement t champ, i> ce qui implique 
une idée de plaine ou de plateau. 

(3) Sur le sens de cette phrase, voy. St. Guyard, Journal asio/^ 
tique, 7» série, t. XV, p. G2. 

(4) Ina surru sarrutiya XXM niai — Muêkaya u V êarrânisunu 
— sa L sanâte mat Alzi — u mat Purukuzzi naè hilte — u 
madatle êa Aëêur beliya içbatuni — sarru yaumma ina tam'hari 
iratsiimi — la unVhu ana dananiiunu — itkaluma^urdum mat 
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Deux cent trente ans environ plus tard, Asschour- 
naçir-abal, dans la grande inscription du monolithe 
de Nimroud (1), s'exprime en ces termes : « Dans 
ma propre année d'éponymie (2), au mois d'ab, le 
24® jour, par le commandement d'Asschour et dlsch- 
tar, les grands dieux, mes seigneurs, je partis de 
Ninoua (Ninive). Vers les villes qui sont situées au 
pied de la montagne de Nibour (3) et de la montagne 
de Pazatê, fortes montagnes, j'allai. Je pris Adkoun, 
Ouschbak, Pilazi (4) et vingt villes de leur voisinage. 
Je tuai beaucoup de leurs guerriers ; j'enlevai leurs 
dépouilles et leurs biens en butin ; je brûlai les villes 
par le feu. Les soldats restants (?) avaient échappé 
devant mes armes ; ils descendirent et embrassèrent 
mes pieds; je leur imposai le vasselage. Des villes 

Qummulii — içhatu. ina tukiiUi Aèiur beliya — narkabâli u 
ximmanateija lupte'hir. — -arka ul uqi. mat Kasiyara eqil 
namraçi lu appalkit. — itti XXM muqtablièunu — u F sarrâni- 
sumi ina mat Qummulii — lu altanan. abiktasunu — lu askun. 
salmat quradiéunu — ina miVhuç tusari kima ra'hiri — lukimir. 
pagrânisixnu *hui*t*i — u bamâte éa ëadî lûsardi, — qaqqadisunu 
lunakisa idât — alâniêunu kima karê luéêpik. — sallasunu 
buèâsunu namkursunu — ana la mina luseçâ, VIM — sitet 
ummanatesunu sa ina pan — kakkiya ipparsidu sepiya — içbatu. 
alqaéunûtima — ana niéi mâtiya amnuéunuti, 

(1) Col. 1, l. 69-74; Cuneif. inscr. of West. Asia^ 1. 1, pi. 18. 

(2)883avantJ.-C. 

(3) Sur cette montagne, située à peu de distance à Test du haut 
Tigre, non loin d'Amida, on peut encore consulter les documents 
du règne de Sin-a'hé-irba : 

A. Prisme dit de Taylor, col. 3, 1. 69 et 71 : Cuneif. inscr. of 
West. Asia, 1. 1, pi. 39. 

B. Inscr. de Nébi-Younès, 1. 73 : Cuneif. inscr, of West. Asia, 
t. 1, pi. 4i. 

(4) On peut aussi lire raZtozi. 
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du pied de la montagne de Nibour et de la montagne 
de Pazatê, je partis. Je passai le fleuve Tigre. Je 
m'avançai contre le pays de Qoummou'h. Je perçus 
le tribut des pays de Qoummou'h et de Mouschkou, 
des bassins d'airain (1), des bœufs, des moutons et 
des vins (2). » 

Au règne suivant, sous Schalmanou-ascliir II, c'est 
le peuple de Tabal qui entre en scène. Il en est 
question deux fois dans le sommaire des annales du 
monarque inscrit sur l'obélisque de Nimroud (5). 

« Dans ma 22® année de règne (4) je passai pour 
la vingt-deuxième fois TEuphrate; je descendis vers 
le pays de Tabal. En ces jours, les vingt-quatre rois 
du pays de Tabal, leurs richesses je les levai en 
tribut. J'allai pour m'emparer des mines d'argent, 
des mines de sel et des carrières d'albâtre (5). » 



(1) Voici les chelê ne'huschéth que Toûbal et Mcschech fournis- 
sent au commerce de Tyr dans Èzech., xxvii, 13. 

(2) Ina lime annima ina ara' h ah um XXIV (KAN) — ina gibit 
Aééur létar ilâni rabûti belîyaiétu Ninua attumuê, ana alâni êa 
nir sadi Nibur u sadî Pazate iadê dannûte — sitkunu lu alik. 
Adkun XJsbak Pilazi XX alâni ia linxetusunu akèud. tidukiiunu 
màdûti aduk. — êallasunu baiaéunu aélula, alâni ina isâti 
aérup. çabi AM.MAR istu pan kakkia ipparsiduni urduni — 
éepia içbatû. kadurru emesunu. iêtu alâni èa nir èadi Nibur sadi 
Pazate attumué, nar Diglat etebir, — ana mat Qummu'hi aqiirih. 
madatu êa mat Qummu'hi mat Muiki diqari siparri alpi çeni. 
karani am'har, 

(3) Voy. Sayce, Records of the past, t. V, p. 35. 

(4) 840 avant J.-C. 

(p) L. 104-107 : Layard, Inscr. in the cuneif. charader, pi. 92 : 
Ina XXII paliya XXII eu nâr Buratta — ebir. ana mat Tàbali 
attarad. ina umeéuma êa XXI V — êarrâni êa mat Tabali igisi" 
êunu amta'liar. ana kiêidtu êad kaspi êad mulî êad da'hti alik, 
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« Dans ma 23^ année de règne (1) je passai VEu- 
phrate. J'ai pris Ouetasch, la ville de la puissance de 
Lalla de Milidi (2). Les rois du pays de Tabal vinrent ; 
je reçus leur tribut (5). > 

Un siècle après, du temps où Toukoulti-abal- 
êscharra II régnait en Assyrie, le pays de Tabal 
apparaît unifié sous le sceptre d'un seul prince. Dans 
sa 8® année, 738 avant J.-C, le monarque assyrien, 
étant descendu en Syrie et s'étant avancé jusqu'en 
Phénicie, reçut les tributs d'un grand nombre de rois 
des pays voisins, dont les fragments de ses annales 
nous ont conservé la liste (4). Nous y trouvons 
groupés côte a côte : 

Urikki Quai, du pays de Qouê, qui, nous l'avons 
vu plus haut (5), est la plaine de la Cilicie; 

Pisiris GargamUaiy de Qarqemisch, dont la situa- 



(1) 839 avant J.-C. 

(2) Sur ce pays de Milidy Milidi ou Milidia, appelé Melitea dans 
les inscriptions alarodiennes, sa situation et son identité avec la 
Melilené de la géographie classique, voy. Fr. Lenormant,. Le/^res 
assyriologiques, t. I, p. 22; Finzi, Ricerche per lo studio delV 
antichUà assira^ p. 338; E. Schrader, Keilinschriften und Ges' 
chichlsforschungy p. 151, 154, 202 et 208; Sayce, Journal of the 
R. Asiatic Society, t. XIV, 3» part. (1882), p. 397. 

(3) L. 107-110 : Layard, Inscr., pi. 92 et 93 : Ina XXIIl paliya 
— nâr Buratia ehir. Uetas er dannutisu êa Lalla Milidai 
aksud. êarrâni mat Tahali — ilkuni, madataéunu am'har. 

(4) Layard, Inscr, in the cuneif. character^ pi. 50 et 67 ; Cuneif' 
inacr. of West. AsiUy t. III, pi. 9, n» 3, 1. 50-54. Voy. E. Schrader, 
Die Keilinschriften und das Alte Testament, p. 143; KeHinS" 
ehriften und Geschichtsforachung, p. 202 et 449. 

(5) Dans ce volume, p. 9. 
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tion sur l'Euphrate, au pays des 'Hatti, Khéta 
ou 'Hittîm, est bien connue (1) ; 

Enihi 'Hammatai, du pays x de 'Hamâth sur 
l'Oronte (2) ; 

Panammu Sam'alai^ du pays de Sam'ala ou 
Samalla (3), que M. Sayce (4) place avec 
beaucoup de vraisemblance dans les mon- 
tagnes au nord de la moderne Marasch ; 

Tar'hulara Gamgumai^ du pays de Gamgoum (5), 
situé plus au sud et touchant a TËuphrate, 
qui semble présenter sous une forme redoublée 
le second élément de la composition du nom 
de Gar-gamis (6); Télément simple, dont la 
duplication produit Gam-gum^ se retrouve 
dans la Gumalhene d'Ammien Marcellin (7), 
canton a Touest d'Amida, dont la situation est 
peut-être un peu septentrionale pour le Gam- 
goum des documents assyriens, mais où il est 



(1) Sur Qarqemisch et ses mentions dans les textes cunéiforme.«, 
voy. Friedr. Delitzsch, Wo lag dus Paradies, p. 265-268. 

(2) Relativement aux questions que soulève encore le nom géogra- 
phique 'HammatH^ vqy. Friedr. Delitzsch, ouvr. cit., p. 276-279. 

(3) Voy. E. Schrader, Keilhischriften und Geschichtsforschung^ 
p. 422, 157 et 196; Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 274. 

(4) Sketch-map to iliustrate paper on the Hillile monuments, 
dans les T/arisact. of the Soc. of Bibl. Archœology, t. VII, pi. 2. 

(5) E. Sc^irader, Keilinschriften und Geschichtsforschuvg, 
p. 196 et 208. 

(6) Sayce, Transact. of the Soc, of Bibl. Archœology , t. VU, 
p. 253. 

(7) XYiii, 9. 
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probable que le peuple de ce nom avait été 
refoulé avec le cours des temps; 

Sulumal Miliddai, de Mélitène ; 

Dadîlu Kaékai^ du peuple de Kaschki, que nous 
trouvons ailleurs (i) associé k Tabal, a 'Hi- 
lakkou (la Ciiicie) et k Mouscbkou, et dont les 
soldats se montrent au service des 'Hatti, du 
temps de Toukoulti-abal-êscharra P (2). 
Comme Font reconnu M. Oppert (3), Finzi (4) 
et M. E. Schrader (5), le nom de ce peuple 
correspond philologiquement de la manière la 
plus exacte k celui des Colchoi de la géo- 
graphie classique; mais le peuple ainsi dé- 
nommé subit certainement après le VIP siècle 
un déplacement analogue k celui des peuples 
de Toûbal et de Meschech, et sur lequel nous 
reviendrons un peu plus loin ; 

Uassurme Tabulai, du pays de Tabal ; 

Whitli Tunai, de la ville de Touna, Tounna ou 
Atounna (on a les trois formes), que les 
inscriptions de Scharrou-kinou (6) placent 

(1) Botta, Monument de Ninive, Inscriptions, pi. 49 bis, 1. 31-33; 
cf. Finscr. des Barils, 1. 15 : Cuneif, inscr, of West. Asia, t. I, 
p. 36. 

(2) Prisme, col. 2, 1. 100 : Cuneif, inscr. of West. Asia, t. I, 
pi. 10. 

(3) Inscriptions de Dour-Sarkayan, p. 43. 

(4) Ricerche per lo studio delV antichità assira, p. 3i5. 

(5) Keilinschriften und Geschichtsforschwig, p. 456 et 227. 

(6) Grande inscription de Khorsabad, dite des Fastes, 1. 29; 
Botta, Monum. de Ninive, Inscriptions, pi. 72, 1. 6. 
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dans le voisinage de la ville encore indéter- 
minée de Schinou'hlou, et qui pourrait bien 
correspondre a Tyana (1) dans la géographie 
des Grecs et des Latins. 

Une autre liste de tributaires nous cîst fournie par 
une autre inscription de Toukoulti-abal-éscharra II (2). 
Elle se rapporte a une époque postérieure de quelques 
années, c'est-a-dire k Tintervalle entre 734 et 732 
avant J.-C. (3), puisque nous y voyons figurer Yau- 
*hazi Yaudai, c'est-à-dire Â'hâz, roi de Yehoûdâh, 
que la Bible nous montre se déclarant tributaire du 
roi d'Assyrie en 734, pour obtenir son appui contre 
Reçîn, roi d'Arâm (4), et allant en personne rendre 
hommage a son suzerain a Dammeseq, après la prise 
de cette ville (5), en 732. 

Le même groupement, d'un caractère géographique 
si manifeste, s'y reproduit. Car nous trouvons nommés 
côte à côte dans cette nouvelle liste, après Kousch- 
taschpi de Koumou'h, Ourik de Qouê, Sibittibi'l de 
Goubal ou Byblos, que devaient suivre les autres rois 
phéniciens (il y a là une lacune dans le texte) : 

[Eni]lu 'Hammatai, 



(l)Strab., xiT, p. 537; xiii, p. 587; Ptol., v, 6, 18; Plin., Hist, 
nat., VI, 3. On prétend qu'eUe s'appelait originairement Thoana : 
Arrian., Peripl. Pont. Euœ.^ 7; Steph. Byz., v. Tuavoc. 

(2) Cuneif. inscr. of West, Asia, t. II, pi. 67, 1. 57-62. 

(3) Voy. E. Schrader, Die Keilinschriften und das Alte Testa* 
n^ent, p. 146 et suiv. 

(4) II Reg.y XVI, 7; voy. E. Schrader, ouvr. cit., p. 151. 

(5) II Reg., xvi, 10; voy. E. Schrader, ouvr. cit., p. 153. 
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Panammu Sam'alaij 
Tar'hulara Gamgumai, 
Su[lumal Miliddai]j 
[Dadilu Kaskaijj 
[Uas]surme Tahalai, 
Whiiti Tunai. 

Cette ordonnance, consacrée dans les habitudes de 
la chancellerie assyrienne pour Ténumération des 
tributaires de la contrée au nord de la Syrie et k 
l'ouest de TEuphrate, restreint dans d'assez étroites 
limites la région où il faut chercher l'habitat du 
peuple de Tabal au VIII® siècle avant notre ère. Elle 
s'accorde entièrement avec les données d'une liste 
géographique provenant de la bibliothèque palatine 
de Ninive, où nous trouvons (1) le groupement sui- 
vant de villes et de pays : 

er Çubat (-2). er 'Hamâtam. er Dur-.,.. erSamalla. 
er Laqê (3). mat Tabal. er Qu[ê]. er Gargamié. 
er Kumu... . er Qummu['hi. 



(1) Cimeif. inscr, of West. Asia^ t. II, pi. 53, 1. 41-48, b; voy. E. 
Schrader, Keilinschriften und Geschichtaforschimgy p. 122. 

(2) Orthographié aussi Çubutam {Cuneif. inscr. of West, Asitty 
t. H, pi. 53, 1. 60, b) et Çubitu (Smith, Assurban., p. 259, 1. 122). 
C'est la Çôbâh cm Çôbâ de la Bible (I Sam., xiv, 47; II Sam,, vm, 
3 et 5 ; X, 6 et 8; I Chron., xviil, 5 et 9 ; II Chron.f viii, 3; Psalm.^ 
Lx, 2), cité d'Arâm, dont le territoire touchait d'un côté à 'Hamàth 
(I Chron.y xviii, 3) et de l'autre à TEuphrate (II Sam,, viii, 3; 
I Reg., XI, 23). 

(3) La situation du pays et de .la ville de Laqê est déterminée 
avec une grande précision par les récits des campagnes d'Asschour- 
naçir-abal inscrits sur le grand monolithe de Nimroud. Il en est, 
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Le roi de Tabal, dont nous venons de lire deux 
(ois le nom dans les listes des tributaires de Tou- 
koulli-abal-éscharra II, se révolta ensuite contre ce 
prince, en 751 ou 730, Nous lisons k ce sujet dans 
les annales du monarque assyrien (1) : 

« Ouassourme de Tabal se mit en antagonisme 
avec Fœuvre de l'Assyrie, et il ne vint pas devant 
moi (2). [J'envoyai contre lui] mon lieutenant, mon 
rabschak (5). Je (is asseoir 'Houlli, (ils de Lamamana, 
sur le trône de sa royauté. [Je lui imposai en tribut] 
10 talents d'or, 1,000 talents d'argent, 2,000 che- 
vaux... (4). » 

Dans ce que nous possédons de débris des inscrip- 
tions de Toukoulti-abal-êscharra II, il n'est pas une 
seule fois parlé du peuple de Mouschkou ou Meschech. 
Sous Scharrou-kinou, au contraire, il en est abon- 
damment fait mention, et dans les documents épigra- 
phiques de ce prince nous trouvons a plusieurs 

en effet, fréquemment fait mention dans cette inscription : col. 1, 
1. 94; col. 2, 1. 128; col. 3, 1. 27, 30, 32, 34, 38, 43 et 121 (Cuneif. 
inscr. of West. Asia, t. I, pi. 19, 22, 23 et 25). Laqê était situé, 
nous y dit-on, à l'occident de l'Euphrate, à côté du pays de Suld 
(voy. E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung.p. 142 
et suiv.), le Schûa'h de Job, ii, 11 (voy. Friedr. Delitzsch, Wo lag 
das Parodies, p. 297 et suiv.). 

(1) Cuneif. inscr, of West. Asia, t. II, pi. 67, 1. 64 et 65. 

(2) Évidemment à Dammeseq, lorsqu'y vint Â'hàz de Yehoûdâh. 
(8) Mentionné encore, pour une mission analogue contre Gôr, à 

la l. 66 de la même inscription. C'est le rdbschâqêh de II Rerj. , 
xviii et xrx; Is., xxxvi et xxxvii. 

♦ (4) rC7]a»»urtne Tabalui ana ipêit mat Aêêiir umaêêilma adi 
fna'hriya la iUika. éuparsakya rab[sak ..Mêpur.y['h]ullî abat 
Lamamana ina kussi êarrûtiàu uêeèib. X bilât 'huraçi I.M bilât 
kaspi II. M eisî ... [emidsu], r^^^^T^ 
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reprises une association de Tabal et de Mouschkou, 
pareille U celle, de Toûbal et de Meschech dans la 
Bible. 

En indiquant retendue de son empire au début de 
la grande inscription dite des Fastes (1), le monarque 
assyrien détermine sa frontière occidentale en ces 
termes : « Depuis Yânana (Cypre), qui est au milieu 
de la mer du coucher du soleil, jusqu'aux frontières 
de Mouçour (rÉgypte) et de Mouschkou (2). » Il est 
clair que la ligne ainsi tirée, de manière k embrasser 
la Phénicie {A'harru) et la Syrie septentrionale 
ÇHatti)^ a son centre à Cypre, son extrémité méri- 
dionale à la limite de TÉgypte et son extrémité 
septentrionale au pays de Mouschkou. 

Dans rinscription des barils de terre cuite de 
Khorsabad (3), on énumère, en suivant un ordre 
géographique régulier d'est en ouest, ses conquêtes 
septentrionales. « La grandeur de ses mains a conquis, 
depuis. 'Haschmar jusqu'à Schimaschpâti, la Médie 
reculée qui est k l'orient, le pays de Zimri (4)^ le 



(1) L, 16 et 17 de Tédition de M. Opperl et Menant. Ceci est 
répété textuellement dans les inscriptions des pavés des portes de 
khorsabad : Botta, Monument de Ninive, Inscriptions , pi. 8, 1. 8-12. 

(2) lètu mat Yânana sa qabal tamtim éalam êamài adipât mat 
Muçuri u mât Muèki. 

(3> L. 14 et 15 : Cuneif. inscr, of West, Asia^ 1. 1, pi. 36; Oppert, 
Inscriptions de Dour-Sarkayan^ p. 13. 

(4) Sur ce pays, dont la situation correspond à la plaine de 
Schehri zoûr d'aujourd'hui, voy. H. Bawlinson, Joum. of the R. 
Asiatic Society, t. XII (1850), p. 440; Finzi, Ricerche per lo studio 
delV antichità assira, p. 243; Fr. Lenormant, Lettres assyriolO' 
fjiqtœs, t. I, p. 23 et 43 ; E. Schrader, Keilinschriften und Ges"' 
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pays d'EUibi (1)^ le pays de Bit-'Hamban (2), le pays 
de Parsoua (3), le pays de Manna (4), le pays d'Ou- 
rarlou (5), le pays de Kaschkou, le pays de Tabal 
jusqu'au pays de Mouschkou (6). j> 

Avant de commencer le récit détaillé des guerres 
du roi par ordre chronologique, avec leurs dates, la 



chichtsforachung, p, 169 et suiv. ; Friedr. Delitzsch, Wo lag das 
Parodies, p. 237. • 

Le nom est susceptible des deux lectures Namri et Zimri; mais 
la seconde est préférable à cause de sa correspondance avec le 
Zimry de Jerem., xxv, 25. 

(i) Le pays d'Ëcbatane : Fr. Lenormant, Lettres assyriologigtieSf 
1. 1, p. 40; E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 175 et suiv. 

(2) Pays très-voisin de Zimri {Cuneif. inscr. of West, Asia, t. II, 
pi. 67, 1. 29) et nommé d'après un roi de cette dernière contrée, 
contemporain de Schalmanou-aschir II en Assyrie : Fr. Lenormant, 
Lettres assyriologiques, t. I, p. 56; E. Schrdidery Keilinschriften 
und Geschichtsforschung, p. 175 et suiv. 

(3) Sur la situation eiacte du pays de Parsua ou Barsua, à Test 
et au sud-est du lac d'Ouroumiyah, voy. £. Schrader, ouvr. cit., 
p. 169-179. Nous en avons déjà parlé dans cet ouvrage, t. II, i, 
p. 526 et suiv. 

(4) M. Sayce {Joum. of the R. Asiat. Soc, t. XIV, 3- part., 1882, 
p. 389) vient d'établir la situation exacte du pays de Manna, le 
3fana des inscriptions cunéiformes alarodiennes, Minnî de Jerem., 
Li, 27, Minyas de Nicolas de Damas (op. Joseph., Ant,jud,, i, 3, 6), 
mieux qu'on ne l'avait fait jusqu'à présent. Ce n'est pas, comme 
l'avaient pensé la plupart des assyriologues (Fr. Lenormant, Lettres 
assyriologiques, t. I, p. 22 ; £. Schrader, Keilinschriften und Ges- 
chichtsforschungy p. 160 et 212), le pays de Vân, mais une province 
au sud-ouest du lac d'Ouroumiyah. 

(5) Le pays de TArarat arménien, comme nous l'avons montré 
dans notre volume précédent. 

(6) lêtu 'Haémar adi àimaépatti mat Madai ruqûtiéa çit êamèi 
mat Zimri mat Ellibi mat Bit^Hamban mat Parsua mat Mannai 
mat Urarfu mat Kasku mat Taballum adi mO't Muski iksudu 
rabûtum qassu. > 
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grande inscripdoii dite des Aiuiyes, qoe TiHi ]^arvî^t 
à recooslilaer par le «oye» 4m Aragments des 
diverses copies qui en é^aJeat grtvées wr les 
murailles de plusieurs galles éà priiis de Khorsahftd, 
en donne «n nésmé «MiflMÛf« «hmé par groupes 
géognphiqttVB* No«s y liwns (1): « J'ai diassë 
comme des poissons les Yavnai (les Grecs) qui sonl 
au milieu de la mer du soleil couchant (^, et ][î'ai 
enlevé] les richesses des pays de KaschkiMi, Tahil «I 
'Hilakkou. J*aî repoussé Miti, roi de Môuschkou (5). » 
Le rapprochement de Yâvân, de Toôbal «I de Itefi- 
chech se présente ici exactement comme dans Eteck., 
XXVII, 13. 

Voici m«ntenant, année par année dn règne, les 
récits épigraphiques des événements dans lesquels ks 
dent peinples qui nous oceupenl se t ro u v èr e nt xn^és 
k l'histoire de Scharrou-kinou : 

7i8 avmt J.-C. 

Inscription des Annales (4) : 

c Dans ma qna^ène année ée rè^, Kioàkon de 

(1) Botta, Mâmmenî de mniue, irwoHptlofw, i>l, «60, t, I, «^#5 
v»y. Oppert, Insm». de Dom^-'Sitrhê^mny p. t», 

if) Ge pas»gê, -qoe «o«» ••«« ««is «de xjit«r ^lasfcwft,à H ^% 
coBiniie cowplèleraentla tni*ictk^^ 

suite de M. Friedrich Delitzsch, du passage paraUèle et Vmmu^^ 
des Barils. 

(3) Yavnai êa qabal tamtim erih samii Ictwt» vdmi ci*«ffâ]m« 
laiM] haiâ mat Tabahm mat 'SiMvhu. itfrud ÈHU 4mr mat 
Miiéti, 

(4) Botta, Mon. de Ninive, ^Bcrip^wnSy çl. V2, 4. M; ft «•» 
j; 6-12 ; voy. Oppert, Inscr, de Dour-Sarkayan^ p. S^gle 
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Sclrinott'htoti mk en oaMî les devoirs d'obéissance 
envers les grands dieux et... h ne pas laisser lever 
le tt-ibut. J'élevai mes mains vers les dieux, 
mes seigneurs, et j'assaillis comme nn coup de 
vent Schinon'hton, la ville de «a royanté. Lui-même, 
avec ses combattants, 7,550 hommes, sa femme, 
ses ffls, fies filles, les hommes de son palais, 
avec ses richesses nombreuses (1), je le comptai 
dans le butin, le donnai Schinou'htou, la ville 
de sa royauté, k Mattî du pays ^'Atouna; j'a- 
joutai des chevaux, des bœufs, 4e l'or, de l'ar- 
gent k ce qu'(il payait) auparavant, et je les lui im- 
posai (2). » 

fe$eripti<Hi des Fast^ (5) : 

« Kiakkou de SchinouTitou, qui avait secoué le joug 
d'Àsschour et avait refusé son tribut, lui en personne, 
avec 50 de ses chars, 7,550 de ses combattants, je 
le comptai dans le butin. Je donnai Schinou'hlou, la 
vîfle de sa royauté, k Mattl de Touna; j'ajoutai des 



(i) VajP^.f «X4Û«W$XKief afée fiM cambattaQU» sa ferom^, *es fils, 
fASifiJOLetSt^ WricbfitfiS^s du trésor de son palais, avac 7,350 hommes 
de son pays : » sâiu adi munta'hçe^a ité$M9U ablmi biniiéu haèû 
bit néçirU ekallUu çuU VJIM CGC l niéî tmtiiu. 

(2) Imi JV J^i\fu hioMku $invChim adê ilâtii rabûti imiima 
(var. imis) ana la naiê bilat .4*ana ilâm baliya t^dii aêiinta 
Sifm'htu al iarrutièu mni as'huqima (var. as^huqu) êâiu adi 
murUà'hçîiu VIIM ÇCC L nui ûêêaUu ablim hintldu u niii 
^JMUiu oia baiâiu mtx'di ana ^allap amnxiiv^ j%m*htu âl 
iarrutiéu ana Mattî A tan ai addinma ski parc 'kuraça kaspn 

(3) L. 28-30. DigitizedbyV^OOgle 
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chevaux et des bœufs en sus de ses tributs antérieurs, 
et je les lui imposai (1). » 

L'inscription de Nimroud (2), gravée l'année après 
ces événements, nous apprend que la ville de Schi- 
nou'htou et son petit royaume faisaient partie du pays 
de Tabal : 

« Déracinant Schinou'htou, pour ce qui est de 
Kiakkou, roi du pays de Tabal, il Ta transporté dans 
sa ville d'Asschour, et il a imposé l'obéissance au 
pays de Mouschkou (3). » 

7i7 avant J.-C. 

Inscription des Annales (4) : 

« Dans ma cinquième année de règne, Pisîri de 
Gargamisch pécha contre les devoirs d'obéissance 
aux grands dieux, et il envoya a Mita, roi du pays 
de Mouschkou, des excitations hostiles contre l'As- 
syrie (5). J'élevai mes mains vers Asschour, mon 

seigneur, et lui en personne, ainsi que sa famille 

je les fis sortir (6). Je pillai l'or, l'argent, avec les 



(1) Kiakku Sinu'htai ia nir Aêéuri islûma iklû tamartui êâéu 
gadu XXX narkahâtiéu VIIM CGC L munta'hçiiu ana êallcUi 
amnuêu. Sinu'htu âl êarrûtisu ana Mattî Tunai addinma sisi 
paré eli mandattUu ma*hriti uççibma eliéu askun. 

(2) Layard, Inscriptions in the cuneiform character, pi. 33. 

(3) L. 11 : nasi'h jSinu'hti èa Kiakki iar mat Tabali ana alasu 
Aèêur ubruma mat Muski emiddu abêanéu, 

(4) Boita, Monum. de Ninive, Inscriptions, pi. 72, 1. 7-11; 
pi. 158, L 13-15; voy. Oppert, Inscr. de Dour-Sarkayan, p. 31. 

(5) Le texte de la pi. 158 ajoute : « et il reçut des otages : » ilqâ 
êe^utu, 

(6) Le texte de la pi. 158, malheureusement interrompu sans que 
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biens de sou palais, et les gens de Gargamisch 
pécheurs, qui étaient avec lui, Je les pris en butin 
avec leurs richesses. Je les transportai eu Assyrie. Je 
mis k part entr^ eux 50 chars, 200 bêtes de charge, 
2,000 hommes...; je les ajoutai k la part de ma 
royauté. J'ai établi des hommes d'Assyrie à demeure 
dans la ville de Gargamisch, et je leur ai imposé 
le joug d'Asschour, mon seigneur (1). » 

L'inscription de Nimroud (2) raconte ces faits très- 
brièvement et sans y faire intervenir le roi de Mousch- 
kou, qui ne parait pas, du reste, avoir pris directe- 
ment part k la lutte. 

7i5 avant J.-C. 

Inscription des Annales (3) : 

« Je conquis les villes de 'Harroua et d'Ousch- 
naniz, forteresses du pays de Qouê, dont Mita, roi 
de Mouschkou, s'était emparé; j'en enlevai les 



nous en ayons la fin, est ici différent : « Lui, en personne, ainsi 
que sa fatnille, je les chargeai de chaînes de fer. J*oavris aussi le 
palais, son trésor; [j'enlevai]... talents d*or, Fairain...: » iâèu 
gaduésu qiniéu qairitam parzilli addiéunuH aptema ekalla bU 
niçirtiêu,,, bilàt *huraçi siparu.,. 

(1) Ina Vpaliya PisiH Gargamisai ina adê ilâni rdbûti i'htîma 
ana Mita éar mat Muaki zirâti mat Aéèur Upur. anaAéiurbeliya 
qâti aéèima êâéu gaduêéu qinisu... uiefaéunutim^ 'huraça kaspa 
itti baéâ ekalliéu u Gargamiiai bel 'hi(^i êa ittiéu itti namkur- 
éunuaélulaminaqiribmat Aiêuri urâ. Lnarkabâti CC bafhallim 
IIM niéi ZV.AZ éepâ ina libbiéunu aqçurma ina qiçir êarrutiya 
uraddi. 

(2) Layard, Inscriptions, pi. 33, 1. 10. 

(3) Botta, Inscriptions, pi. 75. n \ 
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dépouiller en butin {!)... ïhi imi [la poursuite de] 
Mita, roi de Mouaehken, ém^ e^ vaste terrHôîref 
jusqiu^k,., *Hsu^iouft et Ou&ehnwiii, les forteresses du 
pays de Qoyét imi à^^im à» jùmsjn^H û ^étisût 
empaffé dftus aa pr^téece^ je ne les rétsibli» ]^as 
sur leur em|Attee«reiil (S)* m 

7i3 avan( X.'C. 

luscriptioa des Fastes (3) : 

« AÉiris de Tsdud, qsu( f%im hk tssQiÀr suf le 
trAiie de 'HoiAi» sosk pèrey je lui èMvm rm Mê 
avec le pays de 'Hilakkou (la Gilieîe)^ fui ifaRmit puz 
été domaine de ses pères, et j'agrandis largement son 
pays. Et lui, n'observant pas le disfvorr, ètitoya ses 
messagers k Oursâ d'Qiir^jlou et k MitÂ^ roi de 
Mouschkou, qui s'était emparé de mes frontières. 
Amrîs, avec la famille des hommes de^ la race de la 
maison de son père, les cïièfs de son pays, avec 
cent de ses chars, je le pris et Temmenai en Assyrie. 
J'établis au milieu (du pays) des Assyriens, garnison 
de ma draiîfiatim. Jliïstitaal étfr m un de* tn^ 
lieutenants comme gouverneur dé proyîûce, et je leur 
imposai ^nbuil et reêetance (4). » 



(i> L. ? et a» 'Hmtrua Uinmm[z]i fftol^l} «nul Que Id Mm 
iar iHiai Muêki éikvmu) akhi[d iéQmurià aiMet. 

(S>L. 8 at9r Mita iar mat Muski inèQ nàgiiu ràpH otfi ..Ju 
...#« aikun^a ^Hu^rrua Vinams^hàtpêmi nùa Qtêe ië tiku wnê 
rttquH inademàniiu ekmm airui il/ utirra^ 

(3) L. 29-32. 

(4) Amris Tahalai ia ina UuM ^MuUi ahiàu tUêUbuim kihtiitH 
mat 'Hilakki la miçir abûtiiu a(UMi%imciuNlpjlaU.mât9U. Ui^la 
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Inseripiioil des Âonales (1) : 

« [Toukoulii-abal-escharra fit asseoir] 'Houlli sur le 
trône de la royauté; il rs^ssembla... à Bit-Bourou- 
taseb et Tassigoa a sa maia^ Du tempa de 'Houlli... 
Je le gratifiai (de la eouroanèi de son père), je lui 
donnai ma fiUe avee le pays (3) de *Hilakkou, et 
fagraodîs l^rg^neat [son pays.].,. Et lui, n*obaervaiit 
pas le devoir^ aivoya vers Ouraà, roi d'Ourartou, et 
Mita, roi de MouscbkoUi ^i s*était emparé [des 
viUea] da paya de Tabal mt ma frontière. [Je rassem- 
blai] mes armées, [ie mis en fuite] ses [soldats], et je 
les moîsaommi comme le blé. Ambarisi roî de Bit- 
Bourî(îa«b [avec sa Êimille et] leurs..., avec cçut de 
ses fihara, je le pris (pou^ Temmefier) m Assyrie. Le 

pays de Bit-Bouroutasch, le pays de 'Hilakkou 

commettant de mauvaises actions qui sont dedans, 
[rétablis dans le pays] des hommes des contrées 
conquises par Àaschour, mon seigneur. J'instituai 
[sur eus un de mes lieutenants comme gouverneur 
de province;] je leur imposai Thommage et la sou- 
mission (3). » 

nufiif kitH ima Ursâ ^rarfai MUà imr tMd Muiki ié Mme 
miçH^ iipura ûhal iipriiu, Amrig iUi MmH miuH tir hit aMu 
aiaridduH mMiiu itti C HcwkàbâHiu ema ma$ Aiiwri àlqaiiu, 
Aiiuraf t^fxUam betuti^a in« Hbbi a^eiib, i%4pcariakya pa'hata 
eliiumi aikunma Mta matk^tu ukin êUiun. 

(i) Botta, InêcriptUms^ pi. Si, t. 1*9; ¥07* Op]»0rt, Inêcr. de 
Dour-Sarkayan, 1. 33. 

(2) Le texte porte ici er, « ville », au lieu de mat, « pays; » mais 
c'est évidemment une simple faute de laplcide. 

(S) 'Hulli inn kuêsi iarrùii [BUyBurutai upa'hirma 

ana qatiiu umanni* ina urne ^HuiH airukiuma bintu UH er 
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\ 

Il est encore question très-sommairement des 
mêmes faits, et de ceux de Tan 715, dans l'inscrip- 
tion des Barils (1), qui contient k cet endroit quelques 
expressions fort obscures. Le roi de Tabal, résidant 
à Bit-Bouroutasch, ville sons la domination de 
laquelle il semble résulter de ce que nous venons de 
lire dans les fragments des Annales que la plupart des 
tribus jusque-lk divisées de ce peuple avaient été 
rassemblées en corps de nation du temps de son 
père *HouHî, ce roi de Tabal y est appelé Ambarissi, 
M. E. Schrader (2) a déjà disserté sur la variété de 
forme que présente son nom dans les documents 
assyriens. Il conclut avec beaucoup de vraisemblance 
que la prononciation indigène devait en être Ambrù. 

7i2 avant J.-C. 

La guerre de cette année fut dirigée contre Tar- 
'hounazi, roi de Milidda ou Mélitène (3) ; les pays de 
Tabal et de Mouschkou n'y furent pas mêlés. Pour- 
tant, k cette occasion, nous relevons dans les frag- 



^Hilakki addiniuma urap[pië mâtsu u i]û lan<içir kitti ana 

Ursâ êar Urar^i Mi[tâ iàr Muski éa al]âni mat Tahali ekimme 

miçirya iêpur, ummanât eu êêtié: Ambaris êar BU-^Buritis 

9unu itti C narkabâtiêu ana mat Asêuri alqâ, mat Bit-Bvlru}- 

taé mat "Hila[kku] épis murietu sa qirbuiiu. niêi matâti 

kiêidti Aiêuri beliya ..... aikun. muiêiqqi muêuri emidsunuti. 

(1) L. 23 et 24 : Cuneif, inscr, of West. Asia, 1. 1, pi. 36; Oppert, 
Inscr, de Dour-Sarkayan, p. 14. 

(2) KeiUnschriften und Geschichtftforschung, p. 176. 

(3) A. Inscr. des Fa«tes, 1. 78-83. 

B. Inscr. des Annales : Botta, Inscriptùms, pi. 81 et 82; voy. 
Oppert, Inscr, de Dour-Sarkayan, p. 33 et suiv. 
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ments de Tinscription des Annales (1) une indication 
géographique fort précieuse. Après la soumission du 
pays de Milidda, le monarque assyrien fit construire 
des forteresses sur toutes ses frontières, pour le tenir 
en bride. Or, ces frontières, énumérées dans le texte 
cunéiforme, sont : 

eli mat Urarfi, « au-dessus du pays d'Ourartou, » 

à l'est ; 
padi mat Muski, « touchant au pays de Mousch- 

kou, » au nord; 
padi mat Nagi,,,^ « touchant au paysde^Nàgi..., » 

k l'ouest; 
eli mat Kumu'Khi^ « au-dessus de la Commagènc, » 

au sud. 

709 avant J.-C. 

Inscription des Fastes (2) : 

« Tandis que, moi, je réalisais l'anéantissement de 
Bit-Yakin (3) et le transpercement des Arime (4), et 
que je faisais sentir au pays de Yatbour, qui -touche 
au pays de 'Élam, l'amertume de mes armes, mon 
lieutenant, le gouverneur du pays de Qouê, à Mita de 
Mouschkou, parcourut jusqu'à 3,000 (5) de ses can- 



(1) Botta, Inscriptions, pi. 82, L 10-14. 

(2) L. 149-153. 

(3) La ville propre de Maroudouk-abal-iddina, qu'il venait de 
chasser de Babylone l'année précédente (710 av. J.-C). 

(4) Les tribus araméennes du bas Euphrate; voy. Schrader, 
Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 108 et suiv. 

(5) Ce chiffre est tellement fabuleux qu'on se demande si le scribe 
assyrien n*a pas ici écrit exceptionnellement llléi pour ialii. 

ra 13. 
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tons, n alh et dëtroisît, mtm, bftfa par \é feu dii 
de ses tiltet^ et ea Milevâ «n tkqidiiit btftiii. Et loi, 
Mitft le Moifiîcblca;^ (fà M s'était sdui^s k âueud ^ 
rots mes prédéeessaàr», saM;. jawik dfttâgér de 
résolution*, earoya SM aoAlmadaof ^qii*M mi 
présence sur le rivage de la mer As Ytmmi, pour 
faire acii de S6rvit#iir «t patte» un tribut (i)« » 

Inscription des Annales (2) : 

« Tandis que, moi, je réalisais Tanéantissement 
des Kaldi«et des Arime de la mer de Tonent et que 
je faisais sentir aux Kommes dû pays de 'Êlam 
Tamertume de mes armes, mon lieutenant, le gou- 
verneur du pays de Qoué, que j'avais institua dans le 

pays de sur les contrées de l'occident, et à qui 

j*y avais confié le soin de la pôpulatîoD^ k Mita de 
Mouschkou (3), dans se9 districts, parcoiarut jusqu'à 
trois...;, [m] boQ [terraa] en cbars, m t^mÀn diffi- 
cile ï piûâ$ (4). Il aUa at.«M SfOOQ d^ se^ soldats.*. 
[Les soldats] de Iwrs batailles^ il ]m pt%\ et |)'[eii] 

c trois, » Ml meltot ifpréa 1<» cliiffra f» ««miMmeal plMHkéU<iii6| aii 
lieu de vouloir dire « trois mttie. » 

(1) Adi anahu tàbdi tnàt BiUfâkHi té naqéh Arime aiakkanuma 
eli mat Yatburi éa itê mat Elamti uSamraru kakkiya êuparaakya 
salai mat Que ëa Mita Muskai adi IIIM (?) nagiêu ilpu, illikma 
alâniêu X ibhul iggur inà îiâti iérup, êaltàsunu Hahidtu iélutam. 
u êû Mita Miiskai ia ana êarrâni alik paniya ta ikhuiwna la 
uèannu ^nSii (pbù^ ^emêu) abat Hpriàu èà epii àrduti u nasê 
Ulti ana Hdë iàmti'ht id çît êàfnH dài mà^hrtya Upura, 

(2) Botta, însc^îj)tion8^ pi. 90, 1. Îf-Ï3 ; pt. 108^, t 3-f t : vqy. 
Oppert, Inécif. de Ùou^-SarUayafif p. 3t. 

(3) Var. « roi dfe MousChkoiif. f 

(4) L'exemplaire dé la pî. i^ omet ée ibembl'ë d'é |(hh[àe. e 
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laissa pas {de reste]. Il conquit deux forteresses, 

protection du pays de Nagi dans les montagnes de 

difâcile accès dont le site est lointain les soldats 

de sa garde, Uirant bataille ses forteresses..... il 

leur doana la vie sauve. Il fit prisonni^s 3,400 hom- 
mes, libres et esclaves, de son pays; pour leurs villes 
et lés villes du voisinage, il en enleva le butin, les 
détruisit, les ruina et les brûla par le feu. Son 

messager, qui portait la nouvelle du succès 

apporta devant moi son dans la ville d'Irmâ'i, 

qui est sur la frontière du pays de 'Êlam, et réjouit 
mon cœur. Et lui, Mita le Mouschkay, qui ne s'était 
soumis k aucun des rois mes prédécesseurs et n'avait 
pas envoyé pour implorer leur paix, sans jamais 
changer sa résolution pour se soumettre, [apprit] 

rissue des conquêtes qu'AsschoUr, le grand dieu, 

m'avait fait accomplir et [que j'avais faites] sur la 

mer de l'orient, ma , l'écrasement du pays, la 

[captivité] de ses hommes, la soumission d'Ouperi, 
roi de Dilmoun, dont [la résidence, comme celle d'un 
poïssoti, est située] au milieu de la mer [de l'orient; 
il envoya son ambassadeur jusqu'en ma présence sur 
le rivage de la mer de l'orient, pour faire acte de 
serviteqr et porter un tribut (1)]. » 

(1) [Adî] ana[ku\ tahde Kaîdi u Arime àa tamtim mat [fit 
itifn]êi aèak[kà]numa eli nisi mat Elamti uéamrarU kakkiya 

iuparéakya êalaf mat Que sa ina mat [eli matâti so^ ^^b] 

samêi askunuma uma'ru [te'\niêete sa Mita Mus1^i'^^wiix.;4fLr 

Muski) ina nagiéu adi III [(\âbu ina nartaJ^^f^^^ii^r^L^^^ 

[i]na éepâsu ilbu. illikma IIMçabi^^^^^L',^^ 
ekimiunutima la ezù)ui^^'.,''ït'tnrâte (vàr. \alçàni) tuklat mat 
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Sous le règne de Sin-a'hê-irba, nous ne rencontrons 
pas de conflit entre TÂssyrie et les pays de Mousch- 
kou et de Tabal. Mais a propos de ce dernier pays, 
les inscriptions du fils de Scharrou-kinou contiennent 
une indication géographique importante. A la sdite de 
la cinquième campagne dirigée contre les villes du pays 
de Dayê dans cette montagne de Nipour ou Nibour, 
voisine du haut Tigre, dont nous avons déjk vu la men- 
tion (1), Sin-a'hé-irba poussa une pointe dans la Gilicie 
Trachée et la Mélitène de la géographie classique. Il 
la raconte ainsi dans Tinscription de Nabi-Younès (2) : 

« J*ai annihilé par les armes les hommes du pays 
de 'Hilakkou, habitants de montagnes couvertes de 
forêts. J'ai détruit, ruiné, brûlé par le feu leurs villes. 
J'ai conquis Tilgarimmou, qui est sur la frontière 
du pays de Tabal, et je l'ai transformée en un 
champ (3). » 

Nagi..,,. ina êadê marçi ia rûqu aêaréun [ik]8udma çabi iulutiêu 

épié ta*hazi biratiêu ana uhallit, lÛdCCCCniH idliuardi 

ultu mâtiéu iéluïamma. alâni[éu\nu adi alâni limeti Ulula 

sallasun ibbul [ig]gur ina iéâti ièrup. ahal àipriéu èa amat 

eu naèH eu ana er Irma*i êa pad mat Elamti adi ma*hriya 

ublamma uializ libbi, u éû Mita Muskai sa ana éar[râni] alik 
paniya la iknu[éuma a]na sa'al êulmesun la iépura[mma la 

u]êa[nnu (emiéu] éa kanéa açâ kisidti ti êa Âéiur ilu rabu 

uéadlimuinnima ina tamti çit iamài y a *hipê mâti niéiéu 

8uknu[éa éa] Uperi éar Dilmun éa qàbal tamtim [nipi'h éaméi 
kima nûni éithunu narbaçuéu iémèma abal éipriéu éa é]pié 
[ardu]ti u [naéê bilti ana éide\ tamti \éa çit éaméi a\di [ma'hriya 
iépura, 

(1) Plus haut, dans ce volume, p. 208. 

(2) L. 17-19 : Cuneif, imcr. of West. Asia, t. I, pi. 43; G. Smith 
History of Sennacherib, p. 86 et suiv. 

(3) Niéi mat 'Hilakki aéibut 'haréâni alul ina kakki. alàniéunUf 
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Les mêmes faits sont narrés en tenues fort peu 
différents dans le texte grayé sur plusieurs des taureaux 
des portes du palais de Koyoundjik (1) : 

€ J'ai massacré radicalement les hommes du pays 
de 'Hilakkou, habitants de montagnes couvertes de 
forêts et escarpées. J'ai conquis Tilgarimmou, qui est 
sur la frontière du pays de Tabal, et je Tai fait f ester 
k rétat d'un champ (2). » 

La ville de Tilgarimmou est formellement attribuée 
ailleurs (5) au territoire du pays de Milid ou Milidda. 
J'en ai déjà parlé (4) au sujet de l'ingénieux rappro- 
chement que M. Friedrich Delitzsch (5) établit entre 
son nom et le biblique Tôgarmâh (6). 

Nous relevons ensuite, dans les récits d'Asschour- 
a'h-iddina sur ses guerres, un renseignement géogra- 
phique sur le pays de Tabal, qui s'accorde exacte- 
ment avec celui que nous venons de lire dans les 
inscriptions de Sin-a'hé-irba. Il s'agit de la campagne, 

dbbul aggur ina iiâti dkvu. er Ttlgarimmu ia pâd mat Tàbali 
akéudma utir ana karme. 

(1) L. 24 et 25 : G. Smith, Sennacherib, p. 86. 

(2) Niéi mat ^Hilakki aiibut 'hariâni zakrûti u^àbhVh açlu. Qf 
Tilgarimmi êa pâdi mat Tahali akéudma uêeiib karmii, 

(3) Inscr. de Khorsabad, dite des Fastes, 1. 81. 

(4) Plus haut, t. II, I, p. 410. 

(5) Wo lag dos Parodies, p. 246. 

(6) J'ai déjà remarqué qu'il ne fallait pas se laisser prendre à la 
façon dont les Assyriens ont dû altérer la forme originaire et 
indigène de ce nom pour lui donner l'apparence d'être emprunté à 
leur propre langue. M. Sayce {Journ, of the R, Asiatic Society, 
t. XIV, 3* part., 1882, p. 394) apporte un bien curieux exemple de 
ces altérations systématiques de noms de la géographie des contrées 
arméniennes, pour leur donner en assyrien une étymologie factice, 
quand il montre comment la ville appelée Biaina dans les inscrip- 
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dont la daté n'est pas précisée, maïs doit s^ (Aacer 
dans les premières années du règne, t»*obabIéfiient 
entre 680 et ÔÎS, et dans laquelle le roi vainquit les 
Gimirray OU Gimmëriens (1). Après avoir raconté 
cette victoire, il ajouté, dans Tinseriptioû de son 
prisme de terre cûîte (9) t 

« J'ai foulé aux pieds la ntique dés peuplés de 
*Hilakkou et de Douha, habitants dés montagnes 
boisées voisines dU pays de Tabal, qui s'étaient fiés 
k leurs liaontagnes et depuis longtemps ne ^'étalent 
pas courbés sous mon joug. J'ai assié^é^ pHs, 
dépouilla de leur butin, détruit, ruiné et brûlé par le 
feu vingt et une villes fortes et les petites villes de 
leur voisinage. Quant au reste d'entre euî, ceux 
qiii n*avàîént commis ni péchés, ni blasphèmes, je 
leur ai imposé le poids du joùg de ma seigneu- 
rie. (5). » 



tuHis aterodiumer, la Buûna dé Ptol6mé« (t^ 13, fil), «it tfiiit- 
formée en Bit- A ni, c la demeure d'AiMcij é 4tens iM'pMtft'-diB 
gaerre des monarques niniTités. 

. Le môme savant pi^opose irès^ingétdeasémMti de €arrig«r dans 
jerem., Li» 37, Asekkenat en Aêchhilk (^SWtl en p3WH) 
et d'y retrouver VAiguza dtl prisnie d*AsSCli6iilf^*h-iddkià (col; 2, 
1. 30 : Cuneif. inscr. of West, Aaia, t» I, pli 4^. On écarterait 
ainsi la grosse difficulté de rassocifttidn d'Aëchkenat avec Arârat 
et Mînny, pbûr laquelle je n*avaii proposé qu'une solutièn très- 
imparfaite (t. Il, c. I, p. 393 et sùlv.). 

(1) J^étt Hi d^à parié pluà haut, t. Il, î, p. 840 et stdv. 

(2) Golf; 1. 40-21: Cuneif. inscr. ôf Wèk. AHa, t. î, pi. 45; 
t. m, pi. 15, col. 8; E. Budge, Ristory of Esarkaàdon, p. 42 et 44. 

(3) Vkùhié (var. akhus) kiêudi (var: k\ëà^) ni^i mat *Sitakki 
— nxat DvCua aêihut 'hariâni — Èa dVhi fnat Tabttl — ia efi 
Sûdîéunu ittakluma — ultu urne pani la iknUhi ana nîH, — 
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Les dernières métitions historiques du pays de 
Tabal que nous offrent encore les documents cunéi- 
formes assyriens se rapportent k la suite de la troi- 
sième campagne d'Assohour4)ani-abaI, lorsqu'il se 
retourna contre Çôr, après avoir vaincu TÉgypte. 

Dans le prisme de terre cuite du Musée Britan- 
nique désigné par la lettre A (1), après avoir raconté 
le siège et la soumission de la grande cité {Aénieienne, 
puis rhommage que lui rendit Yakinloû, roi d*Arvad, 
le monarque d'Assyrie ajoute : 

« Mougallou, roi du pays de Tabal, qui contre les 
rois mes pères avait comploté des révoltes, amena k 
Ninive la fille issue de son corps et une grosse dot 
pour en foire ma concubine, et baisa meë pieds. 
J'imposai k Mougallou de fournir de grands ehevauî 
pour tribut chaque année (2). » 

Puis le texte ajoute (9), à cause du voisinage 
géographique des deux pays, déjà plusieurs fois 
signalé : 

« Sandasarme de 'Hilakkou, qui ne s'était pas 
soumis aux rois mes pères et ne leur avait pas prêté 



XXI alâniiunu denïnûti — adi alâni ^*hrûti àa HmeHéimu aime 
akiud aHula iallatsixfi — abbul aggut ind iéâti akvu, — situte- 
iuna ia'hiffe u qullultam Idiêû-^ kabtu Mr belutiyàèfnidsûnuH. 

(1) Col. 2, 1. 104-109 : 6. Smith, Hist. of Assurbafnpal, p. 61. 
Le texte est identique sur le ^and pWsme décagone récemment 
découvert : Cuneif. insrr. of West. Asia, t. V, pi. 2, 1. 68-74. 

(2) Mugallu iar mat Tabalti ia ÎUiêarrâni abutiya — tdbubu 
dazâti bintu çit lïbbiêu — u tir*hati mà'assi ana epiê af*dûti •*- 
ana Ninua ubilamma unaSêiq êepâifd — eli Mugalli sîsî mbûti 
— mandattu iattiëamma ukin çimiSu. 

(3) L. 110-115: 6. Smith, Asmrbm., p. %„,,, .^Google 
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obéissance, amena à Ninive la fille issne de son corps 
avec de nombreux présents, pour en faire ma concu- 
bine, et baisa mes pieds (1). » 

Dans le prisme B (2), à la suite du récit de la 
capitulation de Çôr, vient : 

f Les princes du milieu de la mer et les rois 
habitants des montagnes élevées virent la puissance 
de ces œuvres que j'accomplissais et ils craignirent 
ma seigneurie. Yakinloû, roi d'Arvad, et Mougallou, 
roi de Tabal, qui ne s'étaient pas soumis aux rois 
mes pères, se soumirent k mon joug. Ils amenèrent 
k Ninive les filles issues de leurs corps et de grosses 
dots, pour en faire mes concubines, et ils baisèrent 
mes pieds. J'imposai à Mougallou de fournir de grands 
chevaux pour tribut chaque année (3). » 

Quant à la tablette du Musée Britannique K, 2,675 (4), 
qui ne parle ni de la conquête de Çôr, ni de la sou- 
mission d'Arvad, elle place, probablement avec une 
majeure exactitude (5), l'hommage rendu par Mou- 



(1) Sandasarme *Hilakkai — ia ana sarrâni abutiya lu iknusu 
— la isu(u ahêanêun — bintu çit libhiêu itti nudunne — ma'di 
ancu épié arduti — ana Ninua ubilamma unaêéiq sepâya. 

(2) Col. 2, 1. 63-73 : G. Smith, Assurban,, p. 69 et suiv. 

(3) Malki qabal tamtim u sarri aêib sadê êaqûti — danan 
ipéetiya annâti — emuruma iplà'hu beluti, — Yakinlû sar mat 
Amada Mugallu sar mat Tabala — sa ana sarrdni abutiya la 
kanêu — iknuéu ana nîriya. — binâti çit libbiéunu — u tir'hati 
ma'assi — ana epii arduti ana Ninu>a — ubilunimma unassiqu 
èepâya. — eli Mugalli sîsî rabûti — madattu sâttisamma ukin 
çiruèêu, 

(4) L. 22-26 : G. Smith, Assurban., p. 75. 

(5) Le groupement des faits relatifs à Tabal avec ceux qui ont 
trait à la Phénicie et à la Gilicie, sur les prismes Â et B, doit être 
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gallou au roi d^Assyrie k une époque plus tardive, 
après l'ambassade où Gougou, roi de Louddi (Gygés, 
roi de Lydie), avait envoyé captifs a Asschour-bani- 
abal des chefs des Gimirray ou Cimmériens, envahis- 
seurs de son pays (1). Ce document semble donc 
représenter le roi de Tabal, aussi bien que celui de 
Lydie, comme cherchant k s'assurer, par un hommage 
au Grand Roi, Tappui de la puissance assyrienne 
contre la menace des barbares qui tenaient alors 
dans l'effroi toute l'Asie-Mineure. 

« Mougallou, roi de Tabal, habitant les forêts de 
montagnes inaccessibles, qui avait dirigé ses armes 
contre les rois mes pères et s'était gonflé en hos- 
tilités, dans son pays la crainte l'abattit, et la terreur 
de ma royauté l'écrasa. Sans livrer combat ni 
bataille, il envoya une ambassade k Ninive, et il se 
plaça sous ma seigneurie. Je lui imposai de fournir 
chaque année de grands chevaux en tribut (2). » 

Avec M. Schrader (3), remarquons ce tribut de 
chevaux imposé au roi de Tabal et pareil k celui que 
noui^ avons déjk vu Scharrou-Kinou fixer aussi pour 
le chef de Touna, quand il lui donne le canton de 



purement géographique, comme il arrive plus d'une fois dans les 
récits des guerres d'Asschour-bani-abal, dont la chronologie n'est 
pas rigoureusement précisée. 

(1) Sur ces faits, voy. plus haut, t. U, i, p. 341-348. 

(2) Mugalli éar mat [Tahali] aéib ^harèàni sadi paèqûti — êa 
ana iarrâni dbutiya kakki êitpuru etappalu dazâti — qirib 
mâtiêu ^hatti imqutauma pulu'kti sarrûtiya is'hupéuma — balu 
épié qabal kakki ta*hazi ana Ninua iépuramma uçallâ belûti. 

(3) Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 156. 
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SeimuMi'lita^ (h»s te pays de Tabal« Il y a It eneme 
une mdkation qui contribue k localiser ce pays dans 
nne pertioa de la Cappadoce. Terra iUa^ dît SoHifi (i), 
ante mlias ëUrim equorum et provemtui éqwnt aoeom- 
modatimma eH. Les chevaux de Gap|Midoee sMt 
famen entre tous dans TantiqtBté classique (3), et 
80U8 les Byzantins on n*en admettait pas d'autres 
dans les écuries impériales (5). Les meilleurs prove- 
naient des pâturages voisins du Taurus (4) et de e&m 
de la plaine de Gésarée (Nazaca), au pied du mont 
Argée (5). 

Enregistrons encore^ la mention du pays de Musku 
que fait une tablette géographique de la bibliothèque 
palatine de Ninive (6), en rapprochant son nom de 
celui de la ville de Mazanmaj située au sud^^st du 
lac de Vân (7). Nous aurons ainsi aet^vé de passw 
en revue tous les passages des documents eunëi- 
formes de TAssyrie qui parient des peuples bi- 
bliques de ToAbal et de Meschech. Pour celui 
qui les lit attentivement, on voit s*y dessiner 
avec une extrême netteté le tableau de la géogra- 
phie des pays k Touest du haut Euphrate, de FAsie- 

(1) Polyhisty 45. 

(^ Yoy. les dtatioiis rassemblées pâf Bodiarl, Phale^y 1. m, 
c. XI, p. 177 de redit, de Leyde, 1712. 

(3) Voy. les notes de J. Godefroy sur Pfailostorge, p. 115, 

(4) Oppian., Cyneg., i, v. 974. 

(5) Claudian., In Rufin., ii, v. 31 ; Lauà. Beren., v. VU ; fJpigr.^ 
20, V. 6. 

(6) Cuneif. inacr, of West Asia, t. II, pi. 88, 1. 3, h. 

(7> Sayce, Jùumal of the R. Âsiat, Society, t. XIV, 3« part. 
(1882), p. 395. 
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Mineure oeeideatale^ àmè le IX* et le VHP siècle 

TreiSf d'abord^ situés sous le même parallèle, foN 
mmt w premier plau oiéridioQal; ce smt, en allant 
douest en eM ; 'Hilakkou, la Gilicie Trachée, dont 
Doidia est ua canton nord^est, puis Qooé, la Pêdias 
ou Cilkia ec^mpesim des géographes ckssiqws, ces 
deux prêiuiefs pays âitqés entre la mer et la chaîne 
du Taurus, enfin, au nord de la Syrie ou pays de 
'Hatti, la contrée de Qoummou'h ou Koumou'b, 
laquelle s'étend d'abord (dans le XIV siècle ayaot 
notre ère) au delk de r£uphrate et jusqu'au cours 
supérieur du Tigre, wùa ensuite se restreint gradi^t- 
lement aux limites de la Commagène des Grecs et 
*des Romains, qui en a conservé le nom. Au nord du 
Qoummou'b et k Toeciddût de FBuphrate est le pays 
de Milid ou Miiidda, la Mélitène, qui du temps de 
Tôukoulti^ba^eschaihra P s'appelait 'Hauigalbi (1), 
sa capitale seule portant alors le nom de Milidia. 
L'un des cantons les j^ua orientaux du Milid est celm 
de la ville de Tilgarimmou, qui toucha au pays de 
Tabal. Gelui-<i occupe manifestem^t, h l'oi^st et au 



(1) Prisme, col. 5, 1. 34 : Cuneif. inscr. of WesU A8ia,t I, pi. 13; 
voy. LûtXf înschriften Tigla$hpile8er*ê I, p. 4S. 

Le nom de 'Bcmigalbe, 'Hani^albat ou 'Bamrabba^ ropai^adt 
plusieurs siècles plus tard, sous Asscbour-fa'h-iddin?i, réduit à un 
district étroit de la llélitène ou de la petite Arménie, celui où œ 
prince vainqqit ses iîrères rebelles et meurtriers de leur père : 
Cuneif, inscr, of West. Asia, t. III, pL 15, col. 1, 1. 18; E. Budge, 
History of Esarhaddon, p. 22 ; voy, E. Schrader, Keilinschrlften 
und Geschichtsforschung, p. 530 et sui?. ^ , 
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sud-ouest de la Mélitène, une portion considérable de 
la Cappadoce méridionale, la Cataonie, entre TAravène 
et TAntitaurus, et toute la portion de cette chaîne 
de montagnes qui va jusqu'à Comana, peut-être jus- 
qu'aux sources du Saros. Au delà du pays de Tabal, 
en s'enfonçant dans Touest, et sur le même parallèle 
géographique, est le pays de Touna, qui, nous Tavons 
déjà dit, doit être celui de Tyane. Le district de 
Schinou'hta, doué d'une existence indépendante, est 
celui du Tabal qui touche au Touna. Il y a ainsi 
contact entre le pays de Tabal et celui de 'Hilakkou 
vers le point où TAntitaurus s'embranche sur le 
Taurus. Et il importe de remarquer, avec MM. Gelzer 
et E. Schrader, que Gicéron (1) rencontra précisé- 
ment une tribu de Tibaréniens dans le haut Amanus, 
tout auprès des Éleuthéro-Giliciens de Pindénissos, 
c'est-k-dire dans la partie la plus rude des montagnes 
du pays où nous sommes amenés k placer le Tabal 
des inscriptions cunéiformes. Ces Tibaréniens s'y 
étaient jetés k l'époque où le gros de leur nation 
avait été refoulé vers le nord, et ils y étaient 
demeurés indépendants jusqu'aux temps romains, 
comme un dernier vestige d'un passé disparu. 

Le pays de Mouschkou ou Mouskou touche k la 
fois au Milid et au Tabal. C'est dire qu'il s'étend au 
nord et k l'ouest de la Mélitène, couvrant une bonne 
partie de l'Arménie-Mineure des temps romains et de 
la Cappadoce orientale. Se prolonge-t-il dans l'ouest 

(1) Epist, ad fam,y xv, 4. 
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jusqu'à Mazaca, conformémenl k la tradition recueillie 
par Josèphe et Mar-Abas Katina ? Rien dans les textes 
cunéiformes jusqu'ici connus ne le précise; rien 
aussi ne s'y oppose. Mais ceci me parait difficile k 
concilier avec la table ethnographique de la Genèse, 
qui, en enregistrant le nom de Toûbal avant celui de 
Meschech dans Ténumération des fils de Yapheth, lui 
assigne une situation plus occidentale. Il faudrait 
prolonger le pays de Toûbal ou Tabal dans Touest, 
jusque très-près de Tyane, jusqu'à YAndabalis de 
l'itinéraire d'Antonin (1), Andavilis de l'itinéraire* 
de Bordeaux k Jérusalem (2), Addavalis de la Table 
de Peutinger, dont le nom est peut-être k décomposer 
en An-dabalis^ offrant comme second élément un 
vestige de celui de Tabal^ pour lui faire dépasser 
Mazaca dans cette direction. En tous cas, le district 
sud-ouest du pays de Mouschkou, celui qui touchait 
k la frontière occidentale de Milid, était celui de 
Nagi..., dont malheureusement le nom n'est pas par- 
venu tout entier jusqu'à nous dans les deux passages 
des Annales de Scharrou-kinou où il était enregistré^ 
Les deux forteresses qui le couvraient étaient situées, 
nous dit-on, dans des montagnes éloignées de l'Assyrie 
et de difficile accès, évidemment dans le prolonge- 
ment de l'Antitaurus. Et c'est bien par Ik qu'une 
armée assyrienne venant du pays de Qoué devait le 
plus naturellement aborder le pays de Mouschkou, en 



(1) p. 145, éd. Wesselmg. 

(2) P. 577, éd. Wesseling. 
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remontant la vallée du Saros. C'est anssi par cette 
Taltée que Mit&y roi de MoviBchkon, avait dû descendre 
antérieurement, en profitant de Talliance qu^il avait 
alors avec les gens de Tabal, pour s'emparer des 
viMes du pays de Qouê que Schanrou-kinou lui reprit 
plusieurs années avant tie te faire attaquer dans son 
pays même. 

Par delà le Mouschkou, dans le nord-ouest de la 
Gappadoce, se trouve le vaste pays de Kammanon, 
Kammemu ttxpiUj en rapports étroits avec le Miltd et 
associé k sa résistance contre Scharrou-kinon (1). 
Après ravoir vaineti, ce roi y transplanta des Souri 
de la rive orientale du Tigre (5), captife d*une 
de ses précédentes guerres (5). On a èéjk re- 



(t) Botta, Monument de Ninive, Inscriptions ^ pi. 81, 1. 9-13. 

^ fiar ce i^euple, le StAM àt E^cK, xxui, 3S, vwy. Wtv&kt, 
Delitzscb« Wo lôg da$ Ptmidies, p. 2%. 

(8) H faut ici, dans Tinseription des Fastes et dans celle des 
Awuilas, modifier les iRiGieniMS 4ra4«€lieiis 4e M. Oppert, ^aastnt 
coloniser la viUa de TUipamiixMm par des f^m ée Kuwwnoii* h9$ 
textes portent en réalité toute autre chose. 
, Inser, des Fastes, 1. ^ et 88 : 

tlepefisJtaftwewTijgsiwwyeti. jffisgociiytriepayila K$m* 
manou dans son circuit par des Souti archers conquis par xpes 
mains, «t j'en étendis les limites. Je remis ce pays aux mains d*un 
de «MS ëtntesMintft, <t il oeçet i^Mnasage. le Timpom de méoM 
que du temps de Gounzinan, le roi précédent » Tiigarimine ana 
eêsuti iiçhat. Sutè çab qisti kièidti qatâya mat Kammanu ana 
tffhvrMu, uêof^bkma ura^p^ Jbûft^m. -* méOu éuaht ina qtUâ 
éuparêaktya amnmna ilqi muê^iqqL kî 4a Guuzmarm èarru ma'bri 
ukin eliiu. 

Inscr. des Annales, Botta, pi. 82, 1. 5-7 : 

«c Je refis à nouveau Tilgarimmou. Je fis -entrer dedans des 
hommes conquis par mes mains, et je les mis en ^possession du pays 
de Kammanon dans son circuit. Je le remiis aux mains d*un de mes 
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eoonu (i) daws <5è pays de Katomîinott la Cammanà^ê 
de ^mboïi (î), Cfmmanê oa Chamanèfiê de Ptolé- 
mée (5), 

De tmt les peuples de cette ré]^<», les Mouschkay 
9Mt les plus p«iissatit9. A k fin dn XIP siècle arant 
H0(^ *fe, ils s'eti metttrefit les dominatetirsî sons 
le«rs ^ïiq !^ étroitettietit confédérés ils cnt lisiît la 
cwiqttête du Qoummouli el se sont aTancés ifcns 
Teirt Jrisqtfau çays d'Alzon, c*est-k-dire très-haut dans 
la partie arménienne du cours de TEuphrate. En 
réalhé, lleschak n'est pas alors, comme dans la 
légende conservée par Moïse de Khorène, un conqué- 
rant arménien de h Cappadoce; c'est un peuple de 
la Cappadoce qui conquiert une partie de rArménîe. 
TVMskouki-abal-escharra P partient ^ rejeter les 
Mouschkay au delîi de l*Euphrate ; et dès lors, pen- 
dant pktsieufs centaines d'années, fl n'est plus question 
d'eux dans les annales assyriennes. Rentrés dans 
leur territoire propre, ils y font respecter leur indé- 
pendance. Les plus grands conquérants dû iX* siècle 
n'osent pas s'attaquer ^ eux, tandis que les peuples 
de Tabal «''empressent de payer tribut à la seule 



lieutenants, et il reçut l'hommage. Je les imposai de même que du 
temps de Gounzinan. » Tulgarimme — ana eêêuti achat, nisi 
hiMdtà (ffêaâti^ ina lièid uienbima mat Kannjmanu ^eina gi'hirtisa 
(£aute pour su) — uimçhitina ma qatâ êu^arèaJcyu amnu, ilqi 
muisiqqi. M sa Guntinanu emidsunuti. 

(1) Mon^ A9$yri«m xiicH&nary, p. 573; E. Sebrader^ Keilin»^ 
chriften und Geschichtsforschung, p. 1^. 

(2) XII, p. 534. 

(3) V, 6, 12. ' ^ g^^^^ ^^ Google 
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approche des armées de ces conquérants. G*est que 
les gens de Tabal sont dans un état de morcellement 
qui les rend tout à fait impuissants. Au IX^ siècle, 
c'est la même agglomération de tribus divisées, les 
mêmes ^ nt^pïnuxà (1) que les écrivains classiques 
nous montreront plus tard dans un pareil émiettement 
sur les bords du Pont-Ëuxin. On compte chez eux 
jusqu'à vingt-quatre roitelets, sans qu'il y ait un 
centre national. C'est seulement au VIIP siècle que 
nous voyons une certaine unité s'établir chez eux, et 
cela en grande partie sous une influence étrangère. 
Ouassourme, qui régnait encore en 732, parait avoir 
déjà régné ;sur la majeure partie de la nation. Quand 
Toukoulti-abal-escharra II le détrôna et fit passer la 
couronne k 'HouUi, il assura à cehii-ci, en échange 
de sa soumission k titre de vassal, la souveraineté du 
Tabal presque entier, bien qu'k tout le moins le 
canton de Schinou'hta demeurât indépendant. Les 
autres rois de Tabal que nous connaissons, succes- 
seurs et descendants de 'Houlli, Ambris, le contem- 
porain de Scharrou-kinou, Mougallou, celui d'Asschour- 
a'h-iddina et d'Asschour-bani-abal, essaient* en vain, 
a diverses reprises, de se soustraire au vasselagç 
assyrien. Ils sont toujours forcés de retomber sous 
son joug. 

Tandis que Toukoulti-abal-escharra II, parvenu au 
point culminant de sa puissance, dispose ainsi de la 
couronne de Tabal, le Mouschkou n'est jamais inscrit 

(1) Strab., II, p. 129; Orph., Argonaut., v. 741. 
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dans les listes des pays ses tributaires. Au contraire, 
c'est à ce moment même que le roi Mita enlève k un 
des vassaux de TAssyrie plusieurs villes du pays de 
Qouè. Ce Mita de Mouschkou apparaît, du reste, dans 
les annales de Scharrou-kinou comme un prince 
singulièrement puissant. Il le dispute sous ce rapport, 
et aussi sous celui de l'acharnement contre la domi- 
nation assyrienne, aux rois d'Ourartou. Il est leur . 
allié et marche d'accord avec eux. Son influence 
s'exerce avec une grande force sur le Milid, sur le 
Tabal, sur le Qoummou'h, et même dans le nord de 
la Syrie, dans le 'Hatti, jusque sur le royaume de 
Qarqemisch. Partout il cherche k y recruter des 
ennemis contre TAssyrie. Des adversaires de Scharrou- 
kinou dans le nord, il est le dernier qui reste debout. 
C'est seulement à la suite d'une guerre malheureuse, 
dans laquelle son pays a été envahi, en même temps 
que le monarque assyrien, par sa victoire sur Marou- 
douk-abal-iddina en Assyrie et en Chaldée, acquiert 
un degré de supériorité auquel rien ne peut plus 
résister; c'est seulement alors qu'il se décide k 
implorer la paix et à envoyer un ambassadeur avec 
des présents au quartier général de Scharrou-kinou. 
Et même alors celui-ci ne le range point parmi 
les princes auxquels il imposa un tribut régu- 
lier et annuel. Car, après ces événements comme 
avant, le Mouschkou reste dans sa pleine indépen- 
dance, et sous aucun des rois postérieurs nous ne 
voyons les armes assyriennes y reporter leurs atta- 
ques. 
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fmr compléter le taMeM gëegrapbiqoe qee nom 
venons de tracer, il faaC encore placer au nord da 
Moiisehkoii) kicHnant vers Test, le long de la frontière 
du pays d'Onrartou, qui au nord-ouest englobait le 
territoire actuel d'Erzeroém (1) et au nord-est corn- 
prenait le pajs â*Btiouscb, s^éteiidaDt jusqu'au lac 
d^Brifàn (9), le peuple de Kaschki, dont nous avons 
Aéjjk ^gnalé plus haut, h la suite de M. Sckrader (5), 
f identité avec les Colchoi de la géograpMe classique. 
Nous Tarons remarqué, Hécatée (4), en naéme temps 
qu'il étendait les Mosdioi jusqu'aux Matiénot, faisait 
d*eux une division de la même race que les Cofehoi, 
et Strabon (5) associe des Mosdtoi et des Colcboi 
dans la population du littoral et du Cancan. Naturel- 
lement la position des Kaschkay de la période 
historique assyrienne n'a rien k voir avec la Colchide 
de la géographie classique, sur les bords du Phase, 
ob habitait plusieurs siècles plus tard ht masse 
principale de la nation des Colchoi. An temps de 
TonkouKi-abal-escharra P, tandis que les Mouschkay 
envahissaient le Qoummouh et jusqu'au pays d'AIzou^ 
les Kaschkay habitaient assez près de FEuphrate (6) 



(1) Sayçe, Joum. of thç ft. 4$iaf, SocifitU^ t. Xiy^ 3« part 
(Î882), p. 399. 

(3) Keilinschrifien und GesehiclUt'forschujtg, p. lâfi 

(4) Ap. Steph. Byz., v, Mwr^oi. 
Ç>y XH, p. W!. 

#) On fMH traiter vm v^stigie 4e cet ^t M c^e$ 4)iii^ ]# mm 
de la localité de Colchis, que la table de Peutinger place entre 
Tomisa et Ârsinia, sur la route de Mélitène à Amida. 
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pour que les lîtaU do 'Hatti ou du nord da k Syri« 
en 6U866AI pris k Im» ^etvk^i avec des gens 
d'Ouroame (l)^ le» emplayMi ï la eonquéto du pays 
de SeiM)iibartmi {% if(Am d'Alzon et de Pouroukouz^- 
MU (5)« Um% il eet trè^-iiatiirel qu'ils aiefit éU 
ensuite reiedéi irers le nord^ en même temps que 
les Mosi^i et les Tibaré&ot. Xënephon (4) et 
Strabon (5) sifpialeol encore des €k>Ichoi auteur de 
Trapëconte^ h eM des Messynoicoi et des Tibarénoi. 
L'état de choses que neus vmow de décrire se 
maintient jusqu'au inilteu du VII' sîèele avant notre 
ère, au temps ou Asseboiir4)ani*abal règne en Assyrie. 



(1) Stor li 9lMitte prwI^Ms âa «a pcys» v«f . 8*7«t, mém. càk,, 
p, 995. 

(2) Sur la distinctfôù de 6e pays, àp^^ âdssi Schôubdfou, d'avec 
l0 SolKMffilàsclitmiTlAiia 4» *&*«« v«y. Frieér^ Belittaob, Wo lag 
dos Parodies, p. ^. 

(3) Prisme de Tookoulti-abal-escharra 1, col. % I. lÛO; col. 3, 
}. Sî CimHf, iriêcr. of We^L Ààiaf i< I, pi. iO et il; Loti, In- 
êckriftén Tifflathpile$m^9 1, p. ^. 

« Quatre mille Kaschkfiya et Ôaromaâya, soldats au service du 
pays de ^attl Fifisotimis, qiii dans leitr prépotêiice avaient pris les 
villes d« p^ de ScliaaWtott, 09i»mis#9 à ^«sidiewr, bim» seigiiev, 
— ils avaient appris ma venue au pays de Schoubartou, et Téclat 
terrifiant de fiaa valêitr hélt>l4tié les avait terrassés; ils avaient 
craint la bataille et embrassé mes pieds « avec leurs richesses et 
deux scpîxaataiBes de dbÊÊs, tàaâi qm les ctt^Aages de leurs jougs, 
je les pris, et je les incorporai au nombre 4^9 hommes de mon 
pays. » IVMKaêkâya — Urumâya çâhi maVBatti — la magiri sa 
iua dananiéiMu «^ dlâni Sa mat Éiâ>arte dagil -^ pùn A êiur beliya 
içbalu — alaki ana mat Éubarte lu iétnu — melam qardutiya 
iÂsi*hipéunuU — ta'haza eduru iepîya — içbatu adinamkurriiunu 
u II éuéi.^ narkabâti çimidti niHiunu -r alqaiunuHma ana 
nièi — moHya anmuiemuti. 

(4) Anaboê.f iv« t. 

(5) xn, p. 408. n ] 
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Cent cinquante ans plus tard, quand Darayavous, fils 
de Vistâçpa, organise les satrapies de Tempire perse, 
tout est complèlement changé. Les Tibaroi ou Tiba- 
rénoi et les Moschoi, c'est-k-dire les anciens peuples 
de Toûbal et de Meschech, ont perdu toute leur 
importance. Ce ne sont plus que de faibles débris de 
nations autrefois grandes, qui ont été chassés de 
leurs anciennes demeures et rejetés assez loin dans 
le nord, avec les Colchoi. Ils habitent, dans k 
XIX** satrapie, les montagnes qui longent le Pont- 
Ëuxin et d'où les Moschoi, ainsi que nous Pavons 
fait voir, seront encore chassés un peu plus tard. 
D'autres populations, les Cappadociens proprement 
dits, les ont remplacés dans la Cappadoce ; les Armé- 
niens de race phrygienne se sont établis dans 
TArménie-Mineure et tendent graduellement à occuper 
le territoire des Alarodiens ou Ourartay. 

C'est que dans l'intervalle s'est produit un grand 
fait historique, cet écrasement des peuples de Mes- 
chech et de Toûbal dont nous avons déjk relevé (1) 
la mention dans Ezech.j xxxii, 26 et 27 (2), comme 
celle d'un événement accompli depuis peu. 

« Lk (dans le scheôl) sont Meschech, Toûbal et 
toute leur multitude, 
et leurs sépulcres sont autour d'eux; 



(i) Plus haut, t. II, I, p. 459 et suiv. 

(2) Prophétie écrite la douzième année de la captivité de 
Yehôyâchîn de Yehoûdâh (xxxii , 24 et 25), c'est-à-dire en 
587-586. 
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tous ces incircoucis (1) sont morts parTépée, 
parce qu'ils répandaient la terreur dans le 
pays des vivants. 

Ils ne sont pas couchés avec les héros, 

ceux qui sont tombés d'entre les incirconcis ; 
ils sont descendus au scheôl avec leurs armes 

de guerre; 
ils ont mis leurs épées sous leurs têtes, 
et leurs iniquités ont été sur leurs ossements ; 
car ils étaient la terreur des héros dans le 

pays des vivants. » 

D'après la manière dont Ezech., xxxvu, 2 et 3, 
xxxvni, 1, range Toûbal et Meschech parmi les sujets 
de Gôg, du pays de Mâgôg, j'ai conjecturé que 
l'anéantissement et le refoulement de ces deux 
peuples fut un effet de la grande invasion des Scythes 
dans le dernier quart du VIP siècle. C'est en effet 
vers celte date qu'on est conduit a le placer, d'après 
l'ensemble des faits que nous avons groupés. Pourtant 

(1) n résulte de ceci que les Moschoi, bien que de même race 
que les Colchoi, ne pratiquaient pas la circoncision, dont Hérodote 
(II 104) fait un usage caractéristique de ceux-ci, qui leur aurait été 
emprunté par les Macrônes et les Syrioi d'entre le Thermodôn et le 
Parlhénios, c'est-à-dire les gens du pays de Sinope. Dans la môme 
prophétie, les Çidônim sont également rangés d'une manière 
formelle entre les incirconcis (^zec/i., xxxii, 30), tandis qu'Hérodote 
(II 104) prétend que les Phéniciens avaient adopté la circoncision 
à rexemple des Égyptiens. Le témoignage de Ye'hezqél, qui était 
en mesure d'être mieux informé qu'Hérodote, confirme le dire de 
Josèphe {AnL jud., vm, 20, 3), que seuls en Syrie les Juifs étaient 
circoncis. r^ t 
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il serait âu^él possible d^adméltre qëa 6el é«#asement 
ne fût pas l*(Batr€< d*iin seul Jour 61 qu'il dut 
commencer un peu plus tdt, sotis le coup des in- 
cursions répétées d6« Cimméri^nsy par qui un 
des doeuàieots eupéiforiMs du règoi^ d'A^scbour- 
bani-abftl mm ft laissé entrevoir le roi ^e Tabal 
assez sérieusement menacé pour cbisrc^r, comme 
la Lydiei ub# proteatiop dans la ^nmmn^é assy* 
rienne. 

Et maint^iiint, pour en revenir k la ts^bl^ ethno- 
génique du chapitre x da la G0f^§ at ^qi conclusions 
qui découlent nécessairement k son égard de la 
longue étude k laquelle neuâ venêM de noM titrer, 
il est clair, diaprés rtmpoitdâeé qti'élle aangu k 
Toûbal et k Meschech^ el â^apf^ès U plaeë qu'elle leiur 
assigne danâ son ënuttiëration deit fils de Yapbetfa^ où 
elle procède d*apfës tia <^di^ gédgl^phique rëguliav; 
il est clair, dis-je, que Tauteuf de cène tablé les a 
eus eu Vde k TépoqUe eulminante de leiir puissanee, 
lorsqu'ils habitaient encore la Ëappadoeë, àu ««d des 
peuples rapportés k la souche de Gômer. Ce qu*il 
nous reprisante est dooe un état da choses qui ^ pris 
fin yers le milieu dû yil« siècle ayant notre ère< Lês 
faits que nous avons groupés içt mk ÇQ lumière 
déterminent aitisi sur ce point d'une mantère potîiiTe 
un terminus mie quem^ aù-dçssotis dûqud il est 
impossible de faire descendre sa rédacûon^ ou ^u 
moins cjeJle du docUiûeut mis ici efi *nvre jpiar 
rélohiste. 

Il est une dernière question relative k Toûbà!, dmit 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 347 

nous avons eu déjk loeeasion de parler plus haut (1). 
C'est It rapproebement^ dépi entrevu au XVIP siècle 
par la lagaeité de Boehart (â)^ prëeisé de nos jours 
par Tmh (3), le baron d'Eckstein (4), M. Renan (5), 
M. W. ké Wright (6) et mm^méme (7)^ entre le nom 
du peuple àê Teûbal et eelui de « Toùbri le forgeron, 
marteleur de tout instrument de fer et d'airain, :» 
Tûbal qayn (8) lôfêêeh kâl-'hôrêêêh ne'husthéth 
ubar%M, que Geneê*, ly, 33, enregistre dans la deseen- 
danee de Qain« Sans fiaiire intervenir ici, avec 
Boehart (0), Tpcb (10) et Knobel (il), le persan 
moderne tôpâlj tâbâl^ « fer^ n dont on ignore Torigine 
et la formé ancienne (12), il est impossible de ne pas 
être frappé de cette homonymie du héros inventeur 
de fa i&étallurgie dans la tradion hébraïque, et du 
peuple dont la métallurgie de enivre est mentionnée 
dans B%ech.^ mvii^ IS, et k une division duquel nous 



(l)T.J,p.210. 

(2) Phaleg, 1. IH, é. xri, p. ISé dé Viàii. de Leyde, 17l2. 

(3) Kùmmentar ueher die Qenuia, 2* édit., p. 99. 

(4) Athénœum français, 19 août 1854, p. 77ôi 

(5) Histoire des langues sémitiques, l»"» édit., p. 460. 

(6) Dans le Dictionary of the Èible aé Sitïith, f. Itl, p. 1574. 

(7) Les premières civilisations, 1. 1, p. 133. 

(8) On sait que les manuscrits qu'ont suivis les Septante avaient 
ici simplement Tûhal, sans y joindre la qualification de qayn, 

(9) Phaleg f 1. UI, c. xii, p. 186 de l'édit. dé Leyde, 1712. 

(10) Kommentar ueber die Genesis, 2» édit., p. 93. 
(H) Die Genesis, p. 65. 

(12) Il ne serait pourtant pas impossible que ce terme eût été 
puisé dès une époque ancietine par les Iratiiens ddiis le nom du 
peuple métaUui'giàte de toûbal ou Tabal, côinme lé terme ^dtXvtj^^ 
< acier t, a été puiàé pal* lés Grées dânà celui dés Chalybes. 
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avons dû rapporter les récits classiques sur les 
travaux des Chalybes, forgerons par excellence cl 
inventeurs de Tacier. Il est même fort remarquable de 
voir Josèphe (1), d'après une tradition extra-biblique, 
représenter le Toûbal fils de Lemech a la fois comme 
un héros métallurgique et un héros guerrier, lorsque 
Xénophon dit des Chalybes, auxquels il eut person- 
nellement affaire, d'une part, o ^co; h roîq nlsitmi^ 
owTôv àno <TihptiK(;, « la plupart d'entre eux vivaient 
du métier de forgeron (2), » d'autre part que c'était 
le peuple le plus vaillant, àXxtpwretrot, que les Dix-Mille 
eussent rencontré sur leur route (3). Bochart pense 
que, pour donner un nom a celui des descendaiiis de 
Qaîn auquel on rapportait l'invention du travail du 
fer et du bronze, la tradition sacrée des Hébreux a 
été naturellement amenée k choisir celui du peuple 
que l'on considérait comme les premiers des métal- 
lurgistes (4). C'est Ta une opinion parfaitémenl sou- 
tenable, et il n'y a rien de décisif k objecter à ceux 
qui préféreraient s'y arrêter plutôt que de trouver une 
contradiction entre deux passages du livre inspiré, là 
où l'évidence de celte contradiction ne s'impose pas 
d'une manière absolue.. Mais on peut aussi Inon 



(1) Ant. jud., I, 3, 2. 

(2) Anabas., v, 5, 1. 

(3) Atiahas., iv, 7, 15. 

{'*) L:\ phrase de Bochart est ici très-remarquable pour soi» 
(époque; on y sent déjà l'esprit de la critique moderne. Elle nréiiîe 
d'être citée textuellement. Gentem Tubal nemo non viiiel iniVim 
transiissii nomen, cujus artem intermortuam prima post diluvium 
exsKSciluvit : Tubalcainum intelligo, de quo Gen^ IV , $2.- 
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admettre, et probablement beaucoup d'cxégèles 
adopteront plutôt cette manière de voir, que dans la 
tradition hébraïque il y avait deux versions sur 
l'origine du peuple de Toûbal, Tune le rattachant a 
la souche de Qaîn, l'autre à celle de Yapheth. Préci- 
sément Gènes, ^ iv, 22, et x, 2, ne proviennent pas 
de la même source. L'un a été puisé dans le livre du 
jéhoviste, l'autre dans celui de l'élohiste. Rien, par 
conséquent, de plus facile à admettre que ce fait que 
l'un aura suivi l'une des branches de la tradition et 
l'autre la branche différente. Nous serions de cette 
manière en présence d'un des cas où le rédacteur ou 
diascévaste déflnitif du Pentaleuque a si bien respecté 
le texte des deux livres antérieurs qu'il combinait en 
un seul, qu'il s'est abstenu d'efifacer leurs diver- 
gences. 



VII. — TÎRAS. 

Pour ce nom du dernier des fds de Yapheth, nous 
nous trouvons en face d'une tradition d'interprétation 
ancienne et remarquablement constante. Josèphe (i) 
voit les Thraces dans Tiras, et Eusèbe (2), saint 
Jérôme» (5), Isidore de Séville (4), George le Syn- 



{i)Ant.jud.y 1,6, 1. 

(2) Chron. Armen., ii, p. 12. 

(3) Quaest, hehr. in Gènes. ^ x, 2. 

(4) Orig., ix, 2, 31 et 82. n \ ' 
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celle (1) et Zooêra« (2), aussi biea qoe saial ifir 
pbaoe (3) et le prétendu saiot Enstatbe d^Aniîoch^ {^ 
adoptent sa manière de voir* Les Targouiato da 
Pentatenque sur Gènes *^ Xi S, «elui des Chrmtiq*^^ 
sur / CAfM., I, S, l0 Midraacà BerûBêfUth rékbé^ h 
plupart des doeCeurs dont las ofiinions nmà énweéas 
dana le Tateud da Jérusaleai (S), readant éffàemeÊà, 
Tiras par Thraqê (6)4 doot Is BêthrThùrqifi da 
Talmud de BabjioBa (7) n*eit ipi'une vafiant» à 
peine altérée. Gdtta opinion est » Uen élabUe qu'A y 
a des Juifs d'âge postérieur mm aâofrtent pour le 
nom de la Tteaée la foraie Tkrâs^h (8). 

Parmi les interprètes d'une eertaine «nmesnalé, 
nous ne rencJontroM giièra d'eiplioi^n éiym^nle 
que eelie de raulour de la Chroniqm pjmale (9), qui 
fait de Tiras Fauteur des A/n, et celle de BaUri 
Schime'ôn, citée dans les deux Talmuds (10). Celle-ci, 
partant sans doute de Tidée que D*|^n était une 
faute pour DTS, y cherche la Perse. Elle est enre- 
gistrée dans le ftidrasch k côté de Texplication par la 
Tbrace, et elle a été adoptée par Sa'adiah dans sa 

(1) P. 4a. 

(3) ildv. haer^*^ i, ^. 

(4) Heœàêmei*., p. 5i, éd. L. Allât. 
ÇB) Megill0hi i^ 41. 

(^ Voy. Neubàuer, Géogr. du Talmud, p. 423. 

(7) Yoma, fol. 10, a. 

(8) Sepher Yuchasîn, p. 135, édit. de Crache; Ha, Qtflîotid., 

(9) T. I, p. 6, édit. de Bonn. 

(10) Talm. Jerus., Megillah, i, 11 ; TakH < Babrfl^ T$ma$ M* 10, a, 
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versioft et par Ratcht dans son eommentaire clas- 
skpte (1). 

Bochart en tête (2), la grande majorité des exëgètes 
fMêefntf^ i Stttyi rinterprëtation traditionnelle, et 
Knobe) (B> s'e«t fait encore le défenseur résolu de 
rufiMihLÛaa de Ttras an grand peuple des Tbraces, 
dont le rMe Mstorique remente h h plus haute 
af^qttîté. 

féproUYe toujotfrs une grande répugnance k 
itt*écarter de Tautorité de la tradition, surtout quand 
elle se présenle avec autant d'unanimité que dans ce 
cas, et par suite d^apparence d'autorité. Pourtant ici 
iet raisons qui ta font rejeter sont si considérables 
que je nrliésitc pas à le faire, surtout en considérant 
que nons ne pouvons pas saisir la tradition dont il 
s^agit plus haut que vers Fépoque de Fè^e chrétienne. 
Car le nçm de Tiras ne se lit nulle part ailleurs dans 
la 8fWe. Il n'est employé ni dans les livres hîsto- 
riqueSt ni chez les Prophètes, de qui on pourrait 
mduirc comment on fentendait au VHP et au 
ÏX* sîècte avant J.-G. 

Tuch (4), M. W* -Latham Bevan (5) et M. Dîll* 



(1) MentioimonSj à titre de curiosité, la façon dont Yôsôph ben 
Goridn fait descendre de Tiras c les Rossas {Rasim), les Polonais 
ÇBomîm) et les Anglais (Anglîm) ypi haMe^ sur la gnuade 
toer j 7^ voy. Bochart, Phalçç^, 1. III, c, jcv, p. 7^0 de YédkU de 
Léjie^ 1712. 

(ï} Phaleg, I. III, c. xii, p. 151 et suiv. 

(^ Die Vœlkeriafel, p. 123-129. 

(i) Kommentar ueber die Çene^i$j f» ié(jixt., n, I7O. 

(5) Dans le Dictidnary ofthe Bible de Smitîb, t. ÎII, p. 191^* 
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maiHi (l) ont montré l'impossibilité philologique de 
Taire correspondre Tiras a e/xzxsç ou sph'itiç. D'abord 
le k est radical dans le nom des Thraces, et par 
conséquent il ne manquerait pas d'être reproduit dans 
la transcription hébraïque de ce nom, comme il Ta 
été dans toutes les transcriptions sémitiques d'époque 
postérieure, dans le Thraqê des Targoumim et du 
Talmud ou dans le Thraqoyô syriaque. Ce que 
Knobel (2) a essayé d'opposer k cet argument décisif 
est sans valeur. Pourtant il y a quelque chose 
d'encore plus sans réplique dans la présence du t, 
représenté par une quiescente (5), que Tiras nous 
offre entre t et r, tandis que dans toutes les variantes 
du nom des Thraces les deux consonnes se suivent 
immédiatement. La transcription hébraïque Tiras n'a 
pu se faire que d'après un nom dont la forme indi- 
gène commençait par Thiry Tir ou Thur, Tur, si sa 
linale en s peut très-bien représenter une désinence 
grammaticale de nominatif pluriel ou singulier (4). 

A celte raison linguistique d'écarter l'assimilation 
traditionnelle de Tiras et des Thraces, qui k elle 
seule me paraîtrait décisive, vient s'en joindre une 
autre, de nature différente, mais qui ne me semble 
pas d'un moindre poids. Je ne parle pas de ce fait 

(1) Die Genesis, p. 186. 

(2) Die Vœlkertafel, p. 124. 

(3) Ce ^ était déjà exprimé dans l'orthographe des manuscrits sur 
lesquels travaillaient les Septante, puisqu'ils ont transcrit 06^, 
exactement comme Josèphe. 

(4) Les transcriptions égyptiennes et assyriennes expriment 
toujours le c final du nominatif masculin grec. 
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que nous avons déjà reconnu, sous un tout autre 
nom, celui de Gômer, l'inscription de la race tliraco- 
phrygienne dans la table ethnographique de la 
Genèse; c'est un argument qui a bien aussi sa 
valeur, mais je le laisse de côté. Comme M. Dill- 
mann (1) Tavait déjk constaté avant moi, j'ai reconnu 
et montré dans tout ce qui précède que l'auteur suit 
un ordre géographique parfaitement clair et régulier, 
dont il ne'^s'écarte pas, en énumérant les fils de 
Yapheth, et aussi les^ subdivisions de ces grandes 
individualités ethniques dont il fait les petits-âls du 
patriarche Noa'hide. Procédant d'ouest en est, il 
établit une première série de peuples les plus éloignés 
vers le nord, qui se succèdent sur le même plan par 
rapport au lieu où il est placé, dans la Palestine : ce 
sont Gômer, Mâgôg et Mâday. Il reprend ensuite, tou- 
jours avec l'occident pour point de départ, une nouvelle 
série plus méridionale et plus rapprochée, où prennent 
place l'un après l'autre Yâvân, Toûbal et Meschech. 
Tiras continue et termine cette seconde série. On n'a 
donc pas le droit de se reporter brusquement à l'ex- 
trême nord-ouest, pour le chercher dans la Thrace. 
Il ne peut être qu'a l'est ou au sud-est du groupe 
étroitement formé par Toûbal et Meschech. 

Cette raison, tirée du système d'ordonnance si 
manifestement adopté par l'écrivain du chapitre x de 
la Genèse pour le classement des peuples issus de 
Yapheth, oblige k écarter toutes les conjectures 



(1) Die Genesis, p. 187. 
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jusqu'à présent émises par ceux des érudits modernes 
qui ont cherché dans la géographie classique un no» 
correspondant mieux k Tiras que cehi des Tbraees. 
Telle est, par exempte, ceUe de Hsei^erniek (1) ^ d» 
Schultbess (2), qui ont proposé de reeonnaitre dans 
Tiras les habitants des rivea dtt flettve Tyras (3), ai^ 
fond du Pont-Eoxin (4)^ le Doiesler d'aujourd'liuf. 
La C0rrespon(kmee des noms serait ici assez satisfais 
saute, et le Tyras a été connu des Phéniciens, car 
Ammien Marcellin (5) atteste q«'ils avaient fondé \k 
son embouchure un coniploir aoqMl succéda la Tille 
miicsienne des Tyrilai (6)* Mais la Scythie et le fleuve 
Tyras sont certainement en dehors de Thorizon géo- 
graphique de récrivain sacré, qui ne dépasse pas, 
nous l'avons déjà dit, le litt^al sud du Pont-Buxin, et 
d'ailleurs, quand même il y serait compris, le rang 
qu'on assigne à Tiras dans la généalogie^ de Yapheth 
ne saurait correspondre k la positkxfl dB Tyras. Il ne 
suffit pas d'une simple assonance, quelque sédui- 
sante qu'elte puisse paraître, pour faire une identifi- 
cation acceptable. A plus forte raison doit-on repousser 
l'hypothèse que Knobel (7) propose subsidiairement k 



(1) Einleituhg, t. II, p. 231. 

(2) Parodies, p. 1%. 

(3) Ou Tyris : Steph. Byz., s. v. ; Suid., v. 2xuGac et notf«i(&M6é* 

(4) Herodot., iv, 51; Scymn., v. 799 et suiv., éd. G. MûUer; 
Strab., II, p. 107; vu, p. 305 et suiv.; Ptolem., m, 5, 17, et 8, Ij 
Ovid., Ex Pont., iv, 10, v. 50; Plin., Hist. nat., iv, 12. 

(5) XXII, 8, 41. 

(6) Herodot., iv, 51 ; cf. Scymn., v. 803, éd. G. Mûller. 

(7) Die Vœlkertafel, p. 129. ^ . 
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Celle des Thraces. Elle consisterait à assimiler Tiras 
aux Agàthyîsoi (1), Aôni il supposé tout à fait gratui- 
tement (2) qdé le nom pouvait être aussi bien 
Thyr^ôî, dga jôùâût të rôle d'un simple préfixe dans 
Affa-thytÈùi. Cëd ed dé la pvtvè fantaisie. 

Nous tetiitam daùs ttt limite» d'une probabilité 
plus gfânde atëô fôpîriîotf dé Tùch (S), adoptée par 
M. Diltfflâàn (4), ëi qtfî sèfùbté d'accord avec une 
ancienne donnée dlntêfprétâtiori recueillie dans le 
Liifre dêê JubitêS (5). Elle cofisisté k voir dans Tiras 
le représentant des Tyrsérièè où t^élasges Tyrrhéniens. 
La position de cëi§ derniers, même en les prenant 
dans leurs detnéùres primitives dîi littoral de TAsie- 
Mineure et deâ îles dé U mer Êgéé, est sans doute 
bien occidentale pour celte qui résulte dé la place 
tenue paf Tiras dans rénunoiéralion du chapitre x de 
la Genèse. Pourtant je dois reconnaître qu'au premier 
abord cette manière d'interpréter le nom biblique a 



(1) Hérodote (iy, 48j place les Apathyrses dans la Transylvanie 
actuelle. D^aufres les melteât dans là chaîne du mont Haimos 
(Steph. h^. ef Salé., s* i),). D'autres enfin tes. reculimt vers la 
Baltique (Ptokm., in, 5, 22; Marcian. Heracl., ii, 39; cf. Plin., 
Mist Hat., IV, 26). On faisait de leur ancêtre mythique un frère de 
Scythes, Ils étaient f^m«ux pi» leurs tatouage (Virg , jfJneid.^ iv, 
V. 146; Pomp. Mel., ii, 1; Plin., HisL nat., iv, 26; Solin., 15; 
Ammian. MarceU., xxxi, 2). Leurs mœurs avaient, d'ailleurs, 
beaucoup d'analogie avec celles des Thraces (Herodot., iv, 104). 

(2) Notons cependant qu'Etienne de Byzance (v. TpaxKTOÎ) affiime 
que les Trausoi d'Hérodote (v, 3 et 4) étaient quelquefois nommés 
Agaihyrsoi. 

(3> Kummentar ueber die Genesis, 2« édit., p. I7l. 
(4) Die Genesis, p. 186 et suiv. 

è) Lïb. juhil, VIII. Digitized by Google 
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quelque chose de fort séduisant; et je comprends 
parfaitement que des hommes de la haute valeur de 
ceux qui Tont proposée s'y soient arrêtés avec com- 
plaisance. Mais en dehors de l'objection sérieuse que 
nous venons d'y noter, si nous ne nous sommes pas 
trompés dans ce qui précède, k propos du nom de 
Tarschîsch, nous avons déjà trouvé les Tursânes ou 
Tyrsênes figurant, sous cette appellation de Tarschîsch, 
a leur place géographique exacte, parmi les fils de 
Yâvân. S'il en est ainsi, force sera de chercher une 
autre identification pour Tiras. 

Nous venons de le dire, d'après l'ordonnance géo- 
graphiquement si précise que l'élohiste, rédacteur de 
la table ethnogénique des Noa'hides, a suivie jusque- 
la dans l'énoncé des peuples dont il fait les flis de 
Yapheth, Tiras doit habiter a l'est ou au sud-est de 
Toûbal et de Meschech. Or, précisément sur ce point 
exact de la carte nous rencontrons un nom géogra- 
phique qui ne nous est connu malheureusement que 
sous sa forme grecque et latine (1), mais qui sous cette 
forme offre une bien remarquable ressemblance avec 
Tiras, a tel point que Kalisch (2) a déjà proposé de l'y 
assimiler. C'est celui de Taurus qu'Ératosthène (3) et 
Strabon (4) ont étendu abusivement a la totalité du 

(1) La forme targoumique ^avûrôs (Targ. Jonath., m Numer,^ 
XXXIV, 7 et 8 : ^avûrôs Ûmânôs^ « le Taurus-Amanus, » traduisant 
le Hôr hâhâr de l'hébreu) est manifestement empruntée au grec 
Tavpoç. La forme arménienne Dôros est aussi puisée dans le grec. 

(2) Comment., p. 246. 

(3) Ap. Strab., xv, p. 689. 

(4) II, p. 68 et 129; X, p. 490. 
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système orographique qui traverse l'Asie d'ouest en 
est, mais qui n'appartient en propre et d'une manière 
spéciale qu'à la chaîne méridionale de l'Asie-Mi- 
neure (1), depuis le cap Ghélidonion en Lycie (2) 
jusqu'à l'Arménie. 

Il est vrai, l'opinion la plus généralement répandue 
admet que les Grecs ont emprunté leur TaOpo; k 
l'araméen favdr, tavrâ ou tûr^ tûrâj « montagne, » 
syriaque tûrô, passé en arabe sous la forme taurun, 
mais y conservant, nous disent les lexicographes 
indigènes, le caractère d'un mot d'emprunt et d'un 
terme propre k la Syrie. Si cette étymologie est 
exacte, il n'y aurait aucun rapprochement k établir 
entre Tov/wç et le biblique Tiras. Mais quelque 
vraisemblable qu'elle paraisse, on ne saurait la tenir 
pour définitivement établie. On peut y objecter 
d'abord qu'il serait singulier, si Ti^râ ou "favrâ^ « la 
Montagne » par excellence, avait été l'appellation 
nationale du Taurus chez les peuples araméens, que 
ni les rédacteurs des Targoumim ni les Syriens 
chrétiens n'en aient conservé la tradition et ne l'aient 
employée, au lieu de recourir k une simple transcrip- 
tion du nom grec. Le progrès des connaissances, 
surtout depuis quelques années, tend maintenant k 
montrer que l'élément araméen n'a eu dans la région 
du Taurus ni autant d'importance historique, ni sur- 
tout un développement aussi antique qu'on l'avait cru 

(1) Strab., II, p. 129; xi, p. 520; xiv, p 651 et 666. 

(2) Appelé Promontorium Tauri par Pomponius Mêla (i, 15) et 
Pline iHUt. »at., v, 28). ^, ,,^^^ ,,Google 



9^8 h^ Qikim^ p£ im^pi^f, 

jusqu'ici (1). )1 n y 9 vm d'împo^sibte? il F ^ m&m 
graode prot)iJ)îli(4 ^ (^e qqe 1^ Mm b^ll^ttî«(é ^ 
Twp^ ait été d^ ^iq^é ^ }a gi^ncte chaiop 4# 
]»QnUgpes qu il 4é9iowt em^e ^x ^^ olg^sjfllM 
par les populations qui précédèreat i^ Air^rn^g^ 
ijgos ceUa régioe ^ «y NWi^inrMt j^^cfu'^ I9 ia du 
VIP siècle ^yant pptr^ Are, C ei^t ;4«i^ i#)i»9« df» f)9§ 
populaiioQ« qu^ 1|$ Mm «nr^ été /^j^mifK^. ))!^§ ^, 
il i>'a«rait ri/wi ^ mv ?v^c ^vr4, /w/ *w vli^ttbi^' 
tiw initial^ fiurait pH èU^ rfl»due p^r .tes H/ébreuiw 
moyeQ A'm D 4i|f3i lû^ qm 4'w 19, et qi^^ k k 
dé^iomce m <> unw n'j^rioHf pa« li«u 4'4tf« syrpm 
de la trouver 4an8 J%m§, fm émi l§s iilipn}## m 
question elle exi^j^, et <je «^ ^érijent pojjjt |çs Qf^e# 
qui I atirçdaut ÎQ|pQéiiit.e }^ prewtôf« dtM te «cm 
Taur-ç^. M. S^yce (2) « ^taUi ^^ l&^ mm 

d'boinp»6§ ou ftt Ij^x 4u ini9j»6 (k fi^pl^ iitJ^îiim 

autour dl) Taurns, ^ 4aD# JM4llôi§ ^ suis ^mtd I 
rBConpaitr^ }^ Tir^i l»i^li«Hi6< 4^ i^i A^^« ^i^ Q»^ 
nous les cof^naiismi f^r i#i trft^er|ptîon« d^ 
^bes égyptian^ si a§^yfî«fii drai l§s testé» U^»- 
giypbiqp^s H mn^rmi», ^te^ friquêmpseat ime 
d^^ineuce dp pomipatif »iflgult£r ea iff , /u ou ù (3). 



(i) Voy, Saf^, Tf^nêmt. pf tbs fipc ftf «H- Af^lyecd., t. VU, 
p. 284. 

(2) Mém. cit., p. 253 et 286. 

(3) A. Désinence en us. 

1 . Noms d'hommes cités dans les textes hiéroglyphiques (Brugscb, 
Geogr. Imchr, ç^^fcpgypt. Denfem., t. î\j p. 2p4 ; 
Garbatu?, écuy^f 4^ f^i d^ p:ji^t^} 
Samârus, officier du même peuple. 
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Noos voyoDS aussi la même finale us au nom, Maul- 
mêSj 4e la viHe de Cilicie, que les Grecs ont appelée 



2. Noms de villes da pays de Khéta cités dans les textes hiéro- 
glyphiques (Sayce, roém. cit., p. 288 et suiv.) : 

Khalros; 

Niros (dans le composé Tci-Niros); 

Naqbus; 

Thukamroa. 

3. Nom d*homme rapporté par les textes cunéiformes : 
Dimakué, chef du canton de Marru dans le Naïri (stèle de 

Schamschi-Ramân, col. 3, 1. 60 : Cuneif, inscr, of West, 
Asia, t. I, pi. 31). 

4. Noms de lieux rapportés dans les textes ciméif ormes : 
Kindutattê, canton du Naïri (st. de Schamschi-t^amân, col. 3, 

1. 9 : Cuneif. inscr. of West. Asia^ 1. 1, pi. 30) ; . 
Maçiraué, canton du même pays (môme inscription, col. 3, 

1. 59); 
Kibamêy canton du môme pays (môme inscription, col. 3, 

i.52); 
Adauè, pays de la même région (prisme de Toukoulti-abal- 

êscharra !•»•, col. 3, 1. 66 : Cuneif, inscr. of West. Asia^ 

1. 1, pi. lljcf. t. III, pl.5,l. 55); 
Ammaui, pays de la même région (môme inscription, col. 3, 

1.73); 
Sarausj pays de la môme région (même inscription, ool. 3, 

l. 73); 

B. Désinence en as : 

1. Noms d*horames enregistrés dans les textes hiéroglyphiques 

(Brugsch, loc, cit.) : 
Targanuyins, chef de la cavalerie de Khéta; 
Targatutsas, chef de Naqbus; 
Tsauatsas, chef du pays de Nis. 

2. Noms de villes du pays de Khéta rapportés dans les textes 

hiéroglyphiques (Sayce, lac. cit.) : 
Anaugas; 
Anunas; 
Magnas ; 
Panas; 
Mairrekhnas; 
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Mallos daos la précieuse inscription ou le pharaon 
Râ-mes-son ni énomère, ayee d'autres conquêtes, 

Qatuu (dans le composé Tik-ganas, nom de district) ; 

Sarasu {Saras); 

Tsamas; 

Tsiras. 

3. Noms d'hommes foomis par les textes cunéiformes : 
Âmanaé, chef du district de Kingiitilin dans le Naîri (st. de 

Schamschi-Ramân, col, 3. 1. 53 : Cuneif. inscr, of West. 
Âsiaj 1 1, pi. 31); 
Sirâàu (Sirus), chef da district de Simguri, au même pays 
(même inscription, col. 3, 1. 56). 

4. Noms géographiques fournis par les textes cunéiformes : 
Urrà'hinai, Tille du Qouomiou'h (prisme de Toukoulti-abal- 

éscharra I«% col 2, 1. 36 et 45: Cuneif. inscr. of West. 

Asia, 1. 1, pi. 10); 
Nubanâsi (Nubanâé), montagne, du Nairi (mépe inscription, 

col. 4, 1. 64 : Cuneif. inscr. of West. Asia, i. I, pi. 11) ; 
Uetaé, ville du Milid (obélisque de Schalmanou-aschir II, 1. 108 : 

Layard, Inscr. in the cuneif. character, pi. 97). 

C. Désinence en is ou es : 

1. Nom d'homme fourni par les textes hiéroglyphiques (Brugsch, 

Geogr. Inschr. altœg. Denkm., t. XI, p. 25) : 
Pais, un des chefs de la cavalerie de Khéta. 

2. Noms de villes du pays de Khéta fournis par les textes hiéro- 

glyphiques (Sayce, Transact. ofthe Soc. of Bibl. Archœol.f 

t. VII, p. 288): 
A'ares; 

Ares (il y a deux villes de ce nom); 
Kabes; 
Ruants; 

Nis (dans le composé Ta-Nis, nom de district); 
Tsanruisu (Tsanruis), 

3. Noms d'hommes fournis par les textes cunéiformes : 

Pisiris (var. Pisiri)^ roi de Qarqemisch (voy. plus haut, dans 

ce volume, p. 210 et 220); 
Ambarisi ou Amrisi (Àmbris)^ roi de Tabal (voy. plus haut, 

dans ce volume, p. 224) ; 

4. Nom de dieu fourni par les textes cunéiformes : 

AramiS, entrant en composition dans le nom propre Aramii- 
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eelles que sa flotte fit en Cypre et sur le littoral de 
rAsie-Mioeure (1). Je doute qu'aujourd'hui personne 
voulût trouver dans ce fait un argument en faveur de 
la réalité de la colonie grecque de Mopsos et d'Âm- 
philochos a Mallos, au lendemain de la prise de 
Troie (2), colonie au caractère historique de laquelle 
Raoul Rochette prétait si bien foi (3). Et cela d'autant 
plus que les calculs des chronographes qui ont 
cherché k placer le plus haut la chute de Troie 
n'atteignent jamais l'époque où Râ-mes-sou III 
♦occupait le trône d'Egypte. La désinence du nom de 
Maulnus dans les textes épigraphiques de ce roi est 
donc empruntée a l'idiome des indigènes de la 
Gilicie et non k la finale du grec. 
Parmi les noms de pays ou de villes vaincues qu'en- 



iar-ilâni, « Aramisch (est) roi des dieux, » d*un homme de 
Qarqemisch assyrianisé après la conquête de sa ville 
natale et sa ré(}uction en province de l'empire ninivite 
(Sayce, Tramact, of the Soc. of Bibl, ArchœoL, t. Vif, 
p. 291). • 
5. Noms géographiques rapportés dans les textes cunéiformes : 
Azutabgiê, montagne ou district du pays de Qur'hê, qu'il faut, 
je crois, placer en Cilicie (prisme de Toukoulti-abal- 
éscharra !•', col. 3, 1. 50: Cuneif, inscr, of West. Asia, 
pi. 41); 
IVhis^ montagne du Naxri (même inscription, col. 4, 1. 58 : 

Cuneif, inscr. of West. Asia^ 1. 1, pi. 42). 
Éeriie (Éerii), ville du Qoummou'h (même inscription, col. 2, 
1. 3 et 41 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 40); 
(4) Duemichen, Histortsche Inschriften, pi. xii ; Birch, Recorda 
of the past^ t. VI, p. 20; Brugsch, History of Egypt under the 
PharaohSf t. II, p. 452. 
(2> Strab., xiv, p. 675; Arrian., Anabas., ii, 5. 
Ç6) Histoire des colonies grecques, t. II, p. 405 et soiy. 
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«QuUI, i'ai âéjfii rù\QYé (1) c^liti âe Tharsêkha^ lequel 
semble composé dû Thanch av^e te flié«« wffixe qii« 
cettie liste «î^ote îi te suitp de ^ dé»&Ênod ^mmatiealô 
du iMMaiinitif dai^ te mm de Sidamis de Cyi^e, 
qti'(^ doone ^ous la forma SaUme^id. ï^ adopté 
akura ropUiiao 4^ M. Rragach (S), laiaanC da ce 
Tarsd^^ka Ta|i^ en Cilicie, bira qiie la con^sp^ir; 
danoe m fût peu sotiaTaiaanle, puisque la ferme 
aacitnoe du nom de Tai^e çat Tara^', par im | dent 
la tiiaaafurmaiion eu seh B'e^l; guère yraiaeoiblpible. * 
Ua nouvel exameq de la question m'amène k fejetep 
déflaitivemept cette identîfleation, en rendant plus 
rigoureux encore ce q^e je disais de la seule forme 
sous laquelle la mention de T^F$e p6t se trouver dans 
des documents d'une haute antiquité. En effet, les 

popîs q^i p^ipuvml e(?'»i de Tlmmh¥ i\m 1^ liste 

de conquêtes de Rà^mes-4iou III ne sont pas ceux de 
villes maritlipes (5), maij ppiiy d^ çc^p^ées dp Tinté- 
rieur des terres, dans la Syrie du nord et dans le 
voisinage du Taf|rus (4), car nous y lîson^ : 

(1) Plus hai^t) dans ce yelume, p. 91. 

(2) History of Egypt under the Pharaohsj t. II, p. 152. 

(3) Ce)lesToi y font un gnoupe à part, de même que le$ villes de 
Cypre. 

(4) Le3 norps appartenant à lUniéneup des terri^, dans le nord de 
la Syrie et ap delà, sont, du res(e, beaucoup fdus nombreux sur ce 
monument que ne Ta eru M. Prugscli. On j^ut encore oonsidérer 
avec certitude comme tels : 

16. Amanay le mont Amanos, kmânah dans l|i Bible {CantiCj 
IV, 8), Ammatia {Cune\f. inscy, af V^est, Asia, t. IJI, 
plr a, 1. a?) et Ammananu (Tr^macU of the Soc, of Bibl, 
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1. Ma 

ArehœoL, t. VIÏ, p. 154) aussi bien que 'Hamânu (Friedr. 

DeUtxsch, Wo lag da9 Parodies^ p. 103) dans les textes 

cunéiformes. 
17. Alihan^ la ville A'Aligu des documents assyriens (monolithe 

de Schalmanou-aschir II, revers, 1. 33 et 34 : Cuneif. imcr. 

of West. Aaia, t. III, pi. 8)» sur la rive gauche de l'Eu- 

phrate, aujourdhui Ledjah. 
Bi. Ta^Sukha, le pays des Sû'hi des textes cunéiformes (Friedr. 

Delitzsch, Wo lag das Pçiradieê, p. 298), Schû'hy de Job, 

II, 11, sur la rive gauche de FËuphrate. 

35. Matburiy le grand désert de Syrie, le Midbâr de la Bible, dont 

Je nom est \e même en assyrien, ifac?6ar. L orthographe 
constante, MacU-bar, de ce mçt^ employé dans les textes 
cunéiformes toutes les fois qu'il est question du désert syro- 
arabe, ayant pour premier signe celui qui sert habituelle* 
ment de détermin^tif préfixé aux noms de pays, on Ta 
jusqu'ici généralement méconnu, et on y a cherché un pays 
de Bar ou de Mai, qui doit di>paraitre de la géographie. 
Le Maêi voisin d^ la Ch^ldée (Friedr. Deliztsch, Wo lag 
dos Parodies, p. 230) que M. Friedrich Delitzsch (ouvr. 
cit., p. 242) invoque pour justifier là lecture Mai n'a en 
réalité rien à voir avec le mad-har. On a d'ailleurs la 
variante mad-ba-ri (IJk)lla, Monum^ de ^inive, Inscrip^ , 
lions y pi. 75, 1. 4) et les form^ parallèles mudbaru 
(Prisme de Toukoulti-abal-êscbarra I", col. 5, 1. 45: 
Cuneif. inscr. of West. AsUif t. I, pi. lii) et mudabiru 
(monolithe d'Asschour-naçir-abal, col. 3, 1. 37: Cuneif. 
inscr. of West. Asia, t. I, pi. 24), appliquées à d'autres 
déserts. 

36. Tabalu, }e pays de Tabal, dont il a été traité tout à rhe«*re. 

37. Matenau, le pays de Mitânu, donné sur le prisme de Tou* 

koulti-abal-êscharra I«f (col. (5, 1, 65 : Cuneif, inscr, of 
West. Asia, t. I, pi. 14) comme appartenant au 'Hatti et 
touchant à A raziqu, TEragi^ oi^ Erazig* de U géographie 
classique (voy. E. Scjirader, Keilinschrtflen und Ces-, 
chichisforschunç, p. 2!^8; friedr. Delitzsch, Wo lag dos 
Paradies, p. 270). 

38. Qarqamascha, la ville bien connue de Qarqemisch. 

Ceci se rapporte à la campagne pour laquelle Râ*mesrSou 
commença par se rendre dans le pays de Tsahi (voy. Chabas. 
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2. Per..... (1). 

3. Puter^ le Pethôr de la Bible (2), sur TËuphrate, 

Pî/rw^[des textes cunéiformes (3), 
appelé Pederi sur le pylône de Tahout- 
mès III a Karnak (4) ; 

4. Gagama^ le Gamgum des documents assyriens, 

dont nous avons (5) rapproché le nom 
de celui de la Gumathène d'Ammien 
Marcellin (6); 

5. Tharschka; 

6. KhalbUy manifestement simple variante du 

Khilhu qui, dans les inscriptions bié- 
roglyphiques, est le nom habituel de 
la ville k laquelle les Arabes ont 



Études sur V antiquité historique, p. 282 et suiv.), et où il vainquit 
les Kheta-u et les gens dMmdr ou Amâur (les Amôrîm de la 
vallée de TOronte), dont les chefs figurent parmi les captifs du 
pavillon de Medinet-Âbou (Rosellini, Monument} storici, pi. cxliii, 
. n'« 7 et 8; Brugsch, Geogr, Insch, altœg. Denkm., t. II, pi. m, 
n9 1, et pi. V, n<> 10). Par les noms que nous venons de passer en 
revue et par ceux que nous citons dans notre texte, on voit que 
cette expédition atteignit jusqu'à TEuphrate et au Taurus, et 
entraîna même la soumission de quelques cantons situés au delà 
du grand fleuve. 

(1) Peut-être la Perkheta inscrite en tête de la liste des villes du 
pays ile Khéta sur le pylône de Tahout-mès III à Karnak: A. 
Mariette, Katmak, pi. xxv, n» 420; Brugsch, History of Egypt 
under the Pharaohsy t. Il, p. 5. 

(2) Num.f XXII, 5; Deuteron,, xxiii, 5. 

(3) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschungy p. 220 
et suiv. ; Friedr. Delitzsch, Wo lag dos Parodies, p. 269. 

(4) A. Mariettei Karnak^ pi. xxvi, n* 280; Brugsch, Histot^j of 
Egypt under the Pharaohs, t. II, p. 7. 

(5) Plus haut, dans ce volume, p. 214. 
(fi) xviii, y. 
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conservé celui de 'Haleb (1), le 'Hal- 
van des documents cunéiformes (2). 

Ceci donné, l'on est peut-être en droit de retrouver 
dans Tharsch-ka^ comme dans Tharscha-hu de la 
même liste géographique (n** 13) avec un autre 
suffixe, un élément essentiel qui correspondrait assez 
bien au Tiras biblique et nous reporterait encore k 
la région du Taurus. Rappelons encore ici les versets 
du livre de Judith (5), si altérés, mais sous lesquels 
on voit encore transparaître quelque chose de Tancien 
texte que nous avons eu déjà l'occasion de citer et 
de discuter plus haut (4). On y lit le nom de Tiras ^ 
d'après le syriaque, ou de Tarschisch^ d'après le 
latin (5), appliqué a une portion de la Cilicie. Nous 
avons entendu ce nom comme désignant Tarse ; mais 
on pourrait aussi bien et peut-être mieux l'interpréter 
comme s'appliquant au Taurus. Si la leçon Tiras 
était la vraie, on pourrait en conclure que l'auteur 
du livre de Judith, au temps des Macchabées (c'est 
sa date la plus probable), connaissait une tradition, 
différente de celle qu'a suivie Josèphe, qui plaçait le 



(1) Chabas, Voyage d'un Égyptien, p. 100 et suiv. 

(2) Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 275. 

(3) Grec, ii, 23; syriaque, ii, 13; Vulgate latine, ii, 13. 
(4; Dans ce volume, p. 89. 

(5) J'ai admis plus haut cette leçon comme la vraie. Mais il semble 
bien que les exemplaires des Septante dont s*est servi le traducteur 
syriaque portaient 08cpàç, et le Tharsis de la Vulgate pouvait être 
simplement un essai de restitution de saint Jérôme, cherchant à 
corriger le fautif Pao-o-iç, que lui donnaient ses manuscrits du grec, 
de la méine façon que les nôtres. 
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siège du dernier des fils de Yapheth dans la région 
où nous le plaçons nous-méme. 

Quoi qu'il en soit de ces dernières conjectures, que 
je n'émets qu'avec une extrême réserve et d'une 
façon tout a fait dubitative, un point me semble 
acquis : c'est que si le r^ng assigné 'a Tiras dans le 
tableau de la descendance de Yapheth, au chapitre x 
de la Genèse, le place géograpbiquement à l'est ou au 
sud-est de Toûbal et de Meschech, c'est-k-dire dans 
la chaîne dn Jaurus ou k rextréroité nord de la 
Syrie, il n'y a pas d'impossibilité philologique abso- 
lue au rapprochement onomastique Tiras = ToOpoç. 
Maintenant, sj nQus qpus reportons aux docurpeqti^ 
sur l'histoire et l'ethnographie de 1^ haute antiquité 
asiatique que? l'Egypte et l'Assyrie npij3 ont légués 
en abondance, y voyons-nous 1^ chaîne jlu Tanrij3 SP 
dessiner comme le centre et le foyer d'np groupe de 
populations particulières, jouant ijn rôle considérable 
et offrant le type (les aryens pu des b^ncs ^llophyles 
tel que doit être Tiras, le flls de Yaphetb ? Si pe)^ 
est, notre manière de voir atteindra presqiip à la 
certitude. 

Mais ici nous devons, laissant de côté pour le 
moment la table ethnogénique de la Genèse^ pour y 
revenir plus tard en y appliquant les résultats que 
nous aurons obtenus par une tout $utre voie, nous 
devons aborder résolument un des problèmes les 
plus neufs et les plus obscurs encore dans l'étude 
de§ apnales de l'Asie antérieure avant }e VII*> sièple, 
et de la distribution de peuples et de races que ces 
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contrées présentaient j^U^s, U s agit du problème (le 
savoir ce qu'était ré^\\^mmi k grwd peopie appelé 
Khéta-u ou Khita-Vt daei le^ îttscriptions hiérogly- 
phiques (1), 'fhiU 4lin8 Jes telles f^fiéiformes <a). 
C'est, du jre«e, on peut le <Jir#, Mm d^i qoettioos k 
Tordre du jour dansf {g sciwce di^puisqttd les travaux 
de M. Brugsch (3) et surtout de M. Sayr» (4) l'oat 
éclairé d'une vive lumière et 1 om f^ûl entrer émt 
nm voie tout k fait iuatteudiie, tm^ qui parait la 
vraie (5). 

Les Mheta-u cm 'Hq^U §Qflt ^pp€il^^* à plu«^ttrs 



(1) Sur les priiicipal9« éonnéf s 4^9 teftfs égyptiens rtHtimneiit 
ai|X Khéta-oi* et à leur posHioiï gfof r*phi^ç^ yqy. Brugsqli, Q$ogr^ 
Inschr. altœgypt. Denkm., t. lî, p. 50-30. 

(2) Sur le sens géographique et historique exact du nom de 'Hatli 
dans les doci^meiîts ^ts^yrj^ps, vejf. g. Sphr^dier, Keilinschriften 
und Geschichtspyrschung^ p. 22b-236; Friedr. Delitzsch, Wo laç 
dos Paradies^ p. 269-274. Ce dernier savant a parfaitement montré 
qù'originaireipent et pfopreinent il désignait \0 royaume de Te^tr^i^e 
nord de 1^ Syrie, dont Qarqemisch était la capitale. Ce n'est qu'abu- 
sivement qu'on rétend quelquefois à l'ensemble de la Syrie et de la 
Palestine. 

(3) History of Egypt under the Pharpohs, t. II, p. 2-8, 

(4) £n dehors d'un grand nombre de courts articles ^ont il ser^t 
trop long de donner ici rénumération (J^ cr^indn^is 4'aUleurs<)e ne 
pas arriver à la fiiire cpfnplète), et qui se lw)uvent dispersés dans 
diverses revues anglaises, surtout dans les trois dernières années dç 
The Academy, les principaux trATapx de H. Sayce suf la question 
sont les suivants: A forgotten empire in Asia Minor, dans le 
Fraseras Magazine d'août I88i>, p. 223-233; The monuments of the 
Hittites, dans les Transactions of the Society of Biblical Archœo- 
logy, t. VII, p. 248r203; The hiiingual hittite and cuneiform ins- 
cttiptions of Tarkondêmas, dans le même volume, p. 294-308. 

(5) Voy. aussi ce que j'en ai dit dans mon Histoire çmd^me du 
VOrient, ^ édit., fil, p. 880-221. 
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reprises 'Hittim dans la Bible (1); c*est un fait 
incontestable et que M. Brugsch' (2) a le premier mis 
en lumière. Leur nom, dans les Livres Saints, est 
donc exactement pareil k celui des 'Hittim kènânéens 
de la Palestine (3), appelés aussi Benê-Hêth (4), qui 
habitaient Qiryath-Arba\ plus tard *Hébrôn (5) et le 
pays k Tentour, dans la montagne, auprès des 
Amôrlm (6), et qui, du temps de David, y vivaient 
encore sur un pied d*égalité avec les Hébreux (7), 
On en a conclu, et c'était chose toute naturelle, 
qu'ils formaient une division septentrionale du même 
peuple, d'autant plus qu'à côté d'eux, un peu plus 
au sud, autour de Qadesch, dans la vallée de l'Oronte, 
on trouvait mentionné dans les monuments égyptiens 
un peuple d'Amar ou Amâur (8), qui, celui-ci, paraît 
bien positivement kénânéen, frère des Amôrim de la 
Palestine. L'opinion la plus répandue jusqu'à ces 
dernières années considérait donc les Khéta-ou 
comme un peuple kénânéen et pensait que c'était 



(1) Jo8., I, 4; Jud,, 1, 26; I Reg,, x, 1 et 29; H Reg., vii, 6. 

(2) Geogr. Imchr., l. II, p. 22. 

(3) Genes.y xxv, 9; xlix, 29 et 30; Eœod,, m, 8 et 17; xiii, 5; 
XXIII, 23 et 28; xxxiii, 2; xxxiv, 11 ; Deuteron,^ vu, 1 ; xx, 17; Jos.^ 
III, 10; IX, 1; XII, 8; xxit, 11 ; Jud., m, 6; I Reg,^ ix, 20; Esdr,y 
iXj 1 ; Nehem,^ ix, 8. 

(4) Gènes., xxni, 5 et suiv.; xxv, 10; XLix, 32. Benôth'Hêth: 
Gènes., xxvii, 46. 

(5) Gènes, y xxm. 

(6) Num,y XIII, 29; /m., xi, 3. 

(7) I Sam,, XXVI, 6; II Sam,, xi, 3 et suiv. ; xxni, 39. 

Mais Schelômôh les soumit à la corvée, dont les Benô-Yisrââl 
étaient exempts : I Reg,, ix, 20. 

(8) Brugsch, Geogr. Inschr., t. II, p. 21. 
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surtout eux qu*avait eu en vue récrivain élohiste de 
la Genèse lorsque, dans x, 15, il avait fait de 'Héth 
le second fils de Kenâ'an (1). Pourtant, dès 1866, 
M. Ghabas (2) montrait par d'excellentes raisons 
rimpossibilité de rattacher aux Kénânéens les Khéta- 
ou, chez qui tous les noms d'hommes et de lieux 
attestent l'emploi d'un idiome radicalement différent 
de ceux de la famille sémitique ou syro-arabe. 
M. Ghabas n'avait k sa disposition que les données 
fournies par les monuments égyptiens ; depuis on a 
pu constater que tous les noms de personnes ou de 
lieux des 'Hatti fournis par les inscriptions cunéi- 
formes offraient exactement le même caractère que 
ceux qu'il avait relevés dans les inscriptions hiérogly- 
phiques (3). Et les travaux récents de MM. Brugsch 
et Sayce ont achevé la démonstration de l'impossibilité 



(1) C'est encore la thèse que soutiennent M. Lieblein {Études sur 
les ChétaSf dans les Travaux de la troisième session du Congrès 
international des Orientalistes à Saint-Pétersbourg^ 1876, t. II, 
p. 345-364) et M. l'abbé VigouroiUH^ans une dissertation sur Les 
Héthéens d'après les monuments égyptiens et assyriens, publiée 
en 1881 dans la Revus des questions historiques), 

(2) Voyage d'un Égyptien^ p. 326-346. 

(^) M. Friedr. Delitzsch {Wo lag dos Parodies, p. 270) essaie 
encore d'étabUr le sémitisme des noms des rois de Qarqemisch ou 
de 'Hatti cités dans les inscriptions assyriennes. Des rapproche- 
ments qu'il propose, un seul pourrait avoir une sérieuse valeur, s'il 
n'était pas isolé. C'est celui de Sangara (monolithe d'Asschour- 
naçir-abal„ col. 3, 1. 65 : Cuneif. inscr. of West, Asia, 1. 1, pi. 2i ; 
monolithe de Schalmanou-aschir II, recto, 1. 43 ; verso, 1. 27 et 83 : 
Cuneif. inscr. of West. Asia, t. III, pL 7 et 8; obélisque de Nim- 
roud, 1. 85 : Layard, Inscr. in the cuneif. charact., pi. 91) avec 
Samgar, nom d'un juge de Yisrâél {Jud.f m, 31 ; v, 6). Mais reste 
à savoir si ce dernier nom, auquel on ne trouveras facilement 
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de owsidérar les Khéta-ou cm 'H«tti ^=: 'Hittiia da 
nord de k Syiie coifime Icféuâqéeps Mi 4b hmgue 
géiokiquô. 

Sans k réaiHé, eotre ies 'fiktim d^ la ^iilestine, 
daas le pays de 'Hebréo, ^ les 'ilitltin de «med 4le 
la SyiÎB, il a'y a qu'u&e asaâaaBoe de ooms^ une 
homonymie sans doute posément forÉpite. Les pre- 
miers «ont ineontestaUement liioâoëens, et e'^st k 
etix seuls que s applique Tifiseriptioa de 'Héth parmi 
les fils de Kenâ'an daos Gènes. ^x^ IS. To«s le8«om£ 
propres de ces 'Hitttin méridiouauM epi^ cite k Bible 
sont purement sémitique^ et même absoluwefi^ 
hébreux, comme on peut s'attendre k les la?o«v^ 
chez des Kéoânéens ; il n'en est même presque pas 
que Ton ne voie également portés par des Séné- 
Yisr&él (1). Au contraire, ponr les 'Httlim du nord. 



d'étymologie, n'est pas lin-même d'origine étranfère. £» tous <îas, 
le nom de Sangara, m de Qarqemisch, se rattache aassi bien à 
celui du fleuve Sagm' eu Sanyur des textes conéifonmes, Je Sadjoôr 
d'aujourd'hui, dans la Sf rie septentriom^ie, et à celui de la viUe de 
Singara dans le nord de ia Mésopotamie <Ptol., v, tS, ^ et9; Pltn., 
Hist. nat.j V, 25; Ste^. B^z,^ s, «. ; Oio Cass , Lxvur, tt3; Amm. 
Marceil., xviii, 5; xx, 6; Eutrop., x, 10; Sext. Ruf., 87), dont on 
n'a pas jusqu'ici rencontré ie nom dans les textes assyriens, mais 
qui apparaît sous la forme Bengar dans les doeumei^ hiérogly- 
phiques dès la xviu» dynastie et le r^gne de Ta^oi^HOdès lH (Bnigsc^, 
Geogr. Inschr., t. II, p. ^). 
(1) Voici ces noms : 

'Ephrônj a celui qui tient du veau • ou « du £aon: "» Genss., 
XXIII, 8; XXV, 9. — Cf. les noms d'Hébreux *Êphér 
(I Chron., iv, 17; v, 24; porté aussi par un fils de Midiàn: 
Gènes., xxv, 4) et 'Aphrâh (1 Chron., iv, fi). 
Çô'Adr, « blancheur : » G^nes., xxiii, 8; xxv, 9. — Se reprodui- 
sant deux fois dans les généalogies hébraïques : Gènes,, 
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xLVi, 10, et Exod.j Yi, 15 (le personnage ainsi ^pp^ 
porté ailleurs le nom synonyme de Zéra'h : Num., xxvi, 
13); I Chron,, iv, 7. 
Yehvdîth: Gènes. , xxyi, 34. ^ Ce nom, porté par nn« des 
femmes 'hittites de 'Êsâv, est absolument impossible soqs 
cette forme qui en fait un adjectif ethnique au féminin, 
c U ^Ve. » U 08t plus qu« probable que Vintroduction du 
^ entre le T elle T\ est le fait de rig»orance ej de la 
maladresse d'un copiste (antérieur cependant à la version 
des SepUptc, qui a ïou$(6). La forme ancienne, la seule 
possible pour une mie dç 'Héth, a dû être Yehûdâih, 
féminin correspondant au nom bien connu de Yehûdâh. 
Beêry^ « l'homme de la fontaine : » Gènes. y xxvi, 34. — Porté 
aussi p^r le père du prophète Hôsché'a: Hou., i, 1. Étroit 
tement apparentés, parpni les nonjs propres hébreuy, son* 
ceux df Beêrâ (I Chron., vu, 37) et Beôrâh (I Chron., v, 6). 
Bâsmath, « la, parfumée : » Gènes., xxvi, 34 (xxxvi, 3, 4 et 13, 
en fait une fille de Yischmâ'él). -^ C'est aussi le nom d'une 
fille de Schelômôh : I Reg., iv, 15. 
J?Wn, f le chêne : » Gènes., xxvi, 34; xx^vi, 2. — Porté égale- 
ment par un fils de Zebulôn {Gènes,, xlvi, 14) et p^;' up 
juge de Yisrâêl (/ud., xii, 11). 
*Adàh, « beauté : » Gçn^s., xxxvi, 2 et 4. — Nqu§ avQ»s d^à vu 
ce nom doni^é par ^a tradition hé^jr^îque 4 ime d^s î^ïfm^ 
de Letnech : Gènes., jv, 19. 
A^hîmélrchy « frère du roi: i J ^am., xxvï,iÇ. — Ce nom e«t 
porté chez Jes Hébreux par deux peraoïjwage^ d^ rac« 
sacerdQtaJe, dont l'un est le petit-fils de l'autre (t® I SaiP", 
XXI, 1-9; xxii, 9 et suiv.; P.salm., ;.«, ?.-r-3oUS(]^m.,vm, 
17; I Chron. j xxiv, 3, 6 et 31). Sur un^ pierre gravée 
phénicienne, pous ^vons le fén^inin A'hâthmalchâth 
(Lajard, Culte de Vénus, pi. x|y 5, n« 1 ; 4, Levy, Phçemu, 
Stud., Il, pï. no 8, p, 'i'4 et 110; Siegel und G^rnw^n, 
p. 38; Vogiié, Rev. archéoL, noi|v. sér., t. XVII, pi xrv, 
n» p, p. 435 ; Merx, Zeitschr. d. deutsch, MorgenL 
Gesellsch., t. X^II, p. 692; Schrœder, Phœniz. Sprache^ 
p. 273, no 3). 
Ûriyâh, « lumière de Yahveh : » Il Sam., xi, 3 et suiv.; xxin, 
39. — Ce nom, que nous voyons porté par plusieurs 
Hébreux (1o JI Jieg., xvi, 10 et suiv.; Is., tiii, 2. — 
2o Esdr., yiii, 33; Nehem., Jli, 4 et 21; viii, 4), est moins 
significatif que les autres, car il exprime laçoayersion dn 
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Khéta-ou des Égyptiens et 'Hatti des Assyriens (1), 
leurs noms propres virils et géographiques, que nous 
relevons en très-grand nombre dans des documents 
hiéroglyphiques et cunéiformes (2), sont de la 
manière la plus absolument positive étrangers aux 
idiomes sémitiques, aussi bien qu'aux idiomes aryens. 
Ils ont une physionomie tout k fait k part et procè- 
dent d'une autre famille de langues encore indéter- 
minée. C'est exactement au même idiome, peut-être 
sans différence de dialectes, qu'appartiennent aussi 
les noms propres d'hommes et de lieux, noa seule- 



'Hitty qui le portait au culte de Yahveh, et il est, par con- 
séquent, d'origine israélite. 

(1) Dans les inscriptions cunéiformes alarodiennes, leur nom est 
Khâte : Sayce, Transact. of the Soc, of Bibl. ArchœoL, t. VII, 
p. 305; Journal of the R. AsiaU Society y t. XIV, 3« part. (1882), 
p. 397. Cette forme et celle de Tégyptien Kheta ou Khita me paraît 
exclure Thypothèse de M. Friedrich Delitzsch (Wo lag dos Parodies, 
p. 270), d'après laquelle le nom géographique ^Hattu (d*origine 
sémitique suirant lui, ce que nous ne pouvons admettre) provien- 
drait de 'Hantu, forme qui, du reste, ne s'est jamais rencontrée. Il 
n'y a donc pas à faire intervenir ici, avec cet éminent assyriologue, 
le nom de la montagne de 'Hanu ou *Hànu (Layard, Inscr. in the 
cuneif. charact.y pi. 44, 1. 28; Cuneif, inscr, of West, Asia^ t. I, 
pi. 25, 1. 71 ; pi. 28, col. 1, 1. 17) entre TEuphrate et l'embouchure 
de rOronte (Friedr. Delitzsch, Wo lag das Paradies, p. 104); il en 
est entièrement différent. Notons en passant que la forme suméro- 
accadienne correspondant au 'Hânu des textes assyriens (Cuneif, 
inscr, of West. Asia, t. U, pi. 50, 1. 69, c; t. V, pi. 14, 1. 19, 
c ; pi. 15, 1. 15, c-cO, dans laquelle ôertains avaient cru recon- 
naître le nom de Kenâ'an, ne se lit pas Kan-a-na, mais, comme 
l'a très -bien vu M. Friedr. Delitzsch, 'Ge-a-na, à prononcer 
'Gâna. 

(^2) M. 'Sayce en a formé la collection complète d'après les deux 
ordres de documents : Transact. of the Soc. of BibU Archœol.^ 
t. VII, p. 288-293. 
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ment des pays de Qoué (1), Sama'la ou Samalla (2), 
Patin (3), Gamgoum (4), Laqê (5), Qoummou'h ou 
Koumou'h, que Ton peut considérer comme des 
divisions du 'Hatti entendu dans son sens le plus 
large (6), mais aussi ceux des pays de 'Hilakkou, la 
Gilicie, et de Milid, la Mélitène (7). Il en est de même 

(1) La Pedias de Cilicie. 

(2) Vers Factuelle Marasch. 

(3) Immédiatement au jaord de Fembouchure de FOronte. 

(4) Dans la partie nord du Qoummou'h, la Guraathêne d'Ammien 
Marcellin. 

(5) Sur la rive droite de FEuphrate, au nord des Sou'hi. 

(6) C'est ce qu*on dit formellement du Qoummou'h : amelûti mat 
Qummu'h ia kirib mat *Halli : Inscr. de Khorsabad, dite des 
Fastes, 1. 138 ; Botta, Monum. de Ninive, Inscriptions, pi. 40, 1. 20 
(cf. pi. 409, 1. 15). 

Ainsi que nous Favons déjà remarqué plus haut (dans ce volume, 
p. 79), le nom de Qaui-sar ou Qaui'Sira, porté par un Khéta dans 
les monuments égyptiens de la xix* dynastie, atteste que le pays de 
Qoué était alors compris dans Fensemble de la terre de Khéta, aussi 
bien que les villes de Khilbou et de Maourmar, qui donnent les 
noms propres analogues Khileb-sira et Maur-sira, comme celui du 
pays lui-même le nom de Khita-sira, 

(7) Les noms de Garpa-ruda, Garpa-runda, Girpa-runda (on a 
les trois variantes), roi de Gamgoum (monoUthe de Schalmanou- 
aschir II, verso, 1. 85 : Cuneif. inscr, of West. Asia, t. III, pi. 8 ; 
Layard, Inscr, in the cuneif, charact,, pi. 15, 1. 40), et de Garpa^ 
runda, -Girpa-runda, roi de Patin (^monol. de Schalmanou-aschir II, 
verso, 1. 85 : Cuneif, inscr, of West. Asia, t. III, pi. 8; obélisque 
de Nimroud, petite légende n<» 5 : Layard, Inscript., pi. 98;, tous les 
deux en 854 av. J.-C, sont identiques entre eux et présentent au 
début le même élément que Garba-tus, écuyer du roi de Khéta à 
la bataille de Qadesch, contre Râ-mes-sou II (Brugsch, Geogr. 
Inscr, altœg. Denkm., t. II, p. 25). 

Mauthur ou MauthuU une des lectures possibles (c*est celle 
qu'adoptent M. Chabas, Voyage d'un Égyptien, p. 330, et M. Mas- 
pero, Histoire ancienne des peuples de VOrient, p. 215 et 222) pour 
le nom du roi de Khéta qui combattit successivement Séti I«' et 
Rà-mes-sou II (d'autres, comme M. Bnigsch, lisent Mauthnur), 
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d'doe partie au moins des noms d'hommes, de tribus 
et de districts du Naïrî, îa vaste contrée des mon- 



s*assimUe avec certitude à Mutallu, porté dans les inscriptions 
canéifbttnés par un roi de Gamgoum en 858 av. J.-C. (monolithe de 
SckalnanoH-aschir II, récto, 1. 40 et 41 : Cuneif, inscr. of W&ft. 
Asia, t. III, pi. 8), et d'un prince royal du même pays, usurpa- 
teur du trône en 711 (inscr. de Khorsabad, dite des Fastes, 1. 84 et 
suiv.), ainsi qu'à Mutlallu, roi du Qoummou'h à la même époque 
(inscr. de Khorsabad, dite des Fastes, 1. 112 et suiv.). 

Le roi de Khéta, adversaire de Râ-mes-sou II, est appelé Sapalel 
dans les documents égyptiens (Brugsch, Geogr, înschr., t. II, 
p. 26; Chabas, Voyage d'un Égyptien, p. 330); le roi de Patin, 
en 858 av. J.-C, s'appelle Sapalal-me (monolithe de Schalmanou- 
aschir II, recto, 1. 42 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. III, pi. 8;. 
Nous retrouvons le même élément initial dans : 
Targa-unas (ou Targa-nunas), nom d'un des chefs des chars de 
guerre de Khéta à la bataille de Qadesch (Brugsch, Geogr. 
Inschr., t. Il, p. 25; C^iabas, Voyage d'un Égyptien, 
p. 330); 
Tar'hu-lara, roi de Gamgoum en 711 (inscr. de Khorsabad, dite 

des Fastes, 1. 83 et suiv ) ; 
Tar'hu-nazi, roi de Milid en 712 (inscr. de Khorsabad, dite des 

Fastes, 1. 78 et suiv.); 
Tarqu-dimme Qe lis ainsi, et nom Tarrik-timme, avec M. Sayce), 
roi de la ville à*Erme en Cilicie, connu par un monument 
bilingue, à inscriptions en cunéiformes assyriens et en 
hiéroglyphes hittites {Mûnzstudien de Grote, t. TII, 1862, 
pi. m, 1 ; Transact. of the Soc. of Bibl, Archœol.y t. VII, 
pi. à la p. 297), nom que nous retrouvons encore porté par 
des Ciliciens à l'époque de Tère chrétienne, sous les formes 
hellénisées : 
Taoxov-Syî|xOf I Plutarch., Anton., 61. 

Tapov-StpoToç : Dio Cass., xli, 63; XLVii, 26; l> 14; li, 2 et7j 
Liv, 9; Strab., xiv, p. 676; Cic*, i^spiseod /om., xvi, 1; 
Flor., ly, 2, 5. Cette forme est celle que donnent les 
monnaies : Echkel, Doctr. num. vet., t. III, p. 82. On 
trouve encore un Tarcodimatos évêque d'iEgœ en Cilicie 
(Theodoret., Hist. eccles., p. 539). 
En outre, le second élément de ïar'hu'lara semble le même qos 
celui qui commence le nom de la ville de Larrti^dans le pays de 
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tagnes immédiatement au nord de la Mésopotamie, 
dans les inscriptions conéffbrme» du XII* au IX* siècle 



Khéta (Mariette, Kamak, pi. xxv, n» ilâ). On peut éjfaïemenf 
comparer Sapa-lel et Sapa-lul-me, dont nous venons de parler, i 
Sap'tsar, nom d'un Khéta dans les inscriptions hiéroglyphiques 
(Sayce, Transact. of the Soc. of Bibl. Archœol., t. VII, p. 288,'. 

Luba-suuna, chef de Aunas ou Ânunasj un des Rhé(a-ou men- 
tionnés par les inscriptions de Râ-mes-sou II (Brugsch, Geogr, 
Inschr.y t. II, p. 25; Chabas, Voyage d'un Êgyptieriy p. 31 JO), 
offre dans son nom propre comme premier élément celui qui 
commence le nom de deux rois de Patin, Tun de 872 av. J.-G. 
(monolithe d*Asschour-naçir-abal, col. 3, 1. 71, 77, 81 et 134: 
Cuneif. imcr. of West. Asia, t. I, pi. 25 et 26), l'autre de 832 
(obélisque de Nimroud, 1. 148: Layard, Inscr. in the cuneif, 
charact., pi. 95), I»w6-ama, Lib-arna ou Lub-uma^ comme second 
élément celui qui commence le nom de Syenne-sis^ Suenne-si», 
donné par les écrivains grecs comme celui de plusieurs rois de 
Cilicie à Fépoque des Achéménides(l» Herodol., i, 74. — 2» Herodot., 
m, 90; V, 118; vu, 98; iEschyl., Pers., v. 318. — 3» Xenoph., 
Hellenic.y m, 1, 1; ArMbas., i, 2, 12 et 21-27; i, 4, 4; vu, 8, 25; 
Diod. Sic, XIV, 20). 

Comparons encore la composition de Qata-zilUj nom d'un roi de 
Qoummou'h en 858 (monolithe de Schalmanou-aschir I«>^, recto, 
1. 37; verso, 1. 29: Cuneif. inscr, of West. Asia, t. III, pi. 7 et 8), 
d'une part avec Kaiî, appellation d'un roi de Qouè au 1X« siècle 
(monolithe de Schalmanou-aschir II, recto, 1. 53 et 54 : Cuneif. 
inscàr, of West. Asia^ t. III, pi. 7; obélisque de Nimroud, 1. 128, 
132 et 139 : Layard, Ihscript.y pL 94 et 95), le nom du pays de 
Qadi, dont nous avons traité plus haut (dans ce volume, p. 68-79), 
et ceux de la Cètis cilicienne et de la classique Cata-onia^ de Tautre 
avec Pa-zalu, dénomination d'une ville du pays de Khéta, connue 
par les listes géographiques égyptiennes (Mariette, Karnak, pi. xxv, 
n» 154; Brugsch, History of Egypt under the Pharaohs, t. II, 
p. 6). 

N'y a-t-ilpaè également, à fttire entre le nom de Samarius ou 
Samalius, un des grands de Khéta dans les inscriptions hiérogly- 
phiques (Brugsch, Geogr. Inschr., t. II, p. 25; ChabaSj Voyage 
d*\m Égyptien, p. 330), et celui du pays de SamaHa ou Samalla ? 

Comparons enlin : 

Temi-tsur, ville de Khéta (A. Mariette, Karnak, PV^XV, w 173; 
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avant J.-C. (1). Il est également impossible de mé- 
connaître une parenté linguistique étroite avec le bien 



Bragsch, Hist of Egypt, t. Il, p. 6), et Âli-zir, TÎUe d« Patin 
(monol. de Schaimanou-aschir II, recto, 1. 50: Cuneif, inscr. of 
We8t.AHa,i.lll,]p\.l); 

Tar'hu'-nazif nom d*un roi de Milid, que nous avons cité tout à 
l'heure, et Tarma-nazi, nom d'une ville de Patin (Sayce, Transact, 
of the Soc. ofBibl. Archœol, t. VU, p. 292). 

Les noms royaux appartenant à cet idiome cessent de bonne 
heure dans le pays de Qoummou'h. Dès le milieu da IX* siècle, il 
semble qu'après la mort de Katazilu une révolution, dont les cir- 
constances nous échappent, ait intronisé dans ce pays une 
dynastie iranienne. En effet, les noms des rois Kundaèpi, dont 
Schalmanou-aschir II reçut le tribut en 854 (monolithe, verso, 1. 83: 
Cuneif, inscr. of West. Asia, t. III, pi. 8), et Kaétaipi, vassal de 
Toukoulti-abal-êscharra II (Layard, Inscr. in the cuneif. charact., 
pi: 50 et 67; Cuneif. inscr. of West. Asia, t. III, pi. 9, n» 3, 1. 50; 
même ouvrage, t. II, pi. 67, 1. 57), offrent avec les noms persiques 
Vindâçpa et Vistâçpa {Gundâsp et Gustâsp dans le persan mo- 
derne) une analogie à laquelle il serait difficile de se soustraire (Fr. 
Lenormant, Lettres assyriologiques, t. I, p. 144; Gutschmid, Neue 
Beitrœge zur Geschichte des alten Orients, p. 66; E. Schrader, 
Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 202). 

Schalmanou-aschir II, profitant de l'anarchie du pays de Patin, 
vers 850 av. J.-C, y tenta une révolution analogue, l'intronisation 
d'une dynastie étrangère, sémitique et araméenne cette fois, en 
plaçant sur le trône ce Sâsou, fils du pays d'Ouççâ » (obéi, de Nin>- 
roud, 1. 147 et suiv. : Layard, Inscript, y pi. 85), le L/p de la Bible 
(Gènes. , xxii, 21; /o6, i, 1; voy. Friedr. Delitzsch, Wo lag dos 
Paradies, p. 259). Mais cette dynastie étrangère ne s'y maintint pas. 
Nous voyons de nouveau plus tard des princes indigènes sur le trône 
de Patin. 

(1) La physionomie générale des noms, que l'on peut voir 
rassemblés par M. Sayce {Transact. ofthe Soc. ofBibl. Archœol., 
t. VU, p. 292 et suiv.), est ici très-significative. Je me borne aux 
comparaisons suivantes : 

Tunube, district du Naïri (prisme de Toukoulti-abal-éscharra I, 
col. 4, 1. 72: Cuneif. inscr. of West Asia, t. I, pi. 12), et Tunep, 
ville de la Syrie du Nord fréquemment nommée dans les inscrip- 
tions hiéroglyphiques (Brugsch, Geogr. Imchr., t. II, p. 45 et 
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petit nombre de noms d'hommes des peuples de 
Tabal et de Kaschkou (Tibarénoi et Colchoi) que nous 
possédons, grâce aux documents assyriens (1). L'étude 



suiv.); M. Brugsch (Hist. of Egypt, t. II, p. 3 et 5) fait aujourd'hui 
de cette dernière Daphnê près Antioche ; mais comme des textes, 
positifs mettent Tounep au sud de Khilbou, je crois qu'il faut 
plutôt faire correspondre son emplacement à celui d'Apamée 
{Histoire ancienne de V Orient, 9» édit, t. II, p. 1^ et :s526). 

Simguri, district du Naïri (stèle de Schamschi-Ramân, col. 3, 
1. 56 : Cuneif. inscr. of West. Asia^ t. I, pi. 30), avec les noms, 
déjà groupés tout à l'heure, du fleuve Sangur, de la ville de 
Singara et de Sangara, roi de Qarqemisch. 

Marru, district du Naïri (slèle de Schamschi-Ramân, col. 3, 
1. 60: Cuneif. tnscr. of West, Asia, t. I, pi. 31), avec Maurmar, 
ville des Khéla-ou (A. Mariette, Kamak, pi. xxvi, n» 272; Brugsch, 
Uist. of Egypte t. il, p. 6), dont le nom apparaît sans redouble- 
ment dans le nom d'homme Maur-sira. 

Maçira-uê, district du Naïri (stèle de Schamschi-Ramân, col. 3, 
1. 53), et Matsiri-ma, prince de la famille royale de Khéta (Brugsch, 
Geogr, Inschr., t. II, p. 25). 

Ginzina, district du Naïri (stèle de Schamschi-Ramân, col. 3, 
1. 59), et Gunzinan, roi de Kammanou en Cappadoce, que nous 
avons déjà mentionné plus haut (dans ce volume, p. 238). Cf. 
encore, pour le premier élément de ce nom de Gin-zina, ceux 
d'autres districts du Naïri, Gin-gina, Gin-hu'hta, Gin-hida. 

Pilaqini, district du Naïri (prisme de Toukoulti-abal-éscharra I*"', 
ppï, 4, J, 75 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 12), et Pilqa, 
l'une d^s principales villes des Khéta-ou (Brugsch, Hist. of Egypt, 
t. II, p. 3 et 72). 

Cf. enfin la formation de S(ipalul-mef nom d'un roi de Patin, et 
de Siraé-me, nom d'un roi du Naïri (?tèle de Schamschi-Ramân, 
col. 3, 1. 45 : Cuneif. inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 31), 

0.) JJas'Surme, le roi de Tabal détrôné par Toukoulti-abaU 
ôschïirpa H (voy. plus haut, dans ce volume, p. 215), a son nom 
formé sur le nvàm^ type que celui de Sanda-sarme, roi de 'Hilak- 
kou, contemporain d'Asschour-bani-abal ^plus haut, dans ce vo- 
lume, p. 231). 

Il y a une ressemblance remarquable entre les appellations de 
Mugallu; roi de Tabal (plus haut, dans ce volume, p. 230 et suiv.), 
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de Taiioiiuistiqae a égalemeot révélé à M. Sayce (1) 
110 cerlâiii degré d afiinté4 moio» kitîme et doii^ le 
degré n'est pM eneore exactemei^ délenniné^ mtrç 
le groupe d'idiomes qui se révèle ainsi et celui que 
ToQ peut qualifier d'alarodiea, c'est-à-dire avec le 
langage des pays d'Ourartou oo Ararad ai dé MwBa 
ou Minny, celui dans lequel sont conçues les inscrlp* 
tiens cuDéiformes du pays de Vân. Enfin une deriûère 
indication qui a bien son importance, mais dont on 
De saurait encore tirer complètement parti, résulte 
de ce fait (2) que nous retrouvons tout une série de 
noms dliommes et de lieux ayant un caractère et 
une physionomie semblable, et même des pays 
absolument homonymes, dans rextrémité orientale de 
la vaste coBtrée englobée par les Assyriens sons le 
nom commun de Naïri, au nord, au nord-est et k 
Test de r Assyrie, et dans la région des Khéta-ou = 
'Hatti (3). 

et de Mutalîu, que nous venons de voir porté par des princes de 
Gamgoum et de Qoumniouli. 

i)udil ou Tadil^ roi de Kaschkou (pluâ haut, dans ce Tolume) 
p. 2t*2), a exactement le même nom que Tidai et TadaU deux des 
priAftpaax entre les Khétd-ou à ht bataille de Qadesch {Geogt. 
Jn«c/ir.,t. II, p. 25). 

N*y â-t^iï'pafs enfin, comme te conjecture M. Sayce (Tramact. of 
the hoc. of ÊîhL Archœol., t. Vil, p. 287), un rapprocheffient à 
établir entre ïe nora du peuple des Ckâhjbès et celui de la ville de 
Khtlhu dans le nord de la Syrie, devenue 'Halvan (de 'Halban) 
*ins la prononciation assyrienne ? 

(i) Tramttct. of the Soc. of the ÈibL Archœol, t. VA, p. 253 et 
suiv., 286 et 2ÎH. 

(2) Déjà signalé par M. Sayce (mém. cit., p. 287). 

(3) Les Hstes géographiques des monuments égyptiens révèlent 
Fexistence, dans le nord de H Syrie, d'un pays d*Àrrapkha 
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Laissons de côté, du reste, ces affinités éxtérietires, 
encore bien obscures et bien vagues. Tenons-nous-en 
h ce qui est dès à présent positif, et essayons de 
bien définir ethnographiquement les Khéla-u =: ^Hatti 
=a 'HûHm septentrionaux. 

Au point de vue du type physique, les Khéta-ou, 
représentés dans ïés sculptures égyptiennes du temps 
de la XIX* et de la xx® dynastie (1) avec cette mer- 



(Brugscb, Geogr, Jnçchr,, t, II, p» 58, pU xiv, rf 22)» que Ton 
nomme a côté de Balnu = Balance, et qui est exactement homo- 
nyme de YArrap^hti des textes cuitéiformev, TÂrrctpachitis de 
Ptoîémée (VI, 1, % fu nor4 4e rAasyr» (Frie4r. WMsolfk^ Wo lag 
dos Parantes, p. 124etsuiv). C'est encore VArrapikha de Due- 
michen, ffistorische Tnschriften^ pi. xn, n» 29. 

Pans la même partie de la Syrie, les documents égypttenç nous 
montrent également un Kirsenen ou Kilsenen (Duemichen, Histo- 
rische Inschriften, pi. xii, n» 3-2), tandis que les inscriptions 
assyriennes placent un Kirzan ou Gilzan non loin de l'Arrapachltis, 
dans le voisinage du 'Hubuêkia et du Kit^ruri (E. Schrader, 
Keilinaehrifteti und Geschitsforsrhung, p. 162-169). 

A la ville de Khilbu = ^Halvan^ dans le nord de la Syrie, fait 
pendant, à Test de TAssyrie, dans la Chalônitis des géographes 
grecs et latins, une autre ville de 'Halvan (E. Schrader, Keilins- 
ekriften und Geschichtsforschung, p. 168 et suiv. ; Friedr. Oelitzsch^ 
Wo lag dos Parodies^ p. 205), la Chala d'Isidore de Gharax 
(Stathm. parthic., 3), aujourd'hui *Holwân. 

J'ai indiqué plus haut (dans ce volume, p. 77 et suiv.) la possibilité 
d'un rapprochement entre le Qutû = Qû, des bords du Tigre, au 
nord-est de la Babylonie, et le Qade = Que cillcien. 

(1) Les principales grandes compositions historiques qui, sur les 
murailles des temples de l'Egypte, mettent en scène les Khéta-ou, 
en reproduisant leur type avec une vérité etnographlque incon- 
testable, sonKles suivantes : 

lo Règne de Séti /•' ; 

A. Bataille contre les Khétaou, bas-relief des murailles de la 
grande salle hypostyle de Karnak : Rosellini, Mônumenti delVEgitto 
e délia Nubia, Mônumenti storicij pi. lvii. 
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veillease fidélité que Tari de TÉgypte pharaonique a 
toujours apportée daos la reproduction des traits et 
de la physionomie des peuples étrangers, diffèrent 
radicalement des peuples sémites et kénânéens qui 
géographiquement les environnaient. Il est clair qu'ils 
n'appartiennent pas à la même race. A ce point de 
vue, rien de plus curieux que de comparer leurs figures 
avec celles des Âmaour-ou de Qadesch sur TOronte, 
leurs vassaux fidèles pendant toute la période des 
Ramessides, qui, eux, sont incontestablement des 
fils de Kenâ'an et ofirent de la manière la plus 
caractérisée le type habituel des populations de la 
Palestine et en général de toutes celles que les Égyp- 
tiens, réunissaient sous le nom commun de Ruthennu 
ou Luthennu (1). Là où les bas-reliefs ont encore 

B. Triomphe du roi ramenant les prisonniers du pays de Khéta : 
Rosellini, pi. lviii. 

Ces deux compositions ont été réunies en une seule planche par 
M. Lepsius, Denkmœler aus JEgypten und ^thiopien^ part, m, 
pi. cxxx. 

2® Règrœ de Rà-mes-sou 11: 

C. Bataille de Qadesch, tableau sculpté sur un des pylônes de 
Louqsor : Rosellini, pi. lxxxvii-xcv. 

D. Bataille de Qadesch, tableau sculpté à l'intérieur du grand 
spéos dlbsamboul : Rosellini, pi. xcYi-ciii. 

E. Bataille de Qadesch, tableau sculpté sur. un des pylônes du 
Ramesséum: Rosellini, pi. ciT-cvii; Lepsius, part, m, pi. cliii- 

CLXIV. 

F. Bataille de Qadesch, tableau sculpté dans la cour du Rames- 
séum : Rosellini, pi. cix et ex; Lepsius, part, m, pi. clxiii-clxy. 

G. Prise de Dapour en Palestine, dont la garnison se compose 
exclusivement de Khéta-ou, sculpture de la salle hypostyle du 
Ramesséum : Rosellini, pi. cviii ; Lepsius, part, m, pi. CLXVI. 

(1) Il faut comparer entre eux ; 
Les deux tableaux de la salle hypostyle de Karnak représentant. 
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conservé leur cçloration, les Khéta-ou ont un teint 
blanc et rosé, beaucoup moins jaune et plus clair que 
celui des Âmou ou Sémites, un peu moins blanc que 
celui des Tama'hou ou Ta'hennou, correspondant a 
la race de Yaphetb, mais s'en rapprochant d'une 
manière sensible (1). Leurs cheveux sont noirs. Les 



Tun la défaite des Khéla-ou (désigné par la lettre A dans la 
note précédente), Tautre la défaite des Amaour-oû et la 
prise de leur ville de Qadesch (Rosellini, pi. lui); 
Les deux grandes figures du roi de Khéta et du roi d*Amaour 
sculptées Tune à côté de l'autre parmi les prisonniers qui 
garnissent le soubassement du pavillon de Médinet-Abou 
(Rosellini, pi. cxLiii, n<>» 7 et 8; Lepsius, part, m, 
pi. ccix, 6, n»» 1 et 2; Brugsch, Geographische Inschriften, 
t. Il, pi. III, no 7, et pi. V, no 10); 
Les fragments des reliefs de terre émaillée du palais de Ra- 
mes-sou III à Tell-el-Yahoudeh qui offrant, l'un l'image 
d'un Amaour (Tomkins, Studies on the Unies of Abraham, 
pi. VI), les deux autres celle d'un homme de Khéta (Tom- 
kins, ouvr. cit., pi. i; Transact. of the Soc. of Bibl. 
Archœology, t. VII, pi. i, à la p. 179') et celle d'une femme 
du même peuple (Tomkins, ouvr. cit., pi. vu). 
Sur le pylône du Ramesséura, le dessin de Rosellini {Monumenti 
storici, pi. civ) fait voir très-clairement et d'une manière qui ne 
peut être qu'exacte, dans les soldats composant la garnison de 
Qadesch, à côté de Khéta-ou, des hommes appartenant à leurs 
auxiliaires sémitiques de Syrie et à ceux qui leur étaient venus de 
l'Asie-Mineure, tous distingués les uns des autres à leur type et à 
leur accoutrement. Dans une des planches de M. Lepsius {Denk- 
nueleTf part, m, pi. CLViii), empruntée à ce même pylône, on 
discerne très-bien, parmi les fugitifs que Rà-mes-sou II poursuit 
et perce de ses flèches, les Khéta-ou proprement dits et leurs 
auxiliaires de type sénlitique. Enfin un bas-relief du Ramesséum 
(Lepsius, Denkni., part, m, pi. CLix, h) montre le roi qui frappe 
un groupe de trois prisonniers, ethniquement caractérisés d'une 
manière parfaite, un Nègre, un Sémite ou Âmou et un Khéta. 

(1) Voy. la planche coloriée d'après les bas-reliefs d'Ibsamboul, 
dans Rosellini, Mon, stor., pl. aii^ et aussi le Khéta de Tell 

m 16; 
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traits de leur visage se rapprochent d'ane fhçoâ très* 
marquée de ceux des blancs allophyles du Caucase. 
L^obësitë est fréquente parmi eux (i). A la différence 
des Sémites et de la plupart des Orientaux, ils se 
rasent complètement la barbe et les moustaches, de 
manière k avoir la foce complètement glabre (9). 
Quelquefois même, par exemple dans les bas-reliefs 
peints d'Ibsamboul (3), on l^ur voit h chevelure 
également rasée, sauf une mèche réservée au sommet 
du crâne. Plus souvent ils ont leurs chevetix enve- 
loppés d'une coiffe d'étoffe, quelquefois garnie de 
perles, ii laquelle s'attache, pour former queue, une 
floch# d^pne autre couleur partant du son^met de la 
tête ou bien de la nuque. Nous retrouvons exacte- 
ment la iném§ coiffure k plusieurs des personnages 
dans les bas-reliefs d'Euyuk en Cappadoce (4). 



ITahoudeh (Totakins, Studies on the tintes of Abraham^ pi. i; 
Transact. ofthe Soe, ofBibl. Archœology, t. VII, pi. i^ à Ja p. 179). 

(1) Cette obésité est particulièrement caractérisée dââs la figure 
du roJ de Khéta, au pavillon de Médinet-Àbou. 

Il y a parenté assez marquée de type, et surtout même tendance 
A Tobésilé et même |iabitud^ de raser la barbe et les moustaches, 
dans la figure du roi des Tsekkri-ou : Champollion, Notices 
descriptives, t. I, p. 721, n» 3; î.epsiiié, Denkmœler, part, m, 
pl. ccnç, &, n» 3; Brugsch, Geographische înschriften^ t. n, pl.xi, 
n® 25. Ce §ont ces reproductions seiires que Je cite, car celles de la 
même figure que Ton trouve dan^ Ro^ellini et dans le grand 
ouvrage de§ Monuments de VÉgypte et de la Nubie^ de Cham- 
poUion;, ne sont pas fidèles. Je l'ai vérifié moi-même sur les lieux . 

(2) Il est impossible de relever une seule figure de Khéta barbue 
sur les monuments égyptiens. 

(3) IftoselUni, Mon. stor., pî. Ciif, 

(4) perrot et Guillaume, Eîcploration archéologique de la 
Galatie, etc., pt. txiïU 
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C'est le même type physique, la même coupe de 
traits, la même stature épaisse et quelque peu trapue, 
que nous retrouvons, mais exprimée avec bien moins 
de vérité, de finesse et de vie, par un art bien 
inférieur et qui n'est pas sorti d'une sorte d'enfance, 
dans les sculptures de travail indigène qui ont été 
jusqu'ici découvertes dans le pays des Khéla-u = 
'Hatti = 'Hittîm (1) et dans celles qui, présentant 
les mêmes caractères d'art, avec des inscriptions 
dans les mêmes hiéroglyphes, se rencontrent dans 
différentes parties de l'Asie-Mineure (2) et doivent 
être attribuées ou à ce peqple lui-même ou ^ des 
nations formées k son école et subissant entièrement 



(1) A. Bas-relief (Je Biredjik, actuellement au Musée Britannique ; 
Transact. of the Soc. of Bibh ArchœoL, t. VU^ pi. à \^ p. :?50. 

B. Bas-relief de Djerabîs, l'ancienne QarqemîschT actuellement 
au Musée Britannique : Transact. of the Soc of Bibl, Archœol., 
t. Vltpl. J, I, . 

(2) À . Bas-relief d'Ibriz en Lycaonie : Transact. of the Soc. of 
Bibiic. Archœology^ t. IV, pi. à la p. 236. 

B. Sceau d'argent du roi cilicien Tarqoudirame : Mûnzstvdien de 
Grote, t. m (1863), pi. m, n» 1 ; Transact. of the Soç. of Bibl. 
Archœol.y t. VII, pi. à la p. 298, et ajitre pi. à la fin du volume. 

C. Bas-relief d'Eflatoun en Isaqrie : Hamilton, Researches in 
Asia Minor, t. II, p. 350. 

D. Bas-reliefs de Boghaz-Keui en Cappadoce : Perrot et Guil- 
laume, Exploration de la Galatie, etc., pi. xxxviii-lii. 

E. Bas-reliefs d'Euyuk en Cappadoce : Perrot et Guillaume, 
Exploration de la Galatie, etc., pi. lix-lxvi. 

F. Bas-reliefs de Ghiaour-JCaléçi en Phrygie ; Perrot et Guills^ume, 
pi. X. 

G. Bronze du Louvre provenant de 1?^ Phrygie : Rev, archéol., 
nouv. sér., t. XlX, pi. xi; Perrot, Mémoires d'archéologie, pi. ii. 

H. Bas-relief de Kafabél^ prè^ de Smyrn^, le pseudo-Sésostrig 
i'Hêrodote: Rev. archéoL, nouv. sér., t. XllI, pi. xii; Perrot,^ 
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son influence (1). Notons cependant que, sinon peut- 
être dans celles de ces sculptures qui appartiennent 
proprement au pays de nos Kheta-u = 'Hatti ziz 
'Hittîm septentrionaux (2), du moins dans celles de 
l'Âsie-Mineure, il y a positivement quelques person* 
nages barbus (5), bien que le plus grand nombre 
soient encore imberbes. Mais premièrement il avait 
pu se produire un changement à ce point de vue 
dans les usages des 'Hittim du nord de la Syrie 



Mémoires d'archéologie^ pi. i; Transact, of tJie Soc. of Bihl, 
ArchœoL, t. VII, pi. à la p. 266. 

I. Second bas-relief de Karabéli, attribué aussi à Sésostris par 
Hérodote : ArchœoL Zeitung, 1876, p. 50; Transact. of the Soc. 
ofBibl ArchœoL, t. VU, pi. à la p. 268. 

(1) M. Perrot a le premier établi les caractères d'art de ces 
monuments de rAsie-Mioeure et opéré leur groupement ; L'art de 
V Asie-Mineure, ses origines, son influence, publié d'abord dans la 
Revue archéologique, nouv. sér., t. XXV, réimprimé ensuite dans 
ses Mémoires d'archéologie, p. 42-73. 

.C'est M. Sayce qui, à la suite des découvertes de 'Hamath et de 
Djerabîs, a pu les rattacher avec certitude à ceux du pays des 
'Hittîm septentrionaux : The monuments of the Hittites, dans le 
tome VII des Transactions of the Society of Biblical Archœology. 

(2) Le personnage représenté dans le bas-relief de Biredjik est 
imberbe. Ce qu'on possède des sculptures de Djerabîs ne présente 
malheureusement pas de têtes intactes; pourtant le personnage du 
bas-relief qui est reproduit photographique ment dans Transact. of 
the Soc. of Bihl. Archœol , t. VII, pl.J, i, parait bien n'avoir pas eu 
de barbe. Ce qu'il faut noter, c'est que, parmi les signes de 
l'écriture hiéroglyphique 'hittite, il en est plusieurs qui retracent 
la tête humaine avec divers attributs, et qu'elle y est toujours 
imberbe. 

(3) Dans les deux bas-reliefs de Karabéli, le roi, en costume de 
guerre, est sans barbe. A Ghiaour-Kaléçi, au contraire, nous avons 
deux guerriers représentés côte à côte, et l'un est barbu, tandis 
que l'autre est imberbe. Sur le bas-relief d'Ibriz, le dieu et le per- 
sonnage qui l'adore ont tous les deux la barbe au 

^ Digitized by V 
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entre l'époque de la xIx^et de la xx* dynastie égyp- 
tienne, et celle où furent exécutés les monuments 
dont nous parlons, peut-être sous Faction des mœurs 
et des usages des Assyriens, devenus le peuple 
prépondérant dans TAsie antérieure, et dont Tinfluence 
d'art est si manifeste dans le bas-relief d'Ibrîz (1) et 
dans quelques-unes des sculptures de Djerabîs {2)* 
En outre, si toutes les œuvres d'art dont nous parlons, 
en quelque pays qu'elles se trouvent, appartiennent 
incontestablement au même art et a la même civili- 



épaisse et frisée par étages. A Euyuk, il n'y a aucune figure barbue. 
Dans les bas-reliefs de Boghaz-Keui, Texier avait cru en voir 
plusieurs. Mais il résulte formellement des photographies de 
MM. Perrot et Guillaume qu'on ne peut admettre la barbe que 
pour une seule figure, celle du dieu principal de la scène du 
. centre ; encore cette barbe n'est-elle pas absolument sûre. 

(1) Dans ce bas-relief, l'individu (probablement un roi) qui adore 
le dieu Sandôn, comme disaient les Grecs (Sanda, nous donnent les 
noms propres rapportés dans les documents cunéiformes), est 
absolument assyrien par son costume et par l'arrangement de sa 
barbe et de ses cheveux. En revanche, sur son sceau d'argent, le 
roi Tarqoudimme, bien qu'il appartienne à la période assyrienne, 
faisant usage de l'écriture cunéiforme ninivite dans une des ins- 
criptions du monument, demeure imberbe, et, au lieu d'avoir 
adopté le costume assyrien, conserve le vieil accoutrement national 
des figures de Karabéli et de Ghiaour-Kaléçi. 

En parlant du bas-relief d'Ibrîz, il est bon de noter l'étroite 
ressemblance, je dirai même l'identité du sujet qu'il retrace avec 
celui qu'on voit au revers de certaines monnaies d'argent de 
Datame (D. de Luynes, Numismatique des satrapies, pi. ii, 
DernèSy n»» 1 et 2). C'est la même adoration du même dieu par le 
roi ou le satrape, avec la même altitude et le même geste donnés 
aux deux personnages. Seulement, dans le premier cas, le sujet a 
été traité par l'art indigène sous l'influence assyrienne, dans le 
second par l'art grec arrivé à l'apogée de sa perfection. 

(2) Voy. principalement le fragment de bas-relief représenté 
dans Transact. of the Soc, of Bibl, ArchœoL, t. VU, pl^feS}^!"^*- 
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saikm, il o'eti pa» du tdut prouvé q«*elles tient élë 
eiéeHtées par uq seul pea]^. Ed fiiisaot ressortir la 
parenté qu'offraieût entre dle« edles de rAaie-Mioeure^ 
M. Perrot remarquait d^ qisC(m devait y distii^u^ 
cependant deni gre«pea ayant el»»etta «im tndiYÎ^ 
dualité bien diatmcte : celui des metHimeota d'Euyuk 
et de Beghaz-Keui, et celui dea monuments de Kann 
béli et de tibiaonr-Kaléçi* Lea découvertes plus ré^ 
centei me permettent d'en eonatituer deux autreaayatf 
auaai bien leur individualité propre, Tun avec les mo^ 
numents de 'Hamah et de Djerabis (1), Tautre avec le 
bas-relief dlbrti et le sceau de Tarqoudimme (2). 

On ne connaît guère de Tidiome des Kbéta-ou = 
'Hatti que les noms propres d'hommes et de lieni 
qu'enregistrent les inscriptions égyptiennes et assy- 
riennes^ dont M. Sayce a rassemblé la coUeetion (3), 
et dont nous avons étudié tout k l'heure un certain 
nombre (4), Ces noms, nous l'avons déjk dit^ et on a 



(1) n feudi« probablement y joindt^ led sculptures des environs 
d*Àntioche signalées par Chesney {Expédition of the Euphratea 
and TigriSy 1. 1, p. i25; Yoy. Bayee, IVon«a<7f. of ihe 8oc, 6f, Bièî, 
Archœol.^ t. Yll, p. 269) et celles qui existent auprès d'Aleian- 
drette (Sayce, mém. ctt., p. 90(>). 

(2) Victor Langlois (Voyage dans la Cilieie et dans les montagnes 
du Taurus, p. 907) indique un bas-relief de la même classe dans 
la nécropole de Côrycos. Il y en a aussi près de Boulgar (Davis, 
Life in Asiatic Tut^hey, p. 2M) et près de Prahtin (Sayce, Tran- 
sact. of the Soe, ofBibl Archœol.^ t. VII, p. 265). Malheureuse- 
ment, on n'a encore ni bons dessins ni photographies de ces monu- 
ments, non plus que de ceux que M. Boscawen a découverts dans 
un défilé au sud de Marasch (Sayce, mém. citi, p. 306). 

(3) Transaet. of the Soc. ofBibl Archœology, t. VU, p. 288*293. 

(4) Plut haut, dans ce volume, p. 2&8 et suiv. ; 973 et suiv. 
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po le voir par ceos.que nous avons eités, ne sont 
nikTemeni ni sémitiques ni aryens. Une des lois 
grammaticales que Ton y discerné est celle-ci (i) : que 
le génitif peut se marquer par une simple. apposition, 
et alors précède le mot dont il dépend (2), ce qui 



(1) La même loi È*ohêerre dai» le ptoià^méâkiiiê ou médo- 
éïamJté. 

(2) C'cfst le principe de composition de deut groupes importants 
de nom» propres i 

4» Les noms tirils offrant pour premier élément Uft nom dé ville 
et pour second sir on sira, qui parait avoir 6tt la signification de 
« prince » ou quelque chose d'analogue. Tels sont, parmi ceu* des 
Khéta-ott que mentionnent les inscriptions hiéroglyphiques (Brugsch, 
Geographische Imchriften, t. II, p. 25; Chabas, Voyage d'un 
Égyptien, p. 329 et suiv.): 

Khita^aira, du pays de Khita; 

Qaui'Sircl, du pays de Que; 

Khiteb^sira, de la ville de KkiUni; 

Èlaur*8tra, de la ville de Maut* OU Màurmar, 

Dans les récits du prisme de Toukoultl«aba!-»éschâfra I*^ (col. 3, 
1. 44î Caneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. i0J, ÉadianterUy roi 
de la ville d'VrYci'hinas dans lé pays de Pctndti, au voisinage du 
Qoummou*h, est dit ÔIs d'un père dont on a lu le plus souvent le 
nom 'Hattu^hi, tandis qu'en réalité il doit se lire ^ffakt^éfar (Voy. 
Haîgh, Zeitschr. f, jEgypt. Spf, u. AHerthumsk., 4§74, p. iSH). 
Cèst donc lé même que les Égyptiens ont rendu en Khita^sdra, 

A ce groupe de noms il faut évidemment, comme Va réconnu 
Itf . Haigh (lôe. cit.), rattacher cehri de Pi-siri ou Pi-àiri^fi, le roi de 
Qarquemisch vaincu et détrôné par Scharrou-fcinott (plus haut, 
dans Ce vohime, p. 220^. J'y joins aussi le nom du héros cîlîcîen 
que les GréCs appellent Meges-sar-ês (Apollodor., m, 14, S). 

^ Lés noms de lieux offrant comme second élément he^ ou hek, 
dont lé sens paraît avoir été « ville » ou « bourg. » En ce genre 
les listes géographiques égyptiennes nous offirent f 

Satekh'beg (Mariette, Karnak^ pi. Xxv, n» iSÔ), « la vtîle de 
Satekh ou Sutekh ; » 

Suki-heki (Mariette, Koitndk, pî. Ixvi, tfi 2!^; ef. pour le 
premier élément les noms de' villes ou de cantons Suka 
(n* 159») et Sukaua (n® 204)4 

DigitizedbydOOQlC 
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est l'inverse de la règle de la grammaire sémitique, 

ou bien par le moyen d'un suffixe de déclinaison, et 
alors suit ce nom (1). 

Les Khéta-ou, tels que nous les montient les 



Dans les documents historiques assyiiens nous lisons le nom de 
Da^igu (monolithe de Schalmanou-aschir 11, verso, 1. 47 et 18 : 
Cuneif, inscr. of West, Asitty t. III, pi. 8; obélisque de Niraroud, 
I. 34 : La yard, Inscr. in tke cuneif, character, pi. 89) comme celui 
d'une ville importante du pays de *Hatti. Enfin il faut incontesta- 
^ blement faire place dans le même groupe onomastique à Ma-bôg, 
le nom dont l'usage syriaque a conservé exactement la forme 
primitive (qui se lit déjà chez Pline : Hist, nat,, v, 19) pour 
lliérapolis de Syrie {Manbedj des Arabes), tandis que les Grecs 
l'altéraient en Bam-bycê (Lucian., De Dca Syr., 1; Stralj.ïXVi, 
p. 748 et 751; iElian., ^isf. anim., xii, 2; Plin., l, c). Ce nom 
parait avoir signifié « la ville de Ma. » Il est aujourd'hui bien 
établi parla critique que dans Strab., xii, p. 535, la leçon Ma est 
la véritable pour l'appellation indigène de la déesse de Comana de 
Cappadoce, assimilée par les Grecs à leur £nyô, et si étroitement 
apparentée par certains côtés à la déesse d'Hiérapolis de Syrie. Le 
nom divin Ma s'était propagé jusqu'en Lydie, où on l'appliquait 
habituellement à Cybèle (Steph. Byz., v. Maoroujoa). D'après la 
composition de Ma-bôg il semble que ce même Ma, était l'appella- 
tion •'hittite primitive de la déesse de cette ville, appelée par les 
Araméeos de race sémitique 'Athar-'Athê, ce dont les 'Hittim 
allophyles firent à leur tour Targata, ainsi que nous le montrerons 
tout à l'heure. 

Je reconnais encore le même mode de composition et la môme 
construction du génitif dans le nom de ville Ata-qar (Mariette, 
Kamakj pi. xxv, n» 228), (c la forteresse de Até, » dont le second 
élément est gar, qar, « forteresse, » et le premier le nom du dieu 
ou de la déesse Até, entrant encore à la même place dans les noms 
de villes A te-hena (n» 226 ; cf. pour le second élément de ce nom 
Anau'ban, n® 184) et Ate-tama (n» 286), 
(1) C'est le principe de composition des noms de villes : 

Gar-gami-ê, a. la forteresse des Garni, le peuple dont le nom 
se présente sous les formes redoublées Gagama dans les 
documents égyptiens, Gamgum dans les assyriens; 
Gar-imiri-Sy le nom que les Assyriens ont adopté pour désigner 
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monuments égyptiens depuis la xviii« jusqu'à la 
XX® dynastie, sont un peuple déjk hautement civilisé, 
riche en métaux précieux (1), guerrier, industriel et 
commerçant. On mentionne chez eux l'existence 
d une littérature (2), de poètes ou d'historiographes 
officiels (3). En effet, les monuments nous appren- 
nent aujourd'hui d'une manière positive que le pays 
des Kheta^u = 'Hatti = 'Hittim septentrionaux fut 



Dammeseq, « la forteresse des Imiri^ » c'est-à-dire très- 

probablemej^t des Amôrîm. 
Le mot gar, qar est encore le premier élément du nom de ville 
Qar-schaua (Mariette, Karnak^ pi. xxvi, n» 264); cf. pour le second 
élément Ma-schaua (n» 282). Mais ce second élément n'y reçoit pas 
le suffixe é^ ou du moins les scribes égyptiens ne l'ont pas exprimé 
dans leur traduction. 

(1) Les Khéta-ou offrent en tribut à Tahout-mès III des anneaux 
d'or et d'argent, certaines gemmes et des bois précieux : Brugsch, 
History of Egypt, t. I, p. 362. 

(2) Le fameux traité entre le roi Khita-sira et Râ-mes-sou II, 
dont le texte égyptien se lit sur les murailles du grand temple de 
Karnak (texte : Rosellini, Monumenti storici, pi. cxvi; Lepsius, 
Denktnœler^ part, m, pi. cxlvi ; Brugsch, Recueil de monumental 
I, pi. xxvui. — Traductions : Brugsch, Geogr. Inschr., t. U, p. 26 
et suiv. ; E. de Rougé, dans Egger, Études sur les traités publics, 
p. 243 et suiv. ; Rev. archéol., nouv. sér., t. XIII, p. 268; Chabas, 
Voyage d'un Égyptien, p. 332 et suiv. ; Goodwin, Records of the 
past, t. IV, p. 27 et suiv.; Brugsch, History of Egypt, t. II, p 68),. 
était d'abord rédigé dans la langue des Khéta-ou et gravé sur une 
table d'argent que l'ambassadeur du roi asiatique présenta au 
pharaon. Au sommet de la table, dit la I. 36 de l'inscription de 
Kamak, on voyait « la figure du dieu Sutekh, entourée d'une 
inscription disant : Ceci est la figure de Sutekh, le roi du ciel et 
[de la terre]. » 

(3) Parmi les personnages de la suite du roi de Khéta qui figu- 
rent, accompagnés de leurs noms, dans les tableaux de la bataille 
de Qadesch au Ramesséum (Brugsch, Geogr. Inschr,, t. Il, p, 25), 
on a remarqué depuis longtemps la présence de Khileh-sira skha 
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le berceau d'un système graphique particulier et fort 
antique (1), d'uûe Variété d'hiéroglyphes qui ne pro* 
cèdent aucunement de cent de l'Egypte. On a relevé 
déj^ dans la Syrie du nord un certain nombre d'ins- 
criptions tracées atec ces hiéroglyphes (3), qu'on ne 
pourrait attribuer raisonnablement à aucaA peuple 



êâ't en p^khar en Ékita, « Khileb-sir, rècrivaîn des livres du 
vaincu de Khéta, )» sans doute, dit très-bien £. de Rougé (Le 
poème de Pen-ta-our, 1856, p. 9), quelque littérateur de la 
primitive A«ie, qui s*apprètait à ehanter les hauts faits 4u prince 
de Khéta, si la fortune eût abandonné Râ^^met^MU. 

(1) Il est probablement fait allusion à xx système gr;iphi^u« d«lis 
un passage de Pline (ITtsi. nat., Yif) 57) i(|ui Semble mettre une 
écriture usitée en S^rie sur le même pied d'antiquité que les 
cunéiformes asByro^bsbyloniens et les hiéroglyphes égypUetust 
Litteras semper arbitror Assyrias fuisse; sed aiii Ofslwf A^^pUùê 
a Mercurtp^ uî ïi^Uiui^ ulii apitd Syros i^epertës voitiHi^. 

{^ A. Les cinq inscriptions de 'Hamah, Tan tique 'Hamâth, dont 
on possède maintenant d'excellentes copies i W. Wright, PtUe^tine 
eOploraliûn Fund, Qweifterly ^tatemm£, i8T3* p. 74 «t êuiv.; 
Burten et D^ake, Ui^expèdred <Syria^ planches à la an du Volume; 
Rfknds, Tmmact. of the Soc. ofBièU Arûhw&lx^ U VU, px 410411^ 
pL H^ Mil. 

B. L'inscription de 'Haleb, l'antique K^ith^s ^i^t on 11% ^c(ke 
que des tàopies fort incertaines et diffé^nt senslbl^m^t entré 
elles ; Burton et Drake, Unexplêned Syvifd, t II, p. 186 5 GlèJ'mwjt* 
Ganneau^ Pnlestime enôpioratmi f^nà, QwfMrteriy sintemènt^ 1873, 
p. 72 et suiV. ; Rytands, Tran^tmct. éf thje Sûé. of Êihl, Archœ^,i 
t. VII» ^. 434etsuiv. 

G. Neuf inscriptions et fragmenis dlnictiptiet^s de Djèrsd)is, 
l*iancitônne Qarqemisch, délit les edginaux sont actuellement au 
Musée Britannique : Rylânds^ m^». ^%^ f). 435^437, pi. J, t-it; J,V) 
n<>l^ l,v!, n»»v3et4. 

D. Les huit empreintes de sceaux en terre glaise 4é<iOuvertes 
duns la salle des archives à Koyoundjik : LayaH^ Monutnents of 
Nine^}^, second serie»^ pi. lxix ; Fr. LenormaUt, Rev. ^rchéd., 
nouv. sér., t. XXXI, p. ^96-^35$ RykndS) mém^ tU^^ p. 438 et suiv., 
pi, J,v* 
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connu, si on ne les donnait pas k nos Khéta-ou ou 
'Hatti (1). De plus, le système graphique en question 
se montre k nous propagé dans toute T Asie-Mineure, 
où l'on en rencontre, jusque sur les bords de la mer 
Egée, d'assez nombreuses inscriptions (2), qui n'ont 



(l) On désigne d'abord cêttê écriture par le nom de t *hania- 
théenne, » d'après la ville de Syrie où Fon en avait découvert les 
premiers monuments connus. A mesure que les trouvailles s'éten- 
dirent, on reconnut l'impropriété de cette désignation. L'attribution 
au 'Hittîm du nord, et par suite le nom d' « bléroglyphes 'hittites, » 
a été proposée pour la première fois en 1874 par M. W. Wright, 
dans la British and foreign Evangetical Heview^ puis, d'une 
manière indépendante, enl8T7, par M. Hayés Ward, de New-York, 
dans le Journal of the Amencon Oriental Society (t. X, 
p. cntîXïX). M. Sayce s'en est fait le principal champion, et sa 
théorie a été adoptée par la presque unanimité des savants anglais 
et américains, qui jusqulcl ont été les seuls à s'occuper de ces 
monuments. On voit que j'y adhère entièrement. 
* (2) Celles de ces inscriptions d'Asie-Mineure dont on a jusqu'ici 
publié des copies ou des photognaphies sont les suivantes : 

A. Inscription en quelques caractères sur un linteau de porte 
entre Lamas et Kannidelli, dans l'ancienne Cilicie Trachée ; 
V. Langlois, Voyage dans la Cilicie, p 469. 

S. Inscription accompagnant le bas-relief d'Ibrlz en Lycaonîe; le 
texte en est encore fort douteux : Transmet, of the Soc, of Bîbl. 
ArchtBot., t. ÏV, pi. à la p. 236. 

€. Inscription du sceau d'argent du roi cilicien Tarqoudimme, 
accompagnée d'une autre inscription en caractères cunéiformes 
ninivites : Mûnzstudien de Grote, t III (1863), pi. m, n« 1 ; Tran- 
sact ûf the Soc. of Bibt. Archœol.j t. VII, pi. à la p. 298, et autre 
pi. & la fin du volume. 

D. Inscription des environs de Boulgar, sur les frontières de la 
CUicie et de la Lycaonie, dont on n'a qu'une copie tout à fait 
insuffisante : Davis, Life in Asiattc Turkey, p. 222. 

E. inscription de Boghaz-Keui : Perrot et Guillaume, Explora* 
ttonéela Chiatie^ etc., pi. xxxv (photographie sur laquelle on 
parvient seulement à distinguer la nature des caractères) — 
M. Sayce {Transact. of the Soc. of Bibl. Archœol^ t. VIÏ, 
p. 255-257) conjecture aussi fort ingénieusement queues symboles 
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probablement pas été toutes gravées par les Khéta- 
ou eux-mêmes, mais attestent du moins le vaste 
développement de leur influence prépondérante. Il 
a'est pas impossible qi^e ce soit de ces hiéroglyphes 
'hittites que dérivent et le syllabaire cypriote (1) et 
les éléments particuliers qui se mêlent aux lettres 
grecques dans certains alphabets de TÀsie-Mineure, 



très-compliqués, évidemment composés de plusieurs objets divers, 
que les divinités, dans les bas-reliefs de Boghaz-Keui, tiennent à 
leur main ou ont placés à côté de leur tête, sont des groupes 
d'hiéroglyphes 'hittites exprimant leurs noms et commençant tous 
par le même signe, qu'il pense retrouver comme déterminatif 
préfixe des noms de divinités dans les inscriptions de 'Hamah et de 
Djerabis (voy. les groupes de signes extraits de ces inscriptions 
qu'il a rassemblés, mém, cit., p. 257 et suiv.). 

F. Inscription de quelques signes accompagnant le pseudo- 
Sésostris de Karabéli ; cette inscription est illisible sur les photo- 
graphies qu'on en a publiées; M. Sayce en donne une copie dont il 
affirme l'exactitude : Transact. of the Soc, of Bibl. ArchœoU, 
t. VII, p. 267 ; cf. Rylands, même volume, p. 439. 

G. Inscription de quelques caractères dans un cartouche sculpté 
sur le rocher à la droite de la statue du mont Sipyle, dite de Niobé: 
Dennis, Proceedings of the Soc, of Bibl, Archœol., 4880-1881, 
p. 49; Rylands, Transact, of the Soc. of Bibl, Archœol., t. VII, 
p. 440, pi. J, y, no 2 (copie de M. Sayce). — Sur le monument lui- 
même, voy. A. Martin, Rev, archéol.y nouv. sér., t. XXXI, p. 322 
et suiv., pi. vu; G. Weber, Le Sipylos et ses monuments, Paris et 
Smyrne, 1880. 

Il faut y joindre encore les inscriptions des sceaux de pierre dure 
appartenant à M. G. Schlumberger et provenant de l'Asie Mineure, 
que M. Perrot a communiqués à l'Académie des Inscriptions en oc- 
tobre 1882 : Rev, archéol.y nouv. sér., t. XLIV, p. 333-341, pi. xxiv. 

(1) Sayce, Transact, of the Soc, of Bibl. Archœol., t. V, p. 31 
et suiv., et pi. y annexée; t. VII, p. 278 et suiv. Ce qu'on peut dire 
positivement, c'est que la tentative de M. Deecke de rattacher le 
syllabaire cypriote à la source cunéiforme (Der Ursprung der 
kyprischen Sylbenschrift, eine palœographische Untersuchung, 
Strasbourg, 1877) a complètement échoué. ^ . 
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comme le carien et lelycien (1). Mais cette dernière 
hypothèse, quelque ingénieuse qu'elle puisse paraître, 
ne prendra définitivement corps qu'après que Ton 
sera parvenu k déchiffrer le^ hiéroglyphes 'hittites, 
lesquels résistent jusqu'à cette heure aux tentatives 
des savants. 

Quoi qu'il en soit, du reste, ce qui est certain, c'est 
que la manière de représenter les objets naturels 
dont la figure a été adoptée pour en faire les signes 
de ce système original d'hiéroglyphes se rattache a 
un art particulier qui s'est propagé dans toute l'Asie- 
Mineure avec l'écriture dont nous venons de parler 
et y est devenue le point de départ de la plastique 
des peuples indigènes jusqu'à l'époque grecque. 
Cet art est celui des monuments, soit de la Syrie 
septentrionale, soit de la péninsule asiatique dont 
nous donnions tout k l'heure la liste (2), et aussi 
celui d'une série spéciale de cylindres gravés de 
pierre dure dont tous les spécimens dont j'ai pu 
connaître avec certitude la provenance sortaient de 



(1) Sayce, Transact. of the Soc. of BibL ArchœoLy t. VII, 
p. 279. 

(2) Au catalogue que nous avons donné plus haut (p. 283), il 
faut joindre encore le lion de Kalaba, aux portes d'Angora (Perrot 
et Guillaume, Exploration de la Galatie, etc., pi. xxxii), passé 
naturellement sous silence là où nous nous occupions à grouper les 
représentations de la figure humaine. Je ne parle, du reste, que 
des œuvres de la sculpture, les seules pour lesquelles nous 
puissions établir une comparaison entre les monuments du nord de 
la Syrie et ceux de TAsie-Mineure. Je laisse donc de côté les tom- 
beaux et les autres spécimens d'architecture que M. Perrot a com- 
pris aussi dans son étude sur Y Art de V Asie^Mineur^, 
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la Cappadoce, de la région du Taurus et du nord de 
la Syrie (1). Il a été certainement pratiqué par 
d'autres peuples que les Kheta-u z= 'Hatti = 'Hiltim; 
mais ç*a été d'après leurs leçons, k leur exemple, et 
par conséquent on est en droit de le qualifier de 
« 'hittite, » aussi bien que le système d'écriture 
auquel il est lié. Généralement assez grossier, presque 



(1) Voie! ceux des cylindres de cette classe particulière que je 
trouve gravés dans les planches du grand ouvrage de Ldgard sur le 
Culte de Mithra : 

A» PI. XVI, n» 5; hématite ; Bibliothèque Nationale de Paris. 

B. PI. xxviii, n«l; hématite; Bibliothèque Nationale (derrière 

une des figures paraissent être trois caractères hiérogly- 
phiques). 

C. PI. XXVIII, n» 2; hématite; collection de M. de Montlezon 

(jMgnore où il peut se trouver a^iourd*hui), 

D. PL XXIX, n» 1 ; hématite ; Bibliothèque Nationale. 

E. PI. ixxi, n<» 2 ; hématite; Bibliothèque Nationale. 

F. PI. XXXII, n» 9; hématite; Bibliothèque Nationale, 

G. PI. xxxiii, no 5; hématite; Bibliothèque Nationale. 

H. PI. XXXV. n» 4; hématite; Cabinet impérial et royal de Vienne. 

J. PI. XXXVI, n» 11; hématite; collection Robert GofiT (j'ignore où 
il est actuellement). 

/. PI. xxxviii, n* 4; hématite ; pas d*indication de source. 

K. PI. XL, n» 1 ; hématite ; appartenant à M«»« Gabriel Delessert. 

L. Pl.XLix, no 5; hématite; Bibliothèque Nationale. 

Af. PL L, n« 3 ; hématite ; Musée Calvet, à Avignon. 

N, PL L, n«> 4; hématite; Musée Britannique. 

0. PL ui, n« 6; hématite; pas d'indication de source. 

P. FI Li N, no 7; hématite; Bibliothèque Nationale. 

Q. PL LVii, no 5; hématite; Bibliothèque de Marseille. 

JR. PL Lvni, no 6; hématite; pas d'indication de source. 

S. PL Lxii, n« 5; hématite ; d'après un moulage feit à Smyme. 

Tous ces cylindres sont de niéme matière et offrent un même 
style d'art parfaitement caractérisé, qui a la plus grande parenté 
avec celui des bas-reliefs de Boghaz-Keui et d'Euyuk. On y voit 
souvent des personnages avec le haut bonnet pointu et les bottes à 
Textrémité relevée dont nous parlerons tout à l'heure. Un ome- 

DigitizedbydOOglC 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 295 

k demi-barbare (1), il procède directement de 
rinfliience de Tart cbaldëo-babylonien des plus 
anciennes époques (2), tel que nous le connaissons 
par les cylindres et par les .sculptures que viennent 
de restituer au jour les admirables fouilles de M. de 
Sarsec li TelMoh, près de remplacement de Tantique 
Sirtilla, Mais en même temps il a tia physionomie k 
part, son originalité propre, comme tout ce que nous 
parvenons k connaître de la civilisation du peuple 
qui ftit son premier créateqr. 



«dent tant & lidit oanictéilytique eat \% aorte de treue nattée qui 
s'qlïçerve sur presque tous ces cylindres, et qui ne s^ voit i%m»x& 
sur ceux de la Chaldée, de Babylone et de TÂssyrie. 

M. AL SorlinrDorifny prépare un travail spécial sur les cylindres 
de cette cU«se. Il en % formé è^ Constantinopleunericl^ecoU^otioB; 
tous sont en l^ématite et tous ont des provenances sûres, de Tinté- 
rieur de TAsie-Mineure. Quelques-uns de ceux qu'il possède offrent, 
gravés en creun sur une des section» l^ori^ontal^ dea ei^^rémitéfi 
un ou deu^ hiéroglyphes 'hittites. 

(1) La grossièreté du travail est surtout grande dans les sculptures 
de r Asie Mineure, qui ont été exécutées plutôt sous rinfluenoe de 
nos 'Hittim que par eux-mêmes. Ce sont, d'ailleurs, pour la plupart 
des bas-refiefs taillés sur la surface des rochers, où le ciseau ne 
pouvait pas apporter de finesse, et qui ont dû beaucoup souffirir des 
intempéries. Quelques-uns des fragments de Djerabis, exécutés 
pendant la période historique assyrienne et imités de très-près de 
l'art assyrien, non plus babylonien, sont d'un travail fin et soigné. 

(2) C'est ce que remarque très-justement M. Sayce {Transact. 
of the Soc, of BibL Archœol., t. VIÎ, p. 261 et suiv., 273 et suiv.). 
L'influence qui a présidé à Tart dont nous parlons, et dont l'em- 
preinte y est toujours restée marquée, est chaldéo-babylonienne, et 
non assyrienne. Si M. Perrot, dans sa belle étude sur VArt de 
V Asie-Mineure^ a tourné les yeux vers l'Assyrie, c'est qu'au moment 
où II écrivait, la distinction entre l'art proprement assyrien et l'art 
chaldéo-babylonien des plus anciennes époques n était pas encore 
nettement étabUe. On manquait de documents suffisants à cet 

^ Digitized by GoOglC 



296 LES ORIGINES DE l'hISTOIRE. 

Ce qu'on sait par les monuments égyptiens de la 
constitution politique des Khéta-ou, k Tépoque de leur 
plus grande puissance, révèle un empire fortement 
organisé, avec une administration régulière et une 
chancellerie développée. Un roi (1) gouverne la 
nation et a sous lui des chefs de district, dont nous 
ne connaissons pas le tiire indigène ; peut-être était- 
ce celui de sar ou sira. Il a pour vassaux d'autres 
rois, comme ceux de Qadi (2), de Khilbou (3) et des 
Amaour-ou de Qadesch, qui obéissent k ses injonc- 
tions et lui fournissent en personne le service nuK 
C'est surtout la guerre qui paraît avoir été le grand 
objectif des Khéta-ou. Leur armée est nombreuse, 
parfaitement disciplinée, et déploie sur les champs 
de bataille une tactique régulière et savante. Elle se 
compose de deux éléments distincts, les troupes 
nationales et les auxiliaires ou mercenaires étrangers, 
commandés par des généraux du peuple de Khéta. 
Les auxiliaires sont généralement des archers, et le 

(1) Les Égyptiens affectent de ne lui donner que le titre de ur en 
Khita, d le grand de Khéta. » 

(2) La position du roi de Qadi par rapport au roi de Khéta est très- 
nettement indiquée par la façon dont ce dernier lui envoie Tordre 
de raccompagner quand il se rend en Egypte visiter son gendre 
Râ-mes-sou II: Papyrus Ânastasi II, p. 2; Papyrus Anastasi IV, 
p. 6; Chabas, Mélanges égyptologiques, t. II, p. 151; Maspero, Du 
style épistolaire chez les anciens Égyptiens, p. 102; voy. plus 
haut, dans ce volume, p. 71. 

(3) Dans tous les tableaux représentant la bataille de Qadesch on 
voit le roi de Khilbou, pa-ur en Khilbu (désigné par une légende 
explicative au Hamesséum), qui, précipité dans le fleuve dans la 
déroute, en est retiré évanoui, et qu'on suspend la tête en bas pour 
lui faire rendre l'eau qui l'étouCfe. 
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titre que les inscriptions égyptiennes donnent k leurs 
commandants est celui de her pit^ « chef des archers 
de tel ou tel district. » Les troupes nationales se 
composent de chars et de gens de pied, qui se for- 
ment en phalange serrée et profonde, armée de la 
lance et d'une courte dague, sans bouclier, parait-il. 
Cette phalange est celle que les Égyptiens qualifient 
de tuhiru^ « les hommes de>;h<Mx, » et la qualifica- 
tion de âa en tuhirUy « chef de la phalange, » 
désigne un des plus haiHs personnages militaires de 
la cour du roi de Khéta. Les chars de guerre, dont 
les généraux reçoivent des Égyptiens le titre de 
qatsan, sont de construction très-légère, traînés par 
deux chevaux, un conducteur et deux combattants, 
qui portent un petit bouclier de forme spéciale, 
arrondi k la base et au sommet, et échancré sur les 
côtés (1). 

Un trait de costume caractéristique des Khéta-ou 
est la haute tiare se terminant en pointe qui formait 
la coiffure de leurs princes, et dont l'image parait 
même servir, dans leur écriture, k dénoter Tidée de 
« roi » (2). Le roi Khita-sira en est coiffé dans le 
bas-relief de la stèle dlbsamboul, où il adore sou 



(1) Voy. la représentation d'un de ces chars des Khéta-ou avec 
les guerriers qui le montent, dans Brugsch, Geogr, Inschriften, 
t. II, pi. , no IV 8; Fr. Lenormant, Hist, anc. de V Orient, 9« édit., 
t. II, p. 222. 

(2) Sayce, Transactions of the Soc, of Bibl. ArchœoL, t. VII, 
p. 299>iK)2. La tête humaine coiffée de ce même haut bonnet 
conique est encore un des signes de récriture hiéroglyphique 
'hittite. ^ T 
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gendre Rà-mes-sou II, assis au milieu des dieux (1). 
Sur les monuments de FAsie-Mineure elle est très- 
multipliée, et M. Perrot (2) la signalait comme un de 
leurs traits caractéristiques (5). Elle coifife les figures 
de rois en costume de guerre de Karabéli et de 
Ghiaour-Kaléçi, les grands dieux virils de la scène 
centrale des bas-reliefs de Boghaz-Keui, les deux 
personnages en longues robes qui portent sur leurs 
nuques les pieds du principal de ces dieux (4), enfin 
la longue file de ceux qui y exécutent une sorte de 
danse sacrée, et qui sont peut-être eux-mêmes des 
dieux secondaires. Les figures k la tête surmontée de 
cette sorte de tiare ne sont pas moins fréquentes sur 
les cylindres dont je parlais tout à l'heure . La tiare 
du roi du bas-relief de Biredjik est moins haute et 
moins conique, mais elle rentre dans les mêmes 
données essentielles, et il faut tenir compte de ce 

(1) Lepsius, Denkmcelêrj part, m, pi. cxcvi ; cf. Brugsch, Geogr, 
Jmchr,, t. II, pi. V, n® 9 ; Fr, Lenormant, Hist, anc. de VOrienf, 
9«édit., t. II, p. 223. 

(2) Mémoires d'archéologie, p. Bl et suiv. 

(3) On Ta comparée à la wp^cuHa iiç o5v o^myidim qu'Hérodote 
(vu, 64) prôte aux Scythes. Mais la forme de cette dernière 
coiffure est assez différente dans la figure du Sace ou Scythe 
Sakounka dans le bas-relief qui surmonte l'inscription de Behis- 
toun : H. Rawlinson, Joum. of the Roy. Asiatic Society, t. X, 
pi. intitulée General view of the sculptures ut Behistun; FlandiOi 
Perse ancienne, t, II, pi. XYiii; Kossowicz, Inscriptiones palceo- 
persicœ, p. 46 et 47. ^ 

(4) La tiare de ces deux personnaj^es n'est pas tout à fait la même 
que celle des autres. Par une modification dont les bas-reliefs de 
Boghaz-Keui offrent encore quelques exemples, elle se recourbe 
légèrement en a\ant au sommet, au lieu d'être droite et rejetée un 



peu en arrière. 
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que l'espace a manqué au sculpteur pour la représenter 
avec tout son développement. 

Si les sculpteurs égyptiens ont exactement reproduit 
cette coiffure d'un type particulier, aussi bien que le 
bonnet k floche que portent dans leurs bas-reliefe la 
majorité des Khéta-ou et que nous retrouvons très- 
nettement k Euyuk, en revanche ils ont omis de 
chausser les gens de ce peuple de la botte à tige 
plus ou moins haute, recourbée k son extrémité 
comme les souliers k la poulaine du moyen âge, qui 
parait cependant avoir été une partie essentielle de 
leur costume. Nous voyons cette botte aux pieds du 
roi du bas-relief de Biredjik et des diverses figures 
humaines des sculptures de Djerabis (1). La botte a 
la poulaine k haute tige et la bottine se relevant de 
même au bout, mais ne montant que juste au-dessus 
de la cheville, sont deu^ des signes qui se répètent 
Je plus fréquemment dans les inscriptions hiérogly- 
phiques 'hittites. Dans les bas-reliefs de l'obélisque* 
de Nimroud (2), nous la voyons portée, en même 
temps qu'up boqnet d'étoffe, pur les geps qui appor- 
tent le tribut du pays de Patin, dépendanee du 'Hatti, 
conarne nous Tavoiîs vu, Cette cbaussure n'est pas 
moins constante sur les monuments de TAsie-Minoure 
qu'accompagnent des légendes dans les mêmes 
hiéroglyphes. « Nous h trouvons, dit M. Perrot (3), 



(i) Transact. of the Soc. of Blbl ArchœoL^ t. Vïï, pi. J, n. 

(2) Layard^ Monument^ of Ninevehj first séries, pX. liii-lvi.. 

(3) Mémoires d'archéologie^ p. 53. ^igtized by Google 
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a Nymphi (Karabéli), k Ghiaour-Kaléçi, puis en 
Cappadoce, aux pieds de tous les personnages (1). 
On la rencontre encore dans plusieurs monuments 
de la péninsule, dans ce bas-relief d'Iconium où 
Texier a vu un guerrier Lycaonien (2)^ et aux pieds 
de plusieurs des figures féminines qui décorent le 
monument lycien de Xanthos connu sous le nom 
de Tombeau des Harpyes (3). Cette chaussure 
paraît donc avoir été en usage d'un bout k l'autre 
de la péninsule. » Dans une autre direction, les bas- 
reliefs assyriens des portes de bronze de Balav^ât (4) 
montrent les gens du pays de Manna (5) et des 
autres parties de l'Arménie chaussés de bottes 
pareilles. Sur l'obélisque de Nimroud (6), ceux qui 
apportent les tributs du pays de Kirzan ou Gilzan, au 
nord-est de l'Assyrie (7), ont exactement même 
chaussure, même robe et même bonnet que les gens 
de Patin. Cet ensemble de costume se reproduit 
encore trait pour trait dans une sculpture du palais 
de Nimroud (8), où Ton voit un prince étranger 

(1) Ajoutons : dans le bas-relief d'Ibrîz et sur le sceau du roi 
cilicien Tarqoudimme. 

(2) Univers pittoresque, Asie-Mineure, p. 653 et pi. v. 

(3) Monum. inéd. de V Institut archéologique^ t. IV, pi. m. 

(4) Voy. le luxueux ouvrage intitulé : The bronze omaments of 
the palace gâtes front Balawat, Londres, 1882. 

(5) Cf. le bas-relief de Khorsabad (jui représente la prise d'une 
forteresse du pays de Manna: Botta, Monument de Ninive, 
Architecture et sculpture, pi. 145. 

(6) Layard, Monuments of kineveh, first séries, pi. Lin-LVi. 

(7) Sur ce pays, voy. Schrader, Keilinschriften und Geschichts- 
forschung, p. 167-169. 

(8) Layard, Monuments of Nineveh, first séries, t\, xl, 
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venant rendre hommage aa monarque assyrien et 
suivi d'un de ses serviteurs qui apporte en présent 
deux singes, évidemment deux animaux qui n'appar- 
tiennent pas k la faune de son pays, mais qu'un 
commerce lointain y a portés (1), et que le prince 
offre k son vainqueur et suzerain k titre de haute 
curiosité. M. Sayce (2) n'hésite pas k voir dans ce 
prince tributaire un 'Hatti (3) ; nous serons moins 
afSrmatif, mais nous croyons bien qu'il est difficile 
de ne pas y voir k tout le moins un représentant dti 



(1) On amenait bien des singes à Teroûschâlâîm du temps de 
Schelômôh : I Reg., x, 22; II Chron., ix, 21. 

(2) Transact, of the Soc, of Bibl. Archœol., t. VD, p. 263. 

(3) Mais c'est tout à fait à tort que Téminent professeur d'Oxford 
a cru voir dans un bas-relief d'Euyuk un homme portant aussi un 
singe ; il suffit de se reporter à la photographie (t'errot et Guillaume , 
Exploration de la Galatie, etc., pi. lxi) pour voir qu'il n'y a là 
rien de semblable, mais un musicien jouant des cymbales. 

n n'est pas exact non plus de dire que sur l'obélisque de Nim- 
roud les gens du pays de Musri, Muzri ou Muçriy qui amènent eu 
tribut à Schalmanou-aschir II des chameaux bactriens à deux 
bosses, un yak, un rhinocéros, une antilope kevel, un éléphant et 
diverses espèces de singes, portent « le costume 'hittite. » Us n'en 
ont ni la chaussure, ni la robe, ni la coiffure. 

La question des divers pays de Musri ou Muçri est une des plus 
obscures de la géographie des inscriptions cunéiformes. M. E. 
Schrader (Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 246-282) 
l'a traitée avec un grand développement, mais d'une manière qui 
ne me satisfait pas complètement. 

Pour moi, il me semble distinguer d'une manière fort nette, sous 
cette homonymie, quatre pays différents et fort éloignés les uns des 
autres : 

lo L'Egypte, Muçur ou Muçri, sur laquelle il n'y a pas de doute ; 

2® Le Muçri voisin de Khorsabad (inscr. de Khorsabad, dite des 
Fastes, 1. 154; et dans les autres documents épigraphiques du même 
roi, quand il est question de la fondation de sa nouveUe ville), 
qui, son nom l'indique, forma primitivement la - marche de 
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groupe de peuples dont les Khëta-ou =3 *Hatti tieaneut 
la tête. Eoûn les sculptures du palais de Sch'arrou- 
kioou à Khorsabad montrent encore les bottes & 
eitrémité relevée chaussant les gens de Kisesim et 



TAssyrie du côté du nord-ouest, C'est évidemment celui que, vers 
1900 avant J.-C, Schalmanou-aschir l** dit avoir conquis (6. 
Smith, A90yrian discoverie^t p. 3i0) ; 
3» 1^ Musri ou Muçri du prisme de Toukoulti-s^al-éscharra I*^ 

icol. 5, 1. 66; col. 6» 1. 38 : Cuneif. imcr. of West. Asia, 1. 1, 
4. 13 ot 14). Pour sa situation, Je maintiens, malfré Tavis contraire 
de M. £. Schrader, ce que j'en ai dit ailleurs {Les antiquités de la 
Troadey I, p. 66) et qu'adopte aussi M. Sayce {Trarisact. of the Soc. 
ofBibl. ArohoBoL^ t. VII, p. 963). Ce pays de Musri est situé dans 
le voisinage de ceux d'EUi'niunê (sur le haut Halys), Tala ^Zéla 
des géographes classiques) et *Harusa (Garissa chez les Trocmes, 
en Galatie : Ptol., v, 4, 9), tandis qu'un peu plus loin se trouve le 
pays de Qumani (la Gomana pontique); séparé du Musri^ au delà 
de Talay par le canton d'iiifft, dont la capitale est Arini (sur l'Iris). 
Le rapprochement de tous ces noms est bien significatif et ne 
permet pas de croire qu'on soit le jouet d'une illusion en voyant ici 
la campagne où le monarque assyrien atteignit, comme il s*en vante 
(Prisme, col. 6, 1. 43 î Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 14), 
< la mer supérieure du soleil couchant, » tamti elinite êa êalamu 
àamii, o*est-h dire le Pont-Euiin. Le Musri dont il est question 
dans ce récit doit donc être placé dans le nord-ouest de la Gappa- 
doce, vers l'Halys, là où se trouvent Euyuk et Boghaz-Keui. C'est 
encore lui dont il est question quand Toukoulti-abal-éscharra II 
(Cuneif. inscr. of West. Asia, t. II, pi. 67, l. 3 et 4) dit avoir régné 
ultu nâr marrati ia Bit'Yakini adi mat Bikni Sa nipVh éamêi u 
tamtim Sa Sulmi iatnéi adi mat Musri, « du fleuve amer de Bit- 
Yakin (le fond rétréci du golfe Persique) jusqu'au pays de Bikni 
(en Médie) à l'orient, et depuis la mer du soleil couchant (la Médi- 
terranée) jusqu^au pays de Mousri. » U m'est impossible de com- 
prendre comment M. E. Schrader (Keilinschriften und Cr^schitS' 
forêchungy p. 266) a pu croire qu'il s'agissait de l'Egypte, En 
indiquant la frontière ouest de son empire, le roi d'Assyrie la trace 
du sud au nord, de la même façon qu'il en a déterminé la frontière 
orientale du golfe Persique à Bikni en Médie, Le Musri est donc 
l'extrémité nord de sa frontière occidentale, dont la Méditerranée 
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des cantons voisins (1), ainsi que ceux de Bit- 
Bagaya (2), tous lieux appartenant aux parties du 
Naïri qui touchaient aux pays arméniens. Recourbée 
de même, mais un peu différente en ce qu'elle se 
lace sur le devant de la jambe, est encore k Khor- 
sabad la botte des tributaires qui amènent des 
chevaux (5), peut-être les gens de Tuiia^ dans le sud 
de la Gappadoce (4). 

Toutes les représentations des monuments assyriens 
que nous venons d'énumérer offirent, en même temps 
que la forme particulière des chaussures sur laquelle 
nous avons insisté, Tun ou Tautre des vêtements que 
les bas-reliefs égyptiens nous montrent portés par 
les Khéta-ou jusque sur les champs de bataille : ou 
bien la longue robe descendant jusqu'aux chevilles 

est revtrémité sud ; par oonséqiMut il fout le chercher au cœur de 
TAsie-Mineure et en aUant vers le nord. 

Maintenant, si M. E. Schrader a eu tort de ne pas admettre le 
Mu$ri cappadocien, M. Sayce a également tort de lui identifier : 

4* Le Muiri ou MuçH de Tobélisque de Nimroud. Celui«^ci est 
certainement un pays reculé d'ans Test ou le nord-est de TAssyrie, 
et avec lequel les Assyriens ne devaient avoir que des relations 
commerciales. Je l'ai placé beaucoup trop loin, en le cherchant dans 
l'Afghanistan {Zeitsch. f. ^gypt, Spr, u, AUerthumsk.y 1870, 
p. 91 et suiv.). En réalité, il devait être situé quelque part dans Test 
de rAdherbaidjân, où les chameaux bactriens à deui bosses étaient 
déjà répandus (on en amène aussi en tribut du pays de Kirzan ou 
Gilzan sur Tobélisque de Nimroud), et sur la route de caravanes 
yers l'Inde, d'où les gens de ce Musri ou Muçri avaient néoeesaire- 
ment reçu Téléphant, le rhinocéros et les singée. 

(i) Botta, Monument de Ninive, Architecture et êculpture, 

pi. LXIV-LXIX. 

(2) BotU, pi. LXXVI. 

{S) Botta, pi. GXXIH-Gxxxvi. 

(4) Yoy. plus haut, dans ce volume; p. 319 et iBX^ . 
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et serrée k la taille par une ceinture (1); ou bien 
une tunique courte et collante, serrée aux hanches 
et s'arrétant vers les genoux, par dessus laquelle est 
un manteau plus ou moins ample, mais tombant 
toujours sans plis, attaché sur Fépaule droite par une 
agrafe et ouvert de ce côté, que pour combattre on 
fait passer sous Taisselle gauche, en laissant Tépaule 
et le bras dégagés, tandis qu'en paix et en cérémonie 
il couvre les épaules (2). Ce dernier costume est celui 
du plus grand nombre des représentations assyriennes 
citées. Dans les monuments de l'Asie-Mineure nous 
le voyons k plusieurs des personnages d'Euyuk, de 
Boghaz-Keui et au roi Tarqoudimme sur son sceau 
d'argent. Mais jamais aucun Khéta n'est flguré vêtu 
simplement de la tunique courte sans manteau, qui 
est celle des rois en costume de guerre de Karabéli 
et de Ghiaour-Kaléçi, ainsi que de beaucoup des 
figures coiffées de la tiare conique k Boghaz-Keui, en 
particulier des dçux principaux dieux virils du bas- 
relief central (3). Il y a la un trait propre aux monu- 
ments de TAsie-Mineure, et dont l'originalité reste 



(1) C'est le vêtement décrit par M. Brugsch, Geogr, Inschr,, 
t. II, p. 25. La même robe est portée par le roi du bas-relief de 
Bire4jik et par le personnage de celui de Djerabis figuré dans 
Transact. of the Soc. of Bibl, Ârchœol., t. VU, pi. J, ii. A Boghaz- 
Keui, les deux personnages qui portent le principal dieu sont vêtus 
de robes analogues, mais avec de singuliers ornements en saillie. 

(2) C'est ce costume que décrit très-exactement M. Tomkins, 
Studies on the tintes of Abraham, p. 92. 

(3) C'est également de la même tunique courte qu'est vêtu le dieu 
Sanda, à la tiare armée de cornes, dans le bas-relief d'Ibrîz, tandis 
que le roi qui l'adore porte la longue robe assyrienne. 
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aussi grande que lorsque M. Perrot (1) la signalait. 
Il faut probablement y voir une indication formelle 
de ce que celles de ces sculptures où Ton observe 
des personnages de premier rang ainsi vêtus, bien 
qu'exécutées sous Tinfluence des Kheta-u = 'Haïti 
= 'Hittim septentrionaux, et k l'imitation de leurs 
œuvres, ne l'ont pas été par eux-mêmes, mais par 
d'autres peuples soumis k leur action. 

Dans les documents égyptiens, le grand dieu des 
Khéta-ou est le même que celui des Pasteurs en 
Egypte, Sutekhf assimilé au Ba'al kénânéen. De 
même qu'en Phénicie, k côté du Ba'al suprême, 
chaque ville k son Ba'al propre, le Ba'al-Çôr par 
exemple et le Ba'al-Çidôn k Çôr et k Çidôn, chez les 
Khéta-ou chaque ville principale a son Sutekh. Ainsi, 
dans le traité entre Râ-mes-sou II et Khita-sira (2), 
nous voyons invoquer k titre de garants, comme 
autant de dieux différents, le Sutekh de Khita^ le 
Sutekh de Tunep, le Sutekh de Pilqa, le Sutekh de 
Khissapy le Sutekh de Khilbu^ le Sutekh de Sarsu et 
le Sutekh de Sarpina (5). Sutekh est-il, comme on 



(4) Mémoires d'archéologie, p. 52. 

(2) L. 27 et 28. — Texte : Rosellini, Monumenti delV Egitto e 
délia Nubitty Monumenti storicij pi. cxvi ; Lepsius, Denkmœler, 
part. III, pi. cxLvi ; Bnigsch, Recueil de monumentSy I, pi. xxviii. 
— Traductions : firugsch, Geogr. Inschr., t. II, p. 26 et suiv.; E. de 
Rougé, dans Egger, Études sur les traités publics^ p. 243 et suiv. ; 
Rev. archéol., nouv. sér., t. XIII, p. 268; Chabas, Voyage d'un 
Égyptien, p. 332 et suiv. ; Goodwin, Records of the past^ t. IV, 
p. 27 et suiv. ; Brugsch, History of Egypt, t. II, p. 68. 

(3) Ou observe un fait tout à fait analogue dans les inscriptions 
alarodiennes. Klialdis y est le dieu suprême, mais U y a tout ime 
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Ta cru, un personnage d origine sémitique? J'en 
doute fortement, et ce n'est que par une sorte de 
tour de force d alchimie linguistique, bien difficilement 
acceptable pour une critique un peu sévère, qu on 
est arrivé k rattacher son nom k cette fiimille de 
langues. Son assimilation avec le Set égyptien, qui, 
lui, parait bien avoir eu des liens d'origine avec le 
monde sémitique (1), a été Tœuvre de la dynastie 
des Pasteurs en Egypte, œuvre très-probablement 
tout artiOcielle et basée k la fois sur une assonance 
de noms et sur la communauté de caractère guerrier 
entre le dieu de la Basse-Egypte et celui des Khéta- 
ou. 

En revanche, une divinité bien positivement sémi- 
tique adorée par ce dernier peuple est « Antaria (9), 
du pays de Khéta, * que Ton invoque comme garante 
dans le traité entre Rà-mes-sou et Khita-sira (5). 
C'est sans aucun doute possible la 'Àthar-^Athè ou 
*Athar^*Àthah des Àraméens (4), transcrite par les 



série da Khaldi» locaux ou revétua d'attiibuttons spéciales, de telle 
façon qu'on en vient à compter dans le panthéon ce les Khaldis, i 
Khaldini, et au-dessous « les dieux dépendant de Khaldis, » KhaU 
dinini; Sayce, Joum, of the R. Aaiat, Society, t, XIV, 8* part. 
(1S8S), p. 413. Voy. surtout à ce sujet la grande inscription de 
Meher^Capouçi, n« xvii de Sohulti, n* v de M. Sayee, traduite par 
ce dernier ; mém. cit., p. 463-476; 

(1) Voy. plus haut, 1. 1, p. 917 et auiv. 

(9) C*est ainsi que porte le texte original, et il n^ a aucune raison 
de le corriger en Xêtartay comme ont fait presque tous les tradoe- 
teurs. 

(3) L. 28. 

(i) Nous avons la forme originale de son nom sur les monnaies 
de HiérapoUs de Syrie (Hw. numiêm,^ 1861, pi. n, n«« i et 2; 
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Grecs en Atergatis et Atargatis (1), Tir'athâ dans 
le Talmud (2). Ce nom divin se décompose sûre- 
ment (5) en 'athavj correspondant au phénicien 
'aschlhar ou 'aschtharth, assyrien iétary avec le sens 
de « déesse, » et ^Athé ou *Athah qui apparaît 
fréquemment comme appellation d*une divinité dans 
les inscriptions de Palmyre et dans Tonomastique de 
cette partie de la Syrie. Quoiqu*on ait cherché k le 
contester (4), 'Athê ou 'Aihah est bien une déesse (5). 
Sur les monnaies d'Hiérapolis de Syrie (6) ce nom 
remplace quelquefois celui de 'Athar-'Aihah k côté 
de rimage de la grande déesse locale. L*Apologie de 
saint Méliton mentionne en termes formels 'AU comme 
la grande déesse de TÂdiabène (7). r^riç, transcrip- 
tion grecque de 'Athi^ est une reine divinisée dans 
le récit evbémériate d'Antipatros de Sardes (8). Je 



Waddini^on, Mélanges de numismatique^ I, pi. vn, n«« 1 et 2) et 
dans un« inscription de Palmyre (Vogué, Syrie centrale, Inserip' 
tions êémitiquês, Palmyre, n* 3). 

<i) Strab., XVI, p. 748; Maorob., Satum., i, 23; Plin., Hiêt, nat., 
V, 19. La forme Arroey^O*), donnée par Hésychio8(«. v ), doit mani- 
festement ôtre corrigée en ÀrroejodéO». 

(9)Talm. Babyl., *Abodahz4irahj fol. il. La forme syriaque est 
pareille dans Assemanni, Biblioth. orient., t. I, p. 327 et suiv. 

<3) C W- Mansell, Oaxette archéologique, 1879, p 68. 

<4) Nœldeke, Zeitachr* d deutsoh. Morgenl, Qesellseh,, t. XXIV, 
p. 93; E. Meyer, même recueil, t. XKXI, p. 730-734. 

(6) W. Ton Bttudissin, Studien zur semitischen HeligionsgeS" 
chichte, t I, p. 288; C. W. Mansell, l c, 

(6) J. P. Six, Numismatic chronicle, 1878, p. 106-110. 

(7) Spicileg, Solesm., t. II, p. xliii; Renan, Mém. de VAcad, des 
inscr,, nouv. sér., t. XXX III, 2» part., p. 824; Otto, Corp, apologet, 
Christian, sec, saec, t. IX, p. 426 et 505. 

(8) Ap, Athen., vui, p. 346. n ^ 
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n'ose en rapprocher avec la même confiance que 
M. Sayce (1) la déesse phrygienne Aie y à qui Apollo- 
dore (2), Lycophron (3), Euslathe (4), Hésychios (5) 
et Etienne de Byzance (6) affirment qu'était primiti- 
vement consacrée la colline où Ilion fut bâtie. Il est 
possible que ce soit la déesse syrienne, transplantée, 
comme tant d'autres divinités de la même contrée, 
dans TAsie-Mineure occidentale. Mais il est possible 
qu'entre la ^Athê de Syrie et YAtê phrygienne il n'y* 
ait eu qu'une assonance de noms purement fortuite, 
et que cette dernière ait été une déesse de concep- 
tion propre aux Phrygiens, parèdre féminin de leur 
dieu mâle AttêSy Aitis ou Atys, 

Quoi qu'il en soit, l'adoration de la déesse par les 
Khéta-ou sous le nom simple de Aie, aussi bien que 
sous celui de Antarta ou Antârata^ pour Attarata^ 
est attestée par les noms de villes de leur pays 

(1) Tramact. of theSoc. of Bibl, Archœol, t. VII, p. 260. 

Ce savant pense que le nom de 'Athê est d'origine 'hittite, et non 
sémitique ; que le dire de quelques Grecs que certains Syriens em- 
ployaient le mot 8iBaç ou Sxvi pour dire « dieu » (Phil. Bybl. ap, 
Steph. Byz., v, AaoStxeta, voy. P. de Lagarde, Gesamm. Abhandl,, 
p. 238) se rapporte à la langue de ce peuple, non pas à Taraméen, 
où Ton ne trouve rien de semblable. Pourtant le nom de 'Athê se 
révélerait comme bien proprement sémitique, s'il fallait y assimiler, 
avec M. Mansell (mém. cit., p. 69), la 'Athat ou 'Atat sabéenne 
(Fr. Lenormant, Lettres asayriologiqueSj t. II, p. 56). Il est vrai que 
A. Levy {Zeitschr. d. deutsch. Morgenl, Gesellsch.y t. XIX, p. 180) 
a expliqué tout autrement le nom de oette dernière divinité. 

(2) III, 12, 3. 

(3) Alexandr,, v. 29. 

(4) Ad Iliad., p. 157 et 1175. 

(5) V. Atiô^o^oç. 

(6) V. ÏXiov. 
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inscrits dans les listes géographiques égyptiennes, 
Ata-qar, Ate-benay Ate-tama (1), peul-élre aussi 
AH-ni (2) et Atu-garen (5), tandis que 'Athar, 
r A0à/)a des Grecs (4), entre en (Composition dans 
Atri'tan (5) et Atru-n (6). 

Mais ici se présente un problème. Nous venons de 
constater que les Khéta-ou ont employé pour leur 
grande divinité féminine les formes Aniaria et Ate, 
sans endurcir en g l'articulation initiale de Taraméen 
^Aihê, Cependant, parmi ceux qui sont nommés 
comme les chefs de Tarmée de Khéta à la fameuse 
bataille de Qadesch (7), nous en voyons un qui 
s'appelle Targala-tsas, nom dont le premier élément, 
comme Ta très-bien vu M. Brugsch (8), ne peut être 
que Tallération de 'Athar-Athah par suppression du 
premier 'a et endurcissement en g du second, de 
laquelle est sortie la forme grecque Dercétô (9) où 
Dercetis (10), que Pline (11), Ératosthène (12) et 
Hygin (15) mettent en rapport avec le culte d'Hiéra- 



(i) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 288. 

(2) Mariette, Kamak, pi. xxvi, n» 263. 

(3) Ibid.y pi. XXV, n« 191. — On pourrait peut-être encore 
rapprocher, mais avec plus de doute, Ita-Khah: Ibid,y n« 147. 

(4) Strab., xvi, p. 748; Hesych., v. krTayàQTO, 

(5) Mariette, Kamak, pi. xxvi, n« 281. 

(6) Ihid.y pi. XXV, no 230. 

(7) Brugsch, Geogr. Inschr.y t. II, p. 25. 

(8) History of Egypt, t. II, p. 5. 

(9) Strab., xvi, p. 748; Diod. Sic, ii, 4 (d'après Ctésias). 

(10) Ovid., Metamorph,^ iv, v, 45; Ampel., Lib.memor.y 11. 

(11) Uist. nat., v, 19. 

(12) Catasterism., 38. 

(1^ Poët, astron*, n, 41. n ] 
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poliSf et qui fat certainement introduite chez les 
Grecs par la voie de rAsie-Mineure (1)^ oà Ton peut 
très^raisonnablement supposer qu'elle avait été pro- 
pagée S008 rinfluènce de nos Kheta-u = *HatU = 
'Hittim (2). Il est vraiment singulier de voir un 
peuple adopter simultanément pour un même nom 
des formes aussi profondément différentes, surtout 
quand ce nom est celui d'une divinité qu'il asseoit 
sur ses autels» Aussi Ton peut se demander, avec 
M. Sayce (3), si, en même temps qu'ils empruntaient 
Àte aut Araméens, les Khéta-ou n'avaient pas une 
déesse originairement nationale du nom de Targata, 
coirespondant féminin du dieu mAte commun k tous 
les peuples de même race qu'eux^ dont l'existence 
nous est révélée par les noms Ihéophores (4) : 

Targa-unas^ d'un Khéta qui figure à la bataille de 
Qadesch ; 

Tar'hu-lara, d'un roi de Gamgoum; 



(1) Les légendes de Dtfcétô bi mettent géuéràleilieiit ea rapport 
avec la Syrie ou la Palestine et avec des héros de la L^w. Ainsi 
Geystros, Téponyme de k plaine Gaystriennt^ va «ci Syrie et y rend 
Dercétd mère de Sémiramis (Ëtym. maf n.^ v. KééOtrf^). Aacaimi, 
la ville de Dercétô (Diod. Sic, ir, 4), a pour fondateur le Lydien 
Ascalos, frère de Tantale (Steph. Byz.^ Vv À9idlXwv). Xanthos, 
rhistorien national de la Lydie, racontait qa^Atejgvitis <il se servait 
de cette forme) avait été jetée avec son fils Içhthys par le Lydien 
Mopsos dans le lac d*Ascalon, où ^e étùt devenue la proie des 
poissons {Ap. Âthen., vtU, p. âi6)« 

(2^ Voy. Sayce, ZVm<a«cï» of tkê Soc. of BibU Af^cKœ^Ly t. VU, 
p. 273. 

(3) Mém. cit., p. 285 et 287. 

(4) Déjà cités pkis haut avec leurs sources, dans ce veliOM, p«S(74. 
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Tarhu-naù, d'un roi de Milid; 

Tarqu-dimmé (Tarcotidémos, Tarcoûdimotos), du 
roi d^ane ville de la Gilicie. 

L'araïQëeone 'Athi aurait ainsi été assimilée à la 
nationale Targata^ appelée aussi Ma (1)^ et le 
composé araméen 'Athar^'Atiii aurait été eombi&é 
pour se rapprocher du son de Twrgata. 

Quoi qu'il en soit, il n'y a rien de surprenant k 
voir un nom de déesse sémitique et araméenne 
introduit chez les Khéta-ou, surtout quand il s'agit 
de la déesse adorée dans cette ville de Mabog dont 
les traditions religieuses attestent une influence 
babylonienne si forte et si directe (2). Mais il suffit 
de parcourir les listes des noms d'hommes et de 
lieux de ce peuple fournis par les inscriptions hiéro- 
glyphiques et cunéiformes pour s'assurer que les 
emprunts de ce genre ont été fort peu nombreux, et 
que dans le panthéon des Khéta-ou, dont le traité 
entre Râ-mes'-sou II et Khita-sira atteste en termes 
formels (5) la richesse extrême, il y a peu d'appella- 
tions sémitiquesi. Nous n'y discernons encore avec 
certitude qu'un petit nombre de noms théophores ; 
mai? ceux-lk nous fournissent des appellations de 
divinités aussi parfaitement indigènes et originales, 
aussi peu sémitiques que Sutekh et Targa ou Tarkhu^ 



Çl) Voy. plus haut, dans ce volam«, ^. Î88, 

(2) Nous l^AVOiHi vu pour celle du Déluge, t. I, p. 419 et suiv» 

ÇS) L. 26-30. 
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par exemple Tsaua (l) et Aramiè (2). Il devait aussi 
y avoir, soit chez les Khéta-ou i= 'Hatti, soit chez 
les peuples qui leur étaient étroitement apparentés, 
des noms assez nombreux de divinités locales exclu^ 
sivement propres à une ville, k un canton ou k un 
seul peuple. Ainsi le Sandôn que les Grecs assimilent 
k Héraclès (3) et dont ils montrent le culte établi en 
Cilicie (4), en Cappadoce (5) et en Lydie (6), 
n'apparait pas jusqu'ici chez les Khéta-ou := 'Hatti; 
mais son caractère national chez les Ciliciens est 
attesté, comme Valdemar Schmidt Ta reconnu le 
premier (7), par la composition des noms de Sanda- 
sarme^ roi de 'Hilakku (8), et de Satidu-arri^ roi 



(1) Révélé par le nom théophore TsauO'tsas (Brugsch, Geogr. 
Inschr.y t. II, p. 25; Ghabas, Voyage d'un Égyptien, p. 330), de 
même formation que Targata-tsas. 

(2) Révélé par le nom A ramié-iar-ilâni d'un homme de Qarqe- 
misch sous la domination assyrienne, que cite M. Sayce : Transact. 
of the Soc. ofBihl. Archœol., t. VII, p. 291. 

(3) Je laisse de côté la question de l'origine assyrienne de ce 
dieu, généralement admise depuis Ottfried MûUer {Sandon und 
Sardanapal, dans ses Kleine deutsche Schriften, t. II, p. 100-113; 
voy. Fr. Lenormant, Essai de commentaire des fragments de 
Bérose, p. 145-148), mais récemment contestée par M. E. Meyer 
(Zeitschr, d. deutsch, Morgenl. Gesellsch., t. XXXI, p. 736-740) 
et défendue par M. S. Uoffner (Gazette archéologique, 1879, 
p. 183). 

(4) Ammian. Marcell., xiv, 8; Dio Chrysost., Orat* xxxiu, t. H, 
p. 1 et 23, éd. Reiske. 

(5) Euseb. ap. Syncell., p. 133; voy. Movers, Die Phœnizier, t. î, 
p. 460. 

(6) J. Laurent. Lyd., De magistrat, y m, 64. 

(7) Assyriens og Aegyptens garnie Ilistoriey t. II, p. 704; voy. 
Transact. of the Soc, of Bibl. ArchœoL, t. VII, p. 285. 

(8) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 231. 
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des villes de Kundi et de Sizû (1), tous les deux 
connus par les documents assyriens. Le dieu Uas, 
dont le nom entre dans la composition de celui du roi 
UaS'Surme (2), appartient au peuple de Tabal, mais 
il lui est commun avec les Ourartai ou Alaro- 
diens (5). 



L'adoption de Soutekh, le grand dieu des Khéta-ou, 
comme dieu propre et national, par la dynastie des 
Pasteurs en Egypte (4), rétablissement solennel de 
son culte a Tsân et k Hâ-ouâr, sont des faits de 
nature k donner k soupçonner que les Khéta-ou 
tenaient une place de quelque importance dans le 
ramassis de peuples extrêmement divers (5) qui 
envahit TÉgypte a la fin du Moyen Empire et la tint 
pour plusieurs siècles sous sa domination barbare, 



(1) Prisme d'Asschour-a'h-iddina, col. 1, 1. 35 et 49: Cuneif. 
inscr. of West, Asia, 1. 1, pi. 45; Budge, History of Esarhaddon, 
p. 36 et 38. 

(2) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 215. 

(3) Sayce, Joum, of the R. Asiatic Society, t. XIV, 3» part. (1882), 
p. 413 et 481. Le dieu Vas est mentionné dans la grande inscrip- 
tion de Meher-Kapouçi (n® xvii de Schulz, n« v de M. Sayce), 1. 6, 
20, 38 et 58. 

(4) Papyrus Sallier n» i, p. 1 ; Ghabas, Les Pasteurs en Egypte, 
p. 17; Maspero, Études égyptiennes, t. T, p. 201 et suiv. 

Stèle de l'an 400, à Tanis : Rev, archéol., nouv. sér., t. XI, pi. iv; 
A. Mariette, dans ce même volume, p. 169 et suiv. ; S. Birch, 
Records of the past, t. IV, p. 33 et suiv.; Brugsch, History of 
Egypt, t. U, p. 94. 

(5) Fr. Lenormant, Histoire ancienne de V Orient, 9« édit., t. II, 
p. 145. 
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peuple que les Égyptiens désignaient sous les appel- 
lations collectives, mais fort vagues, de Men-ti-u^ 
c pasteurs, » et Sati-u^ c archers » (1), et que les 
fragments de Manéthon qualifient tantôt d'Arabes (2) 
et tantôt de Phéniciens (3). On peut conjecturer avec 
queiqi^ie apparence de raison que c'est au sang des 
Khéta-ou qu'appartenaient les princes (4) qui, sortis 
du milieu de ces envahisseurs, se constituèrent au 
bout de quelque temps en dynastie régulière (5), 
princes dont les noms, suivant la judicieuse remarque 
de M. Chabas (6), ne portent aucunement le cachet 
sémitique. Cependant le type ethnographique très- 
particulier des personnages représentés dans les 
sculptures de l'époque des Pasteurs, k Tanis et sur 
d'autres points de TÉgypte (7), n'est en aucune façon 



(1) Chabas, Les PMteurs en Egypte^ p. Si et suiv. ; Maspero, 
Histoire ancienne des peuples de l'Orient, 1" édit., p. 171. 

(2) Ap, Joseph., Contr, Apion., i, 14; Euseb., Praepar. evangel, 
X, 13. 

(3) Aflplcati. ap. SynceU., p. 61; Euseb. ap, SynceU., p. 62; 
Chron. Armen.y p. 99, éd. Mai. 

P. 140 et suiv. de 1 édit. de Manéthon de Unger. 

(4) Fr. Lenormant, Histoire ancienne de VOrient^ 9* édit., t. II, 
p. 145. 

(5) Chabas, Les Pasteurs en Egypte, p. 38 et suiv. ; Maspero, 
Revue critique, 1870, t. II, p. 116-120 ; Une enquête judiciaire à 
Thèbes, p. 74-81; Histoire ancienne des peuples de VOrient, 
lf« édit., p. 170 et suiv. ; Fr. Lenormant, Hist, anc. de VOrientf 
9^ édit., t. II, p. 146 et suiv. 

(6) Les Pasteurs en Egypte, p. 27. 

(7) A.. Mariette, Lettre à M, le vicomte de Rougé sur les fouillés 
de Tanis, p. 69. Voy. la collection des tètes, très-bien reproduites, 
qui sont rassemblées dans Tomkins, Sludies on the tintes of A6ra- 
ham, pi. IX, X et xiii. 
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celui des Khita-u = 'Hatti = Hittîm septentrionaux, 
non plus, du reste, que celui des Kenânéens et des 
Sémites ; il atteste un fort métissage de sang de la 
race jaune, tel qu'on devait le trouver chez les popu- 
lations touraniennes d au delà du Tigre (1). Au reste, 
le choix fait par les rois Pasteurs de Soutekh entre 
les dieux asiatiques, pour l'adopter comme leur dieu 
national, n'implique peut-être pas de conséquence au 
point de vue de l'origine ethnique de ces rois (2). 
Car ce choix parait avoir été dicté en partie au moins 
par des raisons empruntées k la théologie égyptienne, 
par la facilité avec laquelle Sutekh s'identifiait au 
dieu égyptien Sety le maître spécial de la Basse- 
Egypte (3), le meurtrier d'Osiri et l'adversaire de 
'Hor, ce dernier considéré comme le directeur et le 
protecteur spécial du peuple de Kêmi-t (4). 

Il faut donc, dans l'état actuel des connaissances, 
laisser ceci de côté en essayant de reconstituer, en 
partie du moins, l'histoire du peuple de Kliéta dans 

(i) Fr. Leuormant, Bullettino délia Commissione archeologica 
comunale di Roma, 1877, p. 110 et suiv. ; Hist. anc, de l'Orient, 
9«édit., t. II,p. 145. 

(2) Le Papyrus Anastasi n« i dit que Apepî t se prit Soutekh pour 
maître et ne servit plus aucun dieu, » ari-nef Sutekhu em neb 
auf tum heku en nutri neb. Ces expressions semblent indiquer un 
choix volontaire, non la continuation d'un culte qui aurait été tradi- 
tionnellement celui des pères de ce roi. 

(3) A. Mariette a constaté l'existence du culte de Set à Memphis 
dès la v« dynastie : Rev. archM y nouv. sér., t. V, p. 303. 

(4) Chabas, Voyage d'un Égyptien^ p. 344; Les Pasteurs en 
Egypte, p. 35 ; Maspero, Hist. anc. des peuples de VOnent, 
!'• édit., p. 172; Fr. Lenormant, Bullett. délia Comm, archeol. di 
Roma, 1877, p. 107. oigtized by Goog! 
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la haute antiquité asiatique, d'après les documents 
hiéroglyphiques et cunéiformes. La plus ancienne 
mention positive qu'on rencontre de ce peuple se 
trouve dans les Annales de Tahout-mès III. En 
Fan 33 de son règne, le monarque égyptien reçut en 
Syrie le tribut que lui envoyait le pays de Khéta (1). 
Ceci fut la conséquence de la campagne que le roi 
conduisit cette année même dans le pays de Naharina^ 
vers la ville de Ni, la Ninm vêtus d'Âmmien Mar- 
cellin (2), sur TEuphrate, au voisinage de Qarqe- 
misch, campagne mentionnée sur la stèle funéraire 
d'Amon-en-'héb (3), aussi bien que dans les Annales 
du sanctuaire de Karnak (4), et qui en avait suivi 
deux autres dans la même direction, Tune (en 
Tan 30) contre le Routhen ou Louthen septen- 
trional (5), l'autre (dans les années 31-32) au pays 



(1) Lepsius, Auswahl, pi. xii; Rev. archeoLj nouv. sér., t. Il, 
pi. XVI ; A. Mariette, Karnak, pi. xiii. — Brugsch, History of 
Egypt, t. I, p. 334 ; Â. Wiedemann, Geschichte der achtzehnten 
Dynastie, p. 51. 

(2) XIV, 8; cf. Philostrat., Vit, Apollon, Tyan,, i, 19; Diod. Sic, 
n,3. 

(3) L. 22-25 : Ebers^ Zeitschr. f. JEgypt. Spr, m. Alterthumsk., 
1873, p. 1-9; Chabas, Mélanges égyptologiqueSy 2« sér., t. I, p. 155 
et suiv. ; Brugsch, Zeitschr. f. jEgypt. Spr., 1874, p. 133 et suiv.; 
Birch, Records of the past, t. II, p. 59 et suiv. ; Ebers, Zeitschr. 
d. deutsch. Morgenl, Gesellsch.j t. XXX, p. 391 et suiv.; 
t. XXXI, p. 439 et suiv.; Brugsch, History of Egypt y t. I, p. 354- 
356. 

(4) Brugsch, History ^ 1. 1, p. 333; A. Wiedemann, mém. cit., 
p. 53. 

(5) Annales de Karnak : Brugsch, History, t. I, p. 331. — 
Inscription d'Amon-em-'heb, 1. 13-18. — A. Wiedemann, mém. cit., 
p. 52. 

Digitized by V^OOQIC 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 517 

de Takhis (1), le Su'hi des textes assyriens (2). En 
Tan 40 du règne de Tahout-mès, on enregistre un 
nouveau tribut du roi de Khéta (5). 

Ce peuple se montre k nous dès lors comme un 
des plus puissants de TAsie antérieure. Les inscrip- 
ticms de Tahout-mès III l'appellent Khita ad, « le 
grand Khéta. » Pourtant il n'exerce pas encore 
d'action prépondérante sur la Syrie proprement dite, 
même dans sa partie septentrionale. La domination 
de la Syrie k cette époque appartient exclusivement 
aux Ruthennu ou Luthennu^ dont nous aurons k par- 
ler un peu plus tard, k propos du Loûd, fils de 
Schém, de Gènes. ^ x, 22. Les Khéta-ou se maintien- 
nent dans une indépendance absolue k l'égard de ces 
Routhennou et ne se joignent dans aucune occasion 
k leurs confédérations. Ils habitent plus au nord, 
occupant la partie orientale du Naharina, c'est-k-dire 
du pays traversé par l'Euphrate et situé entre le Cha- 
boras ÇHaburu des documents cunéiformes) et le 



(1) Annales de Kamak : Brugsch, History, 1. 1, p. 331. — Inscrip- 
tion d'Amon-em-'heb, 1. 19-21. — A. Wiedemann, mém. cit., p. 52. 
Il est encore question du pays de Takhis dans le récit des cam- 
pagnes d'Amon-hotpou II : Lepsius, Denkmœler, part, m, pi. lxv. 
La même expédition de ce roi vit la soumission de la ville de Ni : 
voy. Brugsch, History, t. I, p. 408; Fr. Lenormant, Histoire 
ancienne de l'Orient, 9« édit., t. II, p. 205. Takhis est le district 
syrien le plus éloigné que mentionne le Papyrus Anastasi n<> i; 
Chabas, Voyage d'un Égyptien, p. 193 et suiv. 

(2) Fr. Lenormant, Mist. anc. de VOrient, 9« édit., t. II, p. 196. 

(3) Lepsius, Denkmœler, part, m, pi. xxx, A, 1. 7-9; Birch, 
Records of the past, t. II, p. 51 ; Brugsch, History of Egypt, t. I, 
p. 342; A. Wiedemann, Geschichte der achtzehnten egyptischen 
Dynastie, p. 56. 
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golfe d'Issus, car c'est Ik précisément le sens que les 
Égyptiens attribuaient k ce nom géographique (1). 
Non seulement ils ne descendent pas encore dans la 
vallée de TOronte, où les Amaur-u (Amôrim) de 
Qadesch, qui sera plus tard leur grande place fron- 
tière du sud, appartiennent à la confédération des 
Routhennou (2), aussi bien que Tunep, que nous 
identiflons à Apamée (5), et que Tahout-mès III prit 
dans la 29* année de son règne (4) et une seconde 
fois dans la 41* (5) ; mais même le pays à'Aûp (6), 
correspondant k la Cyrrhestique de la géographie 
classique, et la ville de Qarqamischa ou Qarqe- 



(1) C'est ainsi que M. Maspero place avec toute raison le Naharina 
dans les diverses cartes d^la géographie des monuments égyptiens 
qu*il a jointes à sa dissertation De Carchemis oppidi situ (Paris, 
1872) et à son Histoire ancienne des peuples de l'Orient, 

(2) Le roi de Qadesch figure parmi les princes des Routhennou à 
la bataille de Makta (Megiddô) : Lepsius, Denkmœler, part, m, 
pi. XXXI, B, l. 20; pi. xxxu, 1. 16; Birch, Records of the past, t. U, 
p. 38 et 43 ; Brugsch, Hîstory of Egypt, t. I, p. 321 et H25. 

Qadesch fut ensuite pris deux fois par Tahout-mès III, dans ses 
guerres contre les Routhennou, en Tan 30 (Annales do Karuak : 
Brugsch, History, t. I, p. 331. — Inscription d'Amon-em-lieb, 
1. 13-18. — A. "Wiedemann, Geschichtederachtzehnten egyptiscften 
Dynastie, p. 52) et en Tan 41 (Lepsius, Denkmœler, part, m, 
pK XXX, A, 1. 12; Birch, Records ofthe past, t. II, p. 52; Brugsch, 
History, 1. 1, p. 3i3 ; A. Wiedemann, mém. cit., p. 56). 

(3) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 276. 

(4) Brugsch, History, t. I, p. 329; A. Wiedemann, mém. cit., 
p. 29. 

(5) Lepsius, Denkmœler, part, m, pi. xxx, A, 1. 11; Birch, 
Records of thepast, t. II, p. 51; Brugsch, History, 1. 1, p. 343; A. 
Wiedemann, mém. cit., p. 56. 

(6) Sur ce pays, voy. Chabas, Voyage d*un Égyptien^ p. 96; 
Brugsch, Histoty, 1. 1, p. 222 et 358. ^ j 
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misch (i) sont donnes formellement comme apparte- 
nant au Routhen septentrional. C'est de cette façon 
que les rois d'Assur (2) et de Singar (3), menacés 
par les armes égyptiennes après la défaite des Rou- 
thennou, se hâtèrent d'envoyer des tributs k Tahout- 
mès plusieurs années avant qu'il n'eût atteint les 
frontières des Khéta-ou et obtenu d'eux le même 
hommage. 

De tout ceci résulte clairement qu'au temps de 
Tahout-mès III, k l'époque la plus florissante de la 
XVIII* dynastie en Egypte, les Khéla-ou formaient déjk 
un grand état monarchique qui avait son foyer dans 
les vallées de l'Amanus et du Taurus, berceaux du 
peuple ainsi nommé, et s'étendait sur les plaines 
entre l'Amanus et l'Euphrate, vers le midi de ce qui 
fut plus tard la Commagène. Mais autre chose est les 
frontières politiques et géographiques qu'avait alors 
rÉtat entièrement indépendant de Khéla, autre chose 
l'extension qu'avaient déjk prise les tribus de même 
race que ce peuple dans le nord de la Syrie, où une 
portion d'entre elles étaient soumises alors k la 

(1) Qarqemisch fut visité par les armes de Tahout-mès III, dans 
la vingt-neuvième année de son règne: Inscription d'Amon^em- 
'heb, 1. 8-10. 

(2) Assur paie tribut aussitôt après la bataille de Makta (Megiddô\ 
dans les années 23 (Lepsius, Denkmœler, part, m, pi. xxxii, 1. 92; 
Birch, Records of the past^ t. II, p. 46; Brugsch, History, t. I, 
p. 328) et 24 (Lepsius, l. c, 1. 36; Birch, Records of the past^ t. II, 
p. 47; Brugsch, History, 1. 1, p. 329; A. Wiedemann, mém. cit., 
p. 49). 

(3) Singar paie tribut en Tan 33 (Brugsch, History y 1. 1, p. 334 ; 
A. Wiedemann, mém. cit., p. 54). 
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suprématie de leurs voisins sémites. Ainsi la ville de 
Qarqemisch a beau être comptée comme faisant 
partie du Roulhen et dépendre de cette confédéra- 
tion dont rhégémonie appartenait k l'élément sé- 
mitique ; son nom atteste que c'est une ville 
d'origine 'hittite. Ce nom n'appartient pas, en effet, 
aux idiomes de la famille syro-arabe. Sous sa 
forme primitive et indigène Gargamiéy qui nous 
a été révélée par les documents assyriens, il ap- 
partient k la langue des Khéta-ou = 'Hatti, et, 
comme nous l'avons déjà dit (1), s'y décompose 
en Gar-Gami-èy « la ville » ou « la forteresse 
des Gami, > c'est-k-dire du peuple que dans la pé- 
riode historique assyrienne nous voyons rejeté un 
peu plus au nord et désigné par la forme duplica- 
tive Gamgum. 

Dès le temps de la xvin® dynastie égyptienne, on 
peut, d'après la nature linguistique et le caractère 
des noms géographiques, déterminer la frontière des 
populations sémitico-kénânéennes et 'hittites dans la 
Syrie septentrionale par une ligne tracée des environs 
d'Apamée k TEuphrate. Les deux dernières villes a 
noms sémitiques que la grande route des Égyptiens 
vers Qarqemisch (2) rencontrait dans la vallée de 
l'Oronte, au nord de Qadesch, sont Tubakhi{Tib'hâth)j 
qui correspond k l'Arethusa de la géographie gréco- 



(1) Plus haut, dans ce volume, p. 288. 

(2) Sur cette route, voy. Maspero, De Carchemis oppidi situ, 
p. 5-12; Fr. Lenormant, Hist, anc, de VOrient^ 9« édit., t. II, 
p. 181-183. 
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romaine, et 'Hamtu (Hamâth) (1), dont Gènes., 
\y 18, range le peuple parmi les fils de Kenâ'an. 
Entre cette dernière ville et Tunep (2), une for- 
teresse de Kanana, sur les bords du fleuve Arantu 
(rOronte) (3), paraît avoir marqué Textrême li- 
mite nord du territoire des peuples kenânéens, 
de même que la forteresse de Pa-kanana (4) en 
marquait l'extrême limite sud, du côté de l'E- 
gypte. En remontant davantage vers le nord, au 
delà de Tunep, tous les noms de lieux que men- 
tionnent les documents égyptiens sont étrangers 
aux idiomes sémitiques, comme ceux des trois 
villes, presque toujours associées (5), Anaugas^ 
probablement Chalcis, Inu'âmUy Imma (6), et 
Hurankal, peut-être vers Barbalissus (7), ou comme 



(1) Bragsch, Geogr, Inschriften, t. II, p. 54 et suiv.; Chabas, 
Voyage d'un Égyptien, p. 197; E. de Rougé, Sur divers monuments 
du règne de Tothmès III, p. 45. 

(2)£. de Rougé, mém. cit., p. 48; Chabas, Voyage d'un Égyptien, 
p. 185; Maspero, De Carchemis situ, p. 11. 

(3) Lepsius, Denkmœler, part, m, pL xxx, A, 1. 10; Bircb^ 
Records of the past, t. II, p. 51. 

(4) Chabas, Voyage d'un Égyptien, p. 112; Brugsch, History of 
Egypt, 1. 1, p. 215; t. II, p. 13. 

(5) Brugsch, Geogr. Inschr., t. Il, p. 34; Chabas, Voyage d'un 
Égyptien, p. 324. 

Il m'est impossible de souscrire à ropinion nouvelle de 
M. Brugsch (History of Egypt, 1. 1. p. 290), qui voit dans ces trois 
villes lenysus, lamnia et Rhinocorura; elles sont certainement bien 
plus septentrionales et plus éloignées de TÉgypte. 

(6) Ptol., V, 15, 15; PliE., Hist. nat., v, 24; Sext. Ruf., 24. 
Jomand., De regn, success., p. 51 ; Syncell., p. 3^. 

(7) Fr. Lenormant, Hist, anc. de VOrient, 9«édit.,^. IL p* 183. 
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celui de Khauretsa (1), la Ciliza de Tltinéraire d'An- 
tODin (2). 

Sur son pylône k Karnak, Tahout-mès III a fait 
graver, k la suite de la liste des 119 noms des villes 
du Routhen supérieur soumises par ses armes, liste 
si savamment commentée par Auguste Mariette (3) et 
qui embrasse tout le territoire de la frontière d'Egypte 
k Qadesch, une seconde liste (4) de 230 noms 
(n°' 120-349) appartenant au nord de la Syrie, au delà 
de Qadesch, au pays de Khéta et au Naharina. Sur 
ce nombre, 20 noms seulement se reconnaissent pour 
positivement sémitiques : 

125. Tel-manna. 
137. Utcr-t. 
151. Auhillin. 
186. Khaduma. 

189. Nireb. 

190. Theleb. 
198. Abatha. 
206. Abirnath. 
208. Aurma, 
217. Tul'benta. 
222. Qarta-merut. 
231. Âthrun. 
235. Abeih. 



(1) Chabas, Voyage d'un Égyptien, p. 97 et 199. 

(2) P. 189, éd. Wesseling. 

(3) L^s listes géographiques des pylônes de Karnak, 1865. 

(4) A. Mariette, Karnak, pi. xxv et xxvi. 

Digitized byCiOOglC 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 523 

282. Maschaua. 
287. Abellenu. 
306. Aibel ou Aiber. 
316. Puroth. 
320. Puqiu. 
333. lurima. 
348. Retep (Reçeph). 

Le caractère non sémitique et proprement kliéta 
ou 'hittite de tous les autres est évident, et a été 
déjà mis en lumière par M. Brugsch (1) et par 
M. Sayee (2). 

L*aire géographique qu'embrasse celle liste est 
très-nellement déterminée par ceux de ces noms que 
Ton peut idenliflcr avec quelque certitude : 

121. Aï, ville connue d'ailleurs comme située sur 
les bords de TEuphrate (3). 

125. Tel-manna, appelé Manya dans les docu- 
ments assyriens (4), ville touchant au 
même fleuve. 

127. Ttmep, dans la vallée de TOronte, dont nous 
avons déjà parlé a plusieurs reprises. 

132. Nî^ sur TEuphrate, dont il a été question 
tout à rheure (5). 

(1) History of Egypt, t. IT, p. 5 et suiv. 

(2) Transact. of the Soc, of BibU Ârchœol.^ t. VII, p. 288 et 
suiv. 

(3) A. Wiedemann, Geschichte der achtzehnten egyptischen 
Dynastie, p. 49. 

(4) Sayce, Transact. of the Soc, of BihUArchœol.^ t. VII, p. 290 
et 292. 

(5) Plus haut, dans ce volume, p. 316. n ^ 
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154. Avj k identifier avec la ville de Arû^ donnée 
dans les textes cunéiformes comme le 
chef-lieu d'un district du royaume de 
'Hamâth (1). 

137. Uur-i, qu'on serait tenté de rapprocher de 
rUr d'Ammien Marcellin (2), au sud de 
Ninive, si la situation de celui-ci a'était 
peut-être pas bien orientale. 

139. Arlsakanay VAraziqu des documents assy- 

riens (3), Eragiza ou Eraziga de Pto- 
lémée (4). 

140. Kharkakhi, le Kir'hi des textes cunéiformes, 

que Ton dit situé sur TËuphrate, en face 
du pays de 'Hatti, dans sa partie septen- 
trionale (5). 

148. Uniuqay le Unqi des inscriptions cunéiformes, 
dans le pays de Patin (6), Oumq d'aujour- 
d'hui. 

152. Tsarruisu, le Car eu d'une liste géographique 
assyrienne, qui en fait un canton de mines 
d'argent (7). 



(1) Cuneif, inscr. of West, Asia^ t. IIÎ, pi. 9, n« 3, 1. 28; voy. E. 
Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforachung, p. 397; 
Friedr. Delitzsch, Wo lag dos Parodies, p. 277. 

(2) XXV, 8. 

(3)E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 228; 
Friedr. Delitzsch, Wo lag das Paradies, p. 270. 

(4) V, 15, 14. • 

(5) Sayce, Joum. of the R. Asiat. Society, t. XIV, 3« part (1882), 
p. 395 et 396. 

(6) Sayce, Transact. of the Soc. ofBibl. Archœol, t. VII, p. 292. 

(7) Cuneif. inscr. of West. Asid, t II, pi. 51, 1. 10, b. 
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153. Suka (1), le Sukkia des inscriptions de 
Scharrou-kinou (2), dont le site doit être 
cherché vers le Naïri (5). 

157, Khalros ou Kharros, Cyrrfiiis, capitale de 
la Cyrrhestique. 

160. Mairrekhnas^ peut-être le mûiic fjim Urra- 
'hinaè du prisme de Toukoulîi-abal- 
êscharra P' (4), dans le pay^ de Qnr'hi ou 
Qurfe, voisin du Qoummoiî'lL 

163. Kenretu, Gindarus de Cyrrhesii<|Eie (5), 

164. Ta-Ritsa, le district de Rhosus <m Uliossus (6), 

dans la Séleucie des Grecs. 

167. A' ares, probablement le VvMm tlii prisme de 

Toukoulti-abal-êscharra P' (7), district 
montagneux du pays de *Harm^ voisin du 
Qufki. 

168. Khatsretsa n'est peut-être qu'une variante du 



(1) De ce nom doivent être rapprochés commu composition : 
204. Sukaua; 

259. Suki-beki. 

(2) Inscr. des Fastes, 1. 57. — ïnscr. des Barits^ L 28 : Cufieif* 
inscr. of West, Aaia, 1. 1, pi. 36. 

(3) C'est ce qui résulte des relations indiquées par T inscription 
des Barils entre Sukkia et le pays de Kakmî, et des indications sur 
le site de ce dernier dans Layard, Inacr, in tht- i;\itieif. ch^triii:t.^ 
pi. 33, 1. 9. 

(4) Col. 2, 1. 36 et 45 : Cuneif. inscr. of West. .4?^, t. l^ pi. 10; 
W. Lotz, Inschriften Tiglathpileser's 1, p. 20 et i2- 

(5) Strab., xvi, p. 751 ; Ptol., v, 15, 15; Steph. l^yz., 5. v., Plin., 
Eist. nat., v, 23; Tab. Peut. 

(6) Strab., xvi, p. 751; Ptol., v, 15, 2; Plin., lîîsl. naf., X, 22, 

(7) Col. 3, 1. 61 : Cuneif. huer, of West. Asm, t. î, pi. Il ; W. 
Lotz, Imchr. Tiglathpileser's 1, p. 30. 

Digitized by dOOQ IC 



'■^^V^;;' 



536 Ll^ ORIGIIÏES DE LfllSTOIIlE. 

Khmiretsa :ts Citiza^ dont nous parlions 
tout k l'heure. 

169. Âmir, Arimara ou Arinara, sur TEu- 
phrate (1). 

iS5, Khaduma, mis en rapport avec le pays d'Aûp 
dans le Papyrus Anastasi n^ i (2) ; la phy- 
sionomie du nom est sémitique. 
. 489. Nireb, le Niribu des documents assyriens et 
des inscriptions cunéiformes alarodiennes, 
dont le nom sémitique et assyrien d'onze 
signifie « le bas pays » et parait a^oir 
désigné la plaine de Diarbekir (3). 

190, TJieleb, où Ton a cru reconnaître (4) Thalaba 

de Mésopotamie, ville trop reculée dans 
l'est pour que nous puissions admettre 
cette identification ; c'est plutôt le Thilabus 
d'Isidore de Gharax (5), Tkilntha (eorr. 
Thilaba) d'Ammien Marcellin (6). 

191, Alugareriy Afurginu du prisme de Toukoulti- 

abal-éscharra P' (7), un des districts du 
• Naïri. 



(t) Ptol,, T, 15, 14. 

' 0) Chabas, Voyage chjtn Égyptien, p. 97. 

^) Sayce, Joum, of the R, Âsiat, Soc.^ t. XIV, 3» part* (1882)i 
p, 394 ât 397. 

(4) Brugsch, History of Egypt, t. Il, p. 6; Sayce, TransacL of 
the Soc. of Bibl. ArchœoL, t. VII, p. 290. 

(5) Siailim^ part h,, 1. Ce nom a été rétabli par une correction 
certaine de M- G. MûUer, Geogr, graec. min,, 1. 1, p. 249, 

(6) xxiY, 2, I. 

17) CoL 4j 1, 75 : Cumif, inscr. of West. Asta, 
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196. Nischapa^ dont on a feit (I) Nîsibe, Naçibind 
dans les documents assyriens (2), ce qui 
me paraît difficile à admettre, la transcrip- 
tion du ç de ia forme sémitique du nom 
par sch étant peu vraisemblable au point 
de vue linguistique. 

208. kurma, YUrume des textes assyriens (3), 
district situé vers le Naïri^ non loin de la 
frontière nord des 'HaUi (i). 

213. Arosa ou Alosay ville assez fréquemment 
nommée dans les textes égyptiens comme 
dépendant des Kfaéta-ou au temps de la 
XIX* dynastie (5); certains indices donne- 
raient lieu de croire qne c'est la Lysias 
des Grecs (6), voisine d'A pâmée. 

214* AtsanUy Emma des inscriptions cunéiformes, 
dans le nord de la Cilicie (7). 

218. Mautij la ville, située sur TËuphratef dans le 
voisinage de Petbôrf que le monolithe de 



(1) Brugsch, Ëistory bf Egypt, t. Il, p. 6; Sayc6j TransacL cf 
the Soc. of Bibl, ArchœoLj t. TII, p. 289. 

(2) Friedr. Delttzseh, Wo lag das Pttradies^ p. 184 et buit^ 

(3) Prisme de foukoaUî-abal-éscharra 1", col, 2, L 101 r Cune^. 
inscr, of West. Asia, t. I, pi. 10. — MoDoUlhe d'Asschour-naçir- 
abal, col. 2, 1. 13: Cuneif, trwcjv of WêsL Asia^ t. I, pL SO; 
Lotf, Inschriften Tiglatkpile$er*8 /, p. 38- 

(4) Sayce, imm. of the R. Aaiat. Soc^ U XJY, 9» port, (18^51), 
p, ^4 et saÎT. 

(5) Brugsch, Geogr. Imehr., t. II, p. 40 et suît. 

(6) Strab., xvi, p. 753. 

(7) Sayoe» Tramact. of the Soc, of BihL ArchoSQi.f t YII, 
p. 292. 
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Schalmanou-ascbir II, a Kourkh (1), 

appelle Mut-kinu (2). 
221. Atuvy le pays de Fa7wrw des textes assyriens, 

un dos districts du Patin (5). 
225. Asita^ le Asati de la stèle de Schamschi- 

Ramân (4), un des districts du Naïri. 
227. Aschameth^ Asmu des documents cunéi- 
formes, sur la rive occidentale de TEu- 

phrate (5). 
257. Arotha, Arudis, sur le même fleuve (6). 
247. FarvUj Paripa des documents cunéiformes, 

sur la même rive du fleuve (7). 
252. SurCj Sûru des textes assyriens (8), Sura de 

la géographie classique (9), toujours sur 

TEuphrate. 
255. Papaa, Pappa, associé dans les inscriptions 



(1) Verso, 1. 36-37 : Cwteif. inscr. of West. Asia, t. m, pi. 8. 

(2) Cf. la composition de : 187. Thep^kauna. 

(3) Monolithe d'Asschour-naçir-abal, col. 3, 1. 80 : Cuneif. inscr. 
of West, Asiei, 1. 1, pi. 25; voy. E. Schrader, Keilinschriflen und 
Geschichtsforschung, p. 215 et suiv. ; Friedr. Delitzsch, Wo lag 
das Parodies, p. 274. 

(4) Col. 3, 1. 57 : Cuneif. inscr. of West, Asia„ 1. 1, pi. 30. 

(5) Monol. d'Asschour-naçir-abal, col. 3, 1. 42 et 44: Cuneif. 
inscr. of West Asia, t. I, pi. 24; voy. Friedr. Delitzsch, Wo lag 
das Paradies, p. 264. 

(6) Ptol., V, 15, 14. 

(7) Monol. de Schalmanou-aschir II, verso, 1. 17 : Cuneif. inscr. 
of West. Asia^ t. IIÏ, pi. 8 ; voy. Friedr. Delitzsch, l. c. 

(8) Monol. d'Asschour-naçir-aJ)al, col. 1, 1. 75 : Cuneif. inscr. of 
West. Asia<, 1. 1, pi. 19; voy. Friedr. Delitzsch, \Wo lag das Para- 
dves^ p. 278 et suiv. 

(9)Ptol., T, 15, 25; Plin., Hist.nat,, v, 26; Notit. imper. Orient, 
32, 3; Procop., Bell, pers.^ ii, 5; De œdific, ii, 9. 
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de Scharrou-kinou (i) mi Sukkia doal 
nous parlions tout a I lieure, a roccasîon 
du n^ 153, 

254. Nutsana, la Knïama de Ptoléméc (2), dans 
le pays d'Ajmiiée. 

263. Aihiniy que les documents assyriens appellent 
Adennu (o), vilie de la (It'^pendatice de 
'Halvanu = Khilbu. 

272 Maurmar, nom géograpliiqne quise présenle, 
ainsi que nous Favons déjà dit (i), sous 
une forme non redoublée dans le nom 
propre royal Matu^-sim; je le rapprocbe 
de celui de Marrua, qui dans les textes 
cunéiformes désigne nu des districts du 
Naïri (5). ' . 

280. Pederi, le Piiru des documents cunéi- 
formes (6), Pcthôr de la Bible (7), sur 
TEuphrate. 

282. Maschaua, le mont Masius de la géograpliie 
classique (8), 



(1) Inscr. des Fastes, 1. 57, — Iiiscr. des Bariis, L 28: Cm 
inscr. of West, Asia, 1. 1, pi. 'à^h 

(2) Y, 15, 19. 

(3) Monol. de Schalmanou-aadiir |[, verso, h 88: Cimeif, inscr* 
of West, Asia, t. III, pi. 8, 

(4) Plus haut, dans ce volume, pp. 973 et 237. 

(5) Stèle de Scharnschi-rarnân, loI, W, L tJO : Cuneif. inscr. of 
West. Asia, 1. 1, pi. 31. 

, (6) E. Schrader, Keiliiiiirhriflcii und Gi^^chithtsfoi^fiehuny^ 
p. 220 et suiv. ; Friedr. Delitzîich, Wo lag dai Paradi^s, p. 269. 

(7) iVitm., XX, 5; Deuteron., \xin, G. 

(8) Slrab., xi, p. 527 ; Ptd., v, 18, 2. Digtized by Google 
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283. Nepirinriu, le moat Niputu ou Niburu, doEt 
nous avons déjà parle plus haut (1). 

295- Atirna, Àma dans les documents cunéi- 
ibrraes (2), près de FEuptirate. 

507. KelnmUlia, le Kilmad de Yeliesqêl (3), qui 
est sûrement une ville du nord-ouest 
de la Mésopotamie, et non Tactuelie 
Kalwàdha, près de Bagdad, comme Font 
pensé 6. Smith (4) et M. Friedrich De- 
litzsch (5). 

309. Katself sans doute la même qneKilzau^ citée 
dans les documents assyriens comme une 
' ville de la vallée de TOronte (6). 

511. Khilbu, qui nous est bien connu comme la 
moderne 'Haleb (7). 

312. Piauaner^ Pinara de la Piérie (8). 

313. Aripnekha, peut-être une variante du nom 

de YArrapkha du voisinage des Khéta- 
ou, dont nous avons déjà signalé l'exis- 
tence (9). 
323. Tsamas, peut-être le Surunu des textes 



(1) Dans ce volume, p. 208. 

<2) gayce, Traneact, of the Soc. of BibL Arû?icBOl.^ t. VU, p. 2S9. 

(3) xxvïi, 23. 

(4) Tninsact. of thê Soc, of BièL ArchœoU, 1. 1, p. 61. 

(5) Wo îag dos Paradies, p. 206. 

(6) Monol. de Schalmanou-aschir II, verso, 1. 17 : Cuntif, imcr. 
of WeBt. Awx, t. III, pi. 8. 

(7) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 264. 

(8) Ptol., v, 15, 2; PUn., Jît«. nof., v, 28. ^ . 
(y) Dans ce volume, p. 278 et suîv. Digtized by LjOOgle 
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cunéiformes (1), sur ta rive droite de 

rSuphrate. 
333. Jurima, Urima sur l Euphrate (2), 
348 . Retep, la Raçapu des documeiils assyriens (5), 

Réçéph de la Bible (4), Résaplia de 

Ptolémée (5). 

Les documents égyptiens viennent de bous per- 
mettre de déterminer assez exactement Taire géogra- 
phique dans laquelle les Khéta-ou = '(latli == Hittim 
septentrionaux, étaient encore renfermés au temps de 
Tahout-mès III, c'est-à-dire à Tépoque culminante de 
la puissance de la xviit'' dynastie égyptienne. Dans 
une partie au moins de ce territoire, ils étaient des 
lors constitués en monarchie depuis peut-être plus de 
vingt siècles. 

En efiTet, comme M. Fritz llommel Ta remarqué le 
premier (6), dans un passage du grand traité classi- 
que d'astrologie chaldéenne, dont plusieurs eKOin- 
plaires se sont retrouvés en débris parmi les restes 
de la bibliothèque palatine de Ninive, nous lisons : 

<c Au mois d'ab, le 16, une éclipse a lieu : le roi 
d'Akkad meurt ; Nergal (7) dévore dans le pays. 

<1) Monol. de Schalmanott^^schir U, verso, L 17 : Cuneif, imcr, 
of West. Âsia, t. lÛ, pi. 8. 

(2) Ptol., V, 15, 14. 

(3) Friedr. DeUtzsch, Wo lag dm Paradiesj p. 297. 

(4) Is., XXXVII, 12. 
(5)V,18,6. 

(6^ Die Semitischen Vœlher und Sprachen^ II ZKe vorsemiti- 
ëchen Kulturen in jEgypten und Babylonierif p, 176 et suIt^ 
(7) Le dieu de la mort et de la'gucrre^ Digtized by Google 
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pi Le 20, une éclipse a lieu : le roi de 'Hatîl 
«r. le roi de 'Hâli) assaille et s'empare du trône. 
<r Le 21, une éclipse a lieu : un fantôme et une 
amme consumeront le pays et le roi. 

« Au mois d'Ouloul, le 15, une éclipse a lieu : le 
Is du roi tue son père et s'empare du trône ; l'en- 
emi assaille et dévore le pays. 

« Le 16, une éclipse a lieu : le roi d'un autre 
ays {var. le roi de 'Hâti) assaille et s'empare du 
ône ; la pluie dans les cieux, les hautes eaux dans 
îs canaux sont établis. 

<c Le 20, une éclipse a Ueu : la pluie dans les 
jeux, les hautes eaux dans les canaux sont établies ; 
ays avec pays se rapprochent et sont en paix (1). » 

11 résulté positivement de ces pronostics qu'au 

(1) Cuneif. inscr. of, WesU Asia, t. TII, pi. 60, col. 1, 1. 37-38 
1 45-48: 

AÉfara'hJNE UTXVLKAM AN.MI ÊA fèarru) BVRiBVR.KI 
\AT AN.V.GVR AèMAT (akalu). 

UT XX.KAM AN. MI ^A (sarru) mat 'Ha-at-ti /^var. sar mat 
îa-a-ti) ZI ma AjS TE LU.bat. 

VT XXI.KAM AN.MI SA AN.DIM.ME u li-'-bu MAT u 
Sarru) i-li-bu-u, 

aÉ [ara'h] KIN UT XV.KAM AN.MI SA TUR (Sarru) ATJu 
AZ ma aÉ TE LU.bat u QUR ZI ma MAT (akalu). 

UT XVl.KAM AN.MI ÉA (iarru) MA T a-'hi-H ^var. sar mat 
la-a-tij ZImaAÉ TE LU. bat. ~ A,AN AÉ AN.e A.DAN A^ 
^ATTAR.MEè, 

UT XX.KAM AN.MI ^A A.AN.ME^ A^ AN.e A,DAN Aè 
iAT TAR.ME^ MAT Dm MATi-'ha-aq ma Di.mu M.ME^. 

Le livre est rédigé en langue assyrienne, mais écrit presque 
xclusivement avec des caractères idéographiques suivant l'ordon- 
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temps où fut composé ou compilé le grand ouvrage 
astrologique repitî sentant la préteudue science des 
écoles d'Akkad ou de la Babylouie du Nord» il 
existait déjà sur la rive droite de TEiiphrate un 
royaume guerrier de Halli, assez puissant pour être 
capable de faire des iucursious jusque dans le pays 
d'Akkad. Or, no[is savons d'une manière positive 
que les éléments du livre en que!f>tion lurent ras- 
semblés et mis en ordre soiis les règnes de 
Scharrou-kinou, rancieJi (en suméro-aceadien Lougat- 
gina), et son iils Naram-Siu (1), rois d'Agadhê, 
Tune des deux villes réunies ensuite dans Sipar 
ou Sippara, la ville dont le nom (2), s'altérant 



nance de la phrase sémltlqEio, système d'orthogophe que Vùi\ ue 
saurait, sans faire preuve d'une singulière inexpénence des docu- 
ments cunéiformes f confondre avet: les lestes rèdtg*^'s en Langue 
suméro-accadienne. Oîi doit donc transcrire : 

Ina ara* h abu yumii^ XVi akiUi iMêkan. sur AkJiadi imdh 
Nirgallu ina mat ikûl. 

Yumu XX atalii iéâakan. sar mût 'HatU fv^r. mai *HâiiJ 
inassa'h ma ina Kussi içabbaL 

Yumu XXI atalu héûkan. lama^him u irbu mata xt iarra ili'bu. 

Ina ara* h ululu Yutmt XV atalu issttkan. abat iarrl abûéH 
idàk ma ina Kussi ii^ahbai u nakiru ina^j>a'h me mâia ikah 

Yumu XVI atalu î:iMkitn. sai' rndtj a'hlti (var. mât 'HdtiJ 
inassa'h ma ina Kus:d içabbat. Zmmu ina mmeineli ina naqbi 
iséamamu. 

Yumu XX atalu igmkan. Zunni ina ^mne msh ina naqbi HM' 
mamu, mâtu ana mdli Vhâtj ma éalmu iêiiakanu* 

(1) G. Smith, Nort/i-British reuiew, janvier 1870, p- Btl ; Fr, 
Lenormant, Les pretuière$ i:ivilUiatwmj l. Il, p, 212; Magie und 
Wahrsagekunst der L'haldœer^ p. 445 ; Sajce, Babylonian LUet-a- 
ture, p. 9 et suiv., et p. 51. 

(2) Aga-dhê-kî, en snméro-açcadma, vou^it^ d|^(^^|^u W 

!.. . ...J 
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ensoite dans la bouche des Sémites, devint Tori- 
gine de celur da pays d'Akkad. Ces deux princes 
ont été des conquérants, qui ont porté leurs 
armes fort avant dans les contrées où se trouvait 
situé le pays de *Hatti. Scharrou-kinou fit plusieurs 
campagnes au delà de FEuphrate, parmi la vaste 
région que Ton désignait, en suméro^accadîen, 
sous le nom de Mar^tUrkiy en assyrien, sous celui 
de mât A'harn, « le pays de TOuest, » ce que Ton 
peut très-bien rendre dans notre langue par Texpres- 
sion, également compréhensive, de Syrie (1) ; il y 
pént'ira jusqu*aux bords de « la mer du soleil cou- 
chant, > c'est-k-dire de la Méditerranée, où il éleva 
sa statue en monument triomphal après une guerre 
victorieuse de trois ans (2) ; enfin, plus tard, à une 



perpétuel. » Voy. ce qut dit U Reg., xvit, 31, du culte du feu pir 
les gen» de Sephanraîm ou de c la double Sipar ». 

(1) Cuneif, imcr, of West. Asia, t. IV, pi. 84, col. 1, 1. 5^: ana 
mât A'hanri iUiku ma A*harra iniru* Kibratim arbaim qatsu 
ih^udu. ii. Il alla vers le pays de TOuest et réduisit TOuest sous le 
joug. Sa main conquit les quatre régions (cardinales). » 

Col. 1, 1. 13-14: ina êîri annî ana mât A*harri [illiku ma 
A^harra iniru,'\ kïbratim arbaim quattu ikéudu. « En propre 
personne [il alla] vers le pays de TOuest [et réduisit TOuest sous la 
jong.] La main conquit les quatre régions (cardinales). » 

CoL 1, 1. 16-18 : a/na] mât A'harri illiku ma , iu im'haç 

qarraàeàu ina bab açiéu, «c II alla vers le pays de TOuest et 

son , U mit en pièces ses guerriers, à la porte de sa 

sortie, t 

(2) Cunelf. inscr, of West. Asia, t. IV, pi. 34, col. 1,1. 22-26 : 
ina àlri annî [illiku md\ mîlamma éanina ma'kira ul iii» iotum- 
maisu eii [matâti éa] tamti êa erib éaméi ibiru ma iattu ialiétu 

inu erib samii qatsu ikèudu, piXéu aiar eittn ukinu, çakh 

mUu ina erib iamii [izxu]zu. ialloéuim ina mâti tàmti tàtébiire. 



•Aw. 
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période plus avaocée de son règne^ il alloiguit la 
terre de Mâ-gan, ^ la cootrée des vaisseaiii (1), » 
c'est-k-dire la Péninsule du Sinaï (2), et il en (It la 
conquête (3). Naram-Sin, son fils el son successeur^ 
s'intitule « conquénint » on « possesseur d'Apirak (4) 
et de Mâgan, * KaHd Apirak Magamm (5). Rien 
donc de plus naturel qu'un pays syrien comme 
celui de 'Hatti, ait sa place dans Thorizon géogra- 
phique d'un livre compilé sous leurs règnes. 

Or, la date de Nanm-Sin est aujouidlmi fixée par 
le grand cylindre de Nabou-nâdou, le dernier roi 
national de Babylone, découvert tout récemment par 
M. Rassam, à Abou-lfabba, dans les ruines de Tan** 



a En propre pergonne [il »llâ, eti sa splendÊur iembla n'eut ni 
égale ni rivale. Sa magnificerice s'étendit %\xr [les pays de] ta mer 
du foleU couchant, et dans la troidèma année dans rOccident sa 

main conquit Sa bouche detemnna nn Ugu. Il dressa ses slatues 

dans rOccident. Il en transporta les dépouilles dans les pays de k 
mer. > 

(4) Les inscriptions des statues de Goudâa, découvertes par M. 4e 
Sarzec à Tel-Loh, attestent le commerce maritime actif {^&, dès 
une très^haute antiquité, ce pays entretenait avec la Cbaldée. 

(2) Fr. Lenormant, Tranmct. of ihu Soc, of BibL At'cfn^ot*'^ 
t. VI, p. 347-353. 

(3) Cuneif. inscr, of WesL Asia, t. TV, pi. 3*» col. 2^ L 16-18 : 
inaMri anni [ana mât Md]ganna iiliku ma mdt Maganna içhatif, 

ma sar mât Mâganna qatsu iJiéucltt. f En propre personne i] 

alla [vers le pays de Mâ]gan, et il s'empara du pays de Mû^an, et 
Sa main conquit le roi de Mâgan. ^ 

(4) Sur la conquête d'^;>ira^ ou Apiéal par Scharrou^Kinou, voy, 
Cuneif, inscr. of WesL Ada, L IV, pL 35, col. 2, l. 12-14. C'<5Uiit 
une ville de la Chaldée, donl la situation précise est inconnaej mais 
qui probablement se trouvait dans la partie la plus méridionale de 
cette contrée : Friedr. Delit^sch, If o lag dos ParadieEt p> ^t. 

(5) Cuneif, inscr, of We^t* Asia, X, L pi, 3, n* tm^^^j^ - ^ 

Digitized by VjVjVjy IV^ 
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tiqu€ Sippar. Il régnait, y est-il dit, 3200 ans avant 
Nabou-nâdou (I), c'est-à-dire vers 2750 avant J.-C. 
Ceci donne k ce monarque et a son père Scharrou- 
kinou tine antiquité au moins égale a celle de la 
\if dvnaslie égyptienne. Et l'existence du royaume 
des 'Hatti, comme Etat déjà puissant, serait ainsi 
reporloe iiii XXXVIIP siècle avant Fère chrétienne 
par sa mention dans le traité d'astrologie, dressé 
par ordre des deux princes babyloniens en ques- 
tion. 

Cepciulant, je dois ajouter qu'il n'y a qu'une pro- 
babilité tiis-considérable, mais non une certitude 
absolue, pour attribuer à la monarchie des Khéta-ou 
= 'Hatti r= Hiltim septentrionaux, une antiquité aussi 
reculée. Le livre astrologique d'Agadhê-Sippar ne 
nous est connu que par des copies assyriennes du 
VIU' et du VIP siècle avant J.-C, dont la plus 
ancienne fui exécutée a Kal'hou, l'an 6 de Scharrou- 
Uiijou, r Assyrien, 716 avant notre ère, par le 
célèbic seribe Nabou-zouqoub-kinou. Sans doute, 
tout paraît f^^arantir que ces copies ont été faites avec 
une extrême conscience et toute l'exactitude possible. 
Mais elles n'étaient que des copies de copies, et il 
est mémo impossible d'évaluer conjecturalement 
combien de transcriptions ont dû intervenir entre 
les manusc'jits originaux du temps des vieux rois 
d^AgafUie ei ces exemplaires, si postérieurs, tracés 



<1) PincheFT Proceedings of the Soc. of Biblical Archœoîogyl 
7 novembre IBSi, p. 8 et 12. 

Digitized by LjÔOg IC 
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pendant la dernière période de la monarchie iiiniYhe. 
Il est difficile de croife que le texte établi sous 
Scharrou-Kinou, le vieux, et sous Narani-Sini ait pu 
se conserver pendant vingt siècles, U l'abri de toute 
interpolation. La mention du royaume des Haïti, 
que nous venons de lire dans un passage du grand 
traité astrologique en écriture euueiforme, ne saurait 
donc avoir aux yeux de la critique la valeur décisive 
qu'aurait une inscription originale gravée sous le 
roi dont elle porterait le nom. 

De ceci résulte que si nous avons dans les 
fragments de^la bibliothèque du palais de Ninive 
rindice d'une grande prohabilité pour Tesislence 
d'un royaume déjh puissant des llatli, trenle-sept 
siècles avant l'ère chréiieone, aux lieux mêmes oii 
le retrouvèrent les conquérants éj^ypliens de la 
xvnf dynastie, la date, ainsi fournie, est loin d'être 
aussi irréfragable que celle des inscriptions hiérogly- 
phiques de Tahout-mès III, J'étais donc en droit tout 
à l'heure de dire que c'est seulement à cette 
dernière époque (|ue les Khéta-ou = 'Hatti =^ Hittim 
font leur apparition sur la scène de Thistoire d'une 
manière absolument positive et que Ton commence 
a pouvoir suivre leurs annales d'après des documents 
certains et contemporains des événements. 

Pendant les troubles politiques et religieux de la 
fin de la xvui** dynastie, TÉgypte ne fut plus en 
mesure de maintenir sa puissance extérieure- Le 
vaste empire, créé en Asie par les Tahout-mès, 
s'écroula; la Syrie tout enlière, ij^^fed^p^tini* 
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échappa k la domination pfaaraoniqae. Une grave 
révolution s^opéra dans cet intervalle dans Tétat 
territorial des pays syriens. Profitant de Téclipse 
momentanée de TÉgypte et aussi de changements 
dont nous ne connaissons pas le détail dans les 
populations sémitiques de leur voisinage, le peuple 
de Khéta sortit de ses anciennes limites et descendit 
vers le sud, s'étendant de ce côté aux dépens des 
Routhennou ou Louthennou, c'est-k-dire des peuples 
de Loûd et d'Ârâm, les refoulant ou les subjuguant. 
Ils occupèrent 'Hamftth, primitivement kenânéenne (1), 
où ils se maintinrent assez tard, jnsque vers le 
VIII* siècle, avant Tère chrétienne (2), firent ^e 
Qadesch sur TOronte la ville des ÂmaourH>u, 
Amôrim septentrionaux, leur tributaire et leur bon* 
levard méridional, et portèrent leur domination 
jusqu'à Dammeseq. Ce sont eux, en effet, qui don- 
nèrent k cette cité le nouveau nom, emprunté k 
leur propre langue, de Gar-Imiri^é, «t la ville des 
Imiri, » c'est-k-dire des Âmaour-ou ou Amôrim, 
nom que les Assyriens leur empruntèrent (3), mais 
qui ne prévalut pas contre Tappellation loudo- 
araméenne antérieure. Constitués en une puissante 



(l)Cfenôs., x,18. 

(2) Voy. Sayce, Transact, of the Soc* of Bibh ArchœûU, t. VII, 
p. 252 et 270. 

Aschîmâ, la divinité nationale de 'Hamâth dans II Beg., xvii, 30, 
porte on nom qui n'est certainement pas sémitique, mais très 
probablement emprunté à la langue des Khéta-ou. 

(3) Sayce, The Acadetny, 27 août 1881, p. 161; Fritz Hommel, 
ouvr. cit., p. 178. oytizedbyGooQle 
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monarchie, possesseurs d'une Nombreuse et vail- 
lante armée, les Khéta-ou == 'Hatti =^ 'Hittim; 
probablement apparentés à la tribu royale des 
Pasteurs d'Egypte, aspiraient ouvertement à do- 
miner toute la Syrie et k prendre leqr revanche 
des exploits d'Aa'h-mès et de ses successeurs, en 
écrasant la puissance extérieure du pays de Kémi-t. 
Us devinrent alors, pour plus d'un siècle, les prin- 
cipaux et souvent les heureux antagonistes de la 
royauté égyptienne en Asie. 

Avec ces nouveaux adversaires, les Égyptiens n'al- 
laient plus avoir affaire, comme avec les Routhennou, 
k une multitude de petits princes divisés d'intérêts, 
qui ne parvenaient que difficilement à former des 
ligues sans cohésion solide. Il leur fallait lutter 
contre un empire puissant dont les forces balançaient 
les leurs. Ce fut Râ-mes-sou P, un peu avant 1450 
avant J.-C, qui engagea le duel avec les Khéta-ou, 
$n entreprenant de recouvrer la Syrie, perdue pour 
rÉgypte. Il rencontra de leur part une énergie 'à 
laquelle il ne semble pas s'être attendu. Aussi s'en 
lassa-t-il bientôt, et, après une seule campagne, il 
signa avec Sapalel (1), roi des Khéta-ou, un traité 
où les deux parties figuraient sur un pied d'éga- 

(1) Le tableau généalogique des rois de Khéta qui luttèrent avec 
les Pharaons égyptiens de la XIX* dynastie, s'établit ainsi : 

SAPiOilL. 

Maur-sira. 

! 

MAOtTTHtJL. KttlTA-SÏRAiOQle 
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lité (1). G*est la ua fait nouveau dans les annales de 
rÉgypte. Il montre k lui seul combien la position de 
. cette puissance avait dès lors changé depuis le 
temps des Tahout-mès et des Amon-hotpou. < Jamais 
les Pharaons d'alors, remarque avec raison M. Mas- 
pero (2), n'auraient considéré des princes syriens 
comme des égaux avec qui Ton pouvait conclure 
une paix honorable ; ils ne voyaient en eux que des 
ennemis qu'il fallait vaincre ou des rebelles qu'il 
fallait châtier. La guerre se terminait par leur sou- 
mission sans conditions ou par leur ruine complète, 
mais non par une simple convention. » 

Séti I*% fils de Râ-mes-sou, ayant succédé k son 
père, la guerre se renouvela en Syrie. Séti dut tout 
d'abord, dès la première année de son règne, assurer 
la tranquillité des * frontières de TÉgypte elle-même, 
du côté de l'isthme de Suez^ en châtiant les Schasou, 
bédouins du désert, dont les déprédations étaient 
depuis quelque temps parvenues k leur comble, et 
qui avaient poussé l'audace jusqu'à venir attaquer la 
ville de Tsar, chef-lieu du xiv* nome de la Basse- 
Egypte, dans laquelle je reconnais la Séthroé des 
Grecs ou Héracléopolis du Delta. Le Pharaon les 
battit ^ns peine, les rejeta dans le désert et, les y 
poursuivant, força leurs tribus k l'obéissance (3). 



(1) C'est ce que nous apprend le traité de Râ-m6S*sou II avec le 
roi de Khéta, 1. 14. 

(2) Hiat, anc, des peuples de V Orient, l'o édit, p. 215. 

(3) A. Rosellini, Monum. stor., pi.. xLvui, n» 2; ChampoUion, 
Monuments de l'Egypte et delà Nubte, pi. ccxc; Notices descr^ 
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Passant ensuite en Syrie k la tête de son arniée, 
Séli P"^ soumit a la suite d'un certain nombre de 
combats, qui ne paraissent pas avoir été très-disputés, 
les Routhennou et les gens de Khar (le niât A'hairri 
des Assyriens) et de Tsahi (1), c'est-à-dire la totalité 
du pays biblique de Kenâ'an avec les régions de 
Dammeseq, du Liban et de T Anti-Liban. Il obligea les 
Lemanen, c'est-k-dire les habitants du haut Liban, a 
conper, pour son service, les arbres de leurs forets (2). 



tlves^ t. II, p. 86; Lepsius, Denkm., part. III, pU ciïvr, a; Lushing- 
ton, Transact. oftheSoc, ofBibl. Archœoi.y L VI, p. 511. 

B. RoseHini, pL xlix, n» 2; Champollion, Notices ft II, p. tJl; 
Lepsius, pari, m, pL cxxvii, a; Lushington^ mém. cit.j p. 511. 

C. Rosellini, pi. l; ChampoUion, Monum.^ pL ccxcti; Notices, 
t. II, p. 02 et suiv.; Brugscb, Recueil de wonunients égyptiens ^ 
pi. XLViii, dy et XLIX, a; Lepsius, part, m, pU cxxvin, a; Lushing- 
ton, mém. cit., p. 512. 

D. Rosellini, pi. lu; ChampoUion, Monum.i pL ccxcni; Notices. 
t. II. p. 94; Brugsch, JRec, pi, XLix, e;Lushinglon, méra. cit., p. 517. 

(1) A. Rosellini, pi. xlix, n© 1; ChampoUion, Notices^ t. II, p. 91 ; 
Lepsius, part. III, pi. cxxyi, &;Lashington, mém. dt,^ p. 511, 

B. RoseUini, pi. xlvui, n» 1; ChampoUion, Noiicea^ L II, p. 89; 
Brugsch, jRec, pi. xlix, c ; Lepsius, part, m, pi. cxxvu, &; Lus- 
hington, mém. cit., p. 512. 

C. Rosellini, pi. li; ChampoUion, Notices^ t. II» p. 93; Brugsch, 
Rec, pi. XLIX, b; Lepsius, part, m, pi. CJtxvin, b; Lcishington, 
mém. cit., p. 514. 

D. Rosellini, pi. lu; ChampoUion, Monum., pi. ccxciii; Noticeu, 
t. II, p. 94; Brugsch, Rec, pi, xlix, e ; Lushington» mém. cit., p, 517, 

E. Rosellini, pi, lv; ChampoUion, Monum.^ pL ccxcviir; Notices, 
t. II, p. 91; Brugsch, Bec, pi. xlv, «; Lushington, raém. cîî,, p. 520. 

F. Rosellini, pi. lviii; ChampoUion, Notices, t. II. p. 103: 
Lepsius, part, m, pi. cxxx. &;Lushington, mcm. ciE.^ p. 516* 

G. ChampoUion, Notices, t. II, p. 101; Brugsch, Hâc, pL xlvh: 
Lushington, Mém. cit., p. 521. 

(2) RoseUini, pi. xlvi ; ChampoUion, Monuin,^ pi. CGxc; Notices^ 
t. II, p. 87; Lushington, mém. cit., p. 517. ^ t ^ 
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Mai^ les difficultés véritables commencèrent qaand 
Séti, marchant droit au vrai danger, pénétra dans la 
vallée du haut Oronte, pour attaquer la frontière 
méridionale du royaume de Khéta. La lutte se cou* 
centra pour quelque temps dans le pays d'Amaour, 
autour de la forteresse de Qadesch^ qui tomba aux 
mains des Égyptiens après plusieurs combats heu- 
reux (1). Ge succès, quelque considérable qu*ii fôt, 
ne mit pas fin k la guerre. Elle dura longtemps 
encore, plusieurs années semble-t-il, marquée par 
d'autres combats (2), sans que rien vint k bout de 
la ténacité des Khéta-ou, qui défendirent pied k 
pied leur territoire. Fatigué k la fin de ces tueries 
indécises, Séti se décida k signer un traité avec 
Mapur-Sira, roi des Khéla-ou, traité par lequel 
ceux-ci conservèrent leurs possessions intactes, 
même Qadesch qui leur fut rendue, mais s'enga- 
gèrent k ne plus attaquer les provinces égyptiennes, 
k ne plus y fomenter de rébellions contre Tautorité du 
Pharaon, avec lequel le roi de Khéta concluait une 
alliance offensive et défensive contre tout ennemi. 

Salué par les cris de triomphe de TÉgypte, qui se 
croyait revenue aux beaux temps des Tahout-mès et 



(4) Rosellini, pi. liv, n» 1; GhampoUion, Afonum., pi. ccxcv; 
Notices, t. n, p. 98; Lushington, mém. cit. p. 590. 

(2) A. Rosellini, pi. lvïI; Champollion, Monum.t pï. ccc; 
Notices, t. II, p. 102; Lepsius, part, m, pi. cxxx, a; Lushinyton, 
mém. cit., p. 515. 

J3. Rosellini, pL Lvni; Champollion, Notices^ t. H, p. 108î 
Brugsch, Bec. de mon.f pi. XLVi, e, d et e; Lepslus, part, m, 
pL cxxx, b; Lushington, mém- cit., p. 546. r^^^^î^ 
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des Amon^hotpon, le résultat ne correspondait cepen-, 
dant qulmpàrfoitement k l'énergie de l'effort tenté 
par Sëti contre TAsie. L'empire de la xviu*' dynastie 
était loin d'être reconstitué. Les Khéta-ou barraient 
désormais le chemin de l'Euphrate aux Pharaons 
que ne pouvaient plus, comme au siècle précédent, 
porter leurs armes victorieuses jusqu'à ce grand 
fleuve et jusqu'au Kabour. Les possessions égyp- 
tiennes, en Syrie, se réduisaient désormais k la 
Palestine et à l'Aramée méridionale, résignées k leur 
sort, ainsi qu'k la Phénicie, dont les marchands 
trouvaient qu'un tribut volontaire coûtait moins cher 
qu'une guerre contre le Pharaon et que la perte de leur 
indépendance était largement compensée par le mono- 
pole du commerce maritime avec TÉgypte. Séti réorga* 
nisa l'administration de ces possessions, de manière a 
leur faire regagner en cohésion et en solidité ce qu'elles 
avaient perdu en étendue. Au lieu de se borner, comme 
avaient fait les Tahout-mès, k exiger un tribut régulier 
des chefs indigènes, il imposa k ces provinces des gou- 
verneurs égyptiens et mit des garnisons permanentes 
dans les principales places fortes, comme Qazatou 
fAzzàh), Asqalouna (Aschqelôn) et Makta (Megiddô.) 
Quelque médiocre que fût en réalité le résultat 
obtenu, il donnait k l'orgueil de Séti le droit de 
compter les Khéta-ou parmi ses vaincus. Et ce prince 
ne s'en fit pas faute. C'est lui qui établit (1) la liste. 



(1) A. Lepsius, Denkm.f part, iiï, pi. cxxix* 

B. Lepsius, Denkm., part, ilï, pi. cxxxi, «i^itizedby Google 
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^désormais stéréotypée pour les princes de sa dynastie, 
•comme Râ-mes-sou II (1), des pays conquis par 
rÉgypte, dans le Nord (2). Immédiatement après le 
groupe des « Neuf peuples, » conservé par une 
tradition remontant k une époque plus ancienne que 
le temps des Pasteurs, mais qui, sous Séti, ne 
représentait plus guère une réalité géographique et 
ethnographique contemporaine, en tête de la partie 
nouvelle calquée sur Tétat de choses effectif de son 
époque, il y a donné place (n° 9, dans la liste typique 
dressée par M. Brugsch) au nom de Kheta^ puis 
inscrit un certain nombre de royaumes vassaux ou 
de cantons qui faisaient alors partie de Tempire des 
Khéta-ou. Ces noms nous sont déjk, du reste, connus 
pour la plupart : 

10. Naharina « le pays des deux fleuves, » dési- 
gnation du territoire situé entre le Cha- 
boras et le golfe dlssus, et traversé par 
TEuphrate, territoire où se trouvait le 
centre de la puissance des Khéta-ou. 

10. a. Arosa ou Alosa^ la Lysias des Grecs, près 
d'Apamée, localité qui est dans un endroit 
formellement attribué aux Khéta-ou. 

10 /. Initamu ou /nwâ, que M. Brugsch, déçu 
par une assonance purement gratuite, veut 
aujourd'hui placer presque immédiatement 

(1) Lepsius, Denkm.^ part, m, pi, cxLV. 

(2) Les trois exemplaires combinés, avec leurs variantes, dans 
Brugsch, Geogr, Inschr., t. II, pi. xiu et xiv. rf^r^n]^ 

"^ DigitizedbyV^OOglC 
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sur la frontière crÉgypté et ideiitilier avec 
Jamnia, mais qui, d'après la façon dont elle 
est mentionnée dans les récits des guerres 
. de Tahout-mès HL est nécessairement une 
ville du nord de la Sjrie. Je l identifie avec 
Imma de Pline et de Ptoléraée, Emma, 
de la Table de Peutinger, Jamm, d'autres 
écrivains, entre Antiochc et Chahcs le lieu 
de la défaite de Zéuoliie par Aurélien, 

15. Singary très-fréquemment nommé parmi les 
tributaires, surtout an temps de la xviu^ dy- 
nastie. C'est Singara de Mésopotamie, chef- 
lieu, à cette épotjue, d'un royaume parti- 
culier qui s'associe d'ordinaire à Assnr, 11 
s'agit donc d'un pays situe bien par-delh tes 
Khéta-ou et qu'il est difficile de croire que 
les armes de Séti avaient atteint directe- 
ment. Suivant toutes les probabilités, il en 
avait reçu quelque ambassade avec les pré- 
sents, qui lui aura sulTi pour ranger Singar 
parmi les tributaires soumis a sa supré- 
matie. 

15 (C). Tiia, peut-être le -Dii'a, qui est donné dans 
les inscriptions d'Asschour-a 'hiddîna, 
comme limitrophe de 71ilakkou et de TahaK 

15. Qadescha, sur l'Oronle. 

15 (B). Tunepj dont j'ai déjà indiqué plus haut (1) 
l'identification avec Apamée. 

(1) p. 276. ^ . 

DigitizedbyV^OOQlC ^, 
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45 6. (B).Ta/:fci>, lô Su%i de» textes assyriens, 

dont le site a ^té également indiqué plus 

haut (1). 
18 6. Assu^ sur le haut Oronte, dans la partie où 

il est encore aujourd'hui appelé Assy par 

ses riverains. 

21. BalanUy Balanée, sur le bord de la mer, k la 

limite, entre la Séleucie et la Phénicie (2). 

22. Ârrapkhaj le canton de ce nom, dans le nord 

de la Syrie, dont nous avons parlé plus 
haut (3). 

Ces noms géographiques, de la région 'hittite, sont 
associés sans ordre et comme enchevêtrés dans la 
liste en question, avec ceux des deux Ruthen 
(11 et 12) et avec d'autres qui appartiennent a la 
Phénicie : 

10 h. Aurotsa ou Anrotsa^ Orthosîa (4)4 

10 ft. Tsar, Çôr ou Tyr. 

10 l. Autha (5), Avatha près de Tyr (6). 

20. Apugtà, le célèbre sanctuaire d'Aphaca dans 



(1) ?. 317; 

(2) Slrab., XVI, p. 733; Ptol., v, 15, 3; Plin., HisU naL, V,18; 
Steph. Byz., v. BoXav&te; Itin, Anton., p. 148j éd. "Wesseling; 
Hierocl.j p. 712j éd. Wesseling; Eekbel, Doctr, ttum. vet., t ni, 
p, 310. 

(3) P. 279. 

(4) Strab., xvr, p, 753; Ptol., v, 15, 4. 

(5) Brugach, Geogr. Imchr., t. II, p. 43; Chabas, Voyage d*un 
Égyptien, p. 164 et suiv. 

(6) Notit. dignit.f éd. Bœcking, 1. 1, p. 84. ^^ , 
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le Liban (1), l'un des principaux sièges du! 

culte de Tammouz ou Adonis* 
A TAramée : 
10 i. QamâdUy probablement Ganatha de Gœlé- 

Syrie (2). 
A la Palestine : 

10 b. Aka^ 'Akko (3), TAcê ou Ptolémaïs des Grecs. 
10 d. Pa-Hil{i), le 'Hûl, de la famille de Arâm, 

dans retbnograpfaie biblique, sur lequel 

nous reviendrons plus tard, k propos de 

la généalogie des fils de Schém. 
10 e. Bith'Schal, identifié maintenant d'une ma* 

nière sûre à Béth-scbe&n (5). 
10 m. Bith'Antha, incontestablement (6) Bêth* 

'Anôlh (7); ou Bêth-'Anâth (8). 
14 î/nw, la biblique Onô, sur le territoire de 

Binyâmin (9). 
19. Mennusy probablement Tactuel El-xMensy, dans 



(1) Euseb., Vit. CanstarU,, m, 55; 2o8im., i, 58; So2omon.) II, 5. 
Peut*ôtre la même que Aphêq de Jos., xra, 4; m, 30; Jud., i, 31. 

(2) Joseph.* JWi. jtKi, I, tt, 3; Ptol., 7,13, 23; PUn., Hi$t. nat., 

Vy 18. 

(^Jud., I, 31. 

(4)Brugsch, Geogr, Inschr., t. ÎI, p, 41; 

(5) Chabas, Voyage d'un Égyptien, p. 203-205; Màspero, De 
Carchemis situ, p. 8. 

(6) E. de Hougé, Mém, de VAead* dee In$cr,y nouT. sér., t. XX, 
2* part., p. 181; Vogué, Mélanges^ d'archéologie orientale, p. 42; 
A. Mariette, Listes géographiques, p. 43. 

(7) Joe,, XY, 59. 

^) Jos., XTX, 38; Jud4 i, 33. 

(9) Esdr., n, 33; Nehem., Yi, 2; vu, 37; xi, 35; J Chron», vfti, 
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le voisinage de Ledjis, où sont des ruines 
antiques (1). 
27. Nuâu, Nê'âh, de la tribu de Zeboûlôn (2). 

Tant que Séll en Egypte et Maour-sira chez les 
Khéta-ou demeurèrent vivants et exercèrent le pou- 
,voir, la paix régna entre les deux pays, le traité 
conclu solennellement était, semble-t-il, fidèlement 
observé de part et d'autre. Mais tout changea lors de 
Tavénement de Râ-mes-sou IL Un nouveau roi, 
Maouthour ou Maouthoul (3), venait aussi de monter 
sur le trône de Khéta. Entre lui et Râ-mes-sou éclata 
bientôt la plus longue et la plus terrible guerre qui 
ait jamais été engagée entre les Égyptiens et leurs 
rivaux du Nord (4). 

Les trois premières années qui suivirent la mort 
de Séti furent cependant encore assez paisibles. Mais, 
sous ce calme apparent, un observateur attentif eût 
pu discerner que des événements graves se prépa- 
raient. Un frémissement significatif commençait k 
agiter la Palestine et se traduisait déjà par des 
révoltes partielles qui, k deux fois, amenèrent le 
Pharaon dans ce pays (5). Une fois même, il poussa 

(1) Brugsch, Geogr. Inscr., t. II, p. 52. 

(2) /o«., XIX, 13. 

(3) Sur ce nom, voy. plus haut, dans ce volume, p. 273. 

(4) Sur l'ensemble de cette guerre, voy. principalement : Maspero, 
Hist. anc, des peuples de VOrient, l^ édit., p. 218-223; Brugsch, 
Hist, of Egypt, t. II, p. 44-74; Lauth, Aiis jEgyptem Vorzeit, 
p. 301-315; Fr. Lenormant, Hist. anc. de VOrient, 9« édit., t. 11, 
p. «50-264. 

(5) MaspcKj, Uhl.j p. 218. 
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(le sa persoûoe jusqu'aux environs de Bêrouth 
(Béryte), où il laissa une stèle commémorative de 
son passage, sculptée sur les rochers, auprès de 
Tembouchure du fleuve appelé aujourd'hui Nahr-el- 
Kelb (1), le Lycus de la géographie gréco-romaine. 
Averti par ces symptômes, le roi d'Egypte avait si 
bien le sentiment des graves dangers qui allaient 
bientôt le menacer de ce côté, qu'il s'occupait acti- 
vement de fortifier la frontière orientale du Delta et 
y fondait de nouvelles villes, destinées a servir de 
bases d'opérations et de ravitaillement pour ses 
armées de Syrie (2). 

Les Khéta-ou restaient encore, en apparence, 
fidèles aux engagements du traité conclu par eux 
avec Séti. Ils restaient en paix avec les Égyptiens. 
Mais c'étaient eux qui fomentaient sous main les 
mouvements de la Palestine, et ils travaillaient a les 
généraliser. Eux-mêmes se préparaient silencieuse- 
ment à la guerre et disposaient tout pour tenter un 
grand effort, qu'ils espéraient rendre décisif, en grou- 
pant autour d'eux assez d'éléments pour abattre la 
puissance de l'Egypte. C'est à la fin de la quatrième 
année de Râ-mes-sou, qu'ils se trouvent en mesure 
de lever le masque et d'ouvrir les hostilités. Une 
grande armée se réunit dans la Syrie septentrionale, 
menaçant à la fois la Palestine, qu'elle appelait à la 
révolte, et le pays de Kémi-t lui-même. L'armée 



(1) Lepsius, Z)en/cm., part, m, pi. cxcvii, c. 

(2) Fr. Lenormant, Hist., 9» édit., t. II, p. 251. 
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était fort nombreuse ; car, au jour de la bataille 
décisive, un seul des confédérés, le prince de Khilbou, 
mit en ligne 18,000 hommes (1), et dans la même 
journée, les Asiatiques engagèrent 2,500 chars de 
. guerre (2), montés chacun par trois hommes (5). La 
phalange des tuhiru (4), divisée en deux corps, 
comptait 9,000 hommes sous le commandement du 
roi Maouthoul en personne, et 8,000 sous celui du 
général Kamâits (5). 

Les monuments du règne de R&-mes-sou nous ont 
conservé les noms des États dont les troupes coalisées 
formaient cette armée (6). Il est facile d'y former 
deux groupes bien distincts, composés de noms 
géographiques que nous avons eu déjk Toccasion 
d'étudier et de déterminer dans les parties précé* 
dentés du présent volume. Le premier est celui des 
peuples du nord de la Syrie, qui se prolonge au deBi 
de TEuphrate : 



(1) Lepsius, Denkm.f part, m, pi. clUV; Chabas, Voyage éttm 
Égyptien, p. 100. 

(3)Pap7ras SalUer n» m, p. 1, L 9; p. 3» L 9^ et p. 4, L 7: dans 
les Select Papyri of the Éritiah Muséum^ 

(3) Pap, SaUier 'p9 III, p. 1, 1. 1 j p. 2, 1. 1 j Toy. plus haulj 
p. 397. 

(4) Yoy. plus haut, p. S97. 

(5) Brugsch, Hist. of Egypt, t. II, p. 4. 

(6) La liste en est donnée trms fois dans le poème de Peu* 
ta-our; 

A. Fragment Raifé (au Louvre), 1. 5-7 : dans le Recueil de travaux 
relatifs à la philologie et à Varchéologie égyptiennes et assy» 
rienhes de la librairie Vieweg, 1. 1, pi. en tête du !«' fascicule. 

B. Pap. SaUier no m, p. 1, 1. 10, p. Si, 1. 1. 

C. Pap. SaUier n» m, p. 4, 1. 5 et 6. ,^,,,, ,,GoOQle 
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Khita; 

Naharina (1) ; 

Arathu (2), Arvâd de la Bible (3), Arvadu 

des textes cunéiformes (4), Antdus de la 

géographie classique ; 
Kirkaschy le Girgaschy que la Bible (5) 

compte dans la descendauce de Kenâ'an (6); 
Qarqamisch ; 
Qatsaualan (7), le Guzanu des documeats 

cunéiformes (8), Gôzân de la Bible (9) ; 
Khilbu; 
Qadesch ; 
Qadi, sur lequel nous avons disserté plus 

haut (10) ; 
AnaugaSy mentionné fréquemment dans les 

textes relatifs aux guerres de Tahout- 

mès III (11) 9 parmi les villes de la Syrie 



(1) Voy. plus haut, p. 317. 

(3) Bnigsch, Geogr. Inschr,, t. II, p. 35. 

(3) Gènes,, x, 18; Ezech., xxvii, 8 et 11; / Chron., i, 15. 

(4) £. Schrader, Keilinschriften und Geschichisforschutig 
2» édit., p. 104. 

(5) Gènes,, x, 16; xv, 21. 

(6) Nous nous en occuperons dans le chapitre tuivant. 

(7) Voy. plus haut, p. 148. 

(8) Finzi, Ricerche per lo studio delV antichiià assira^ p, ffîS et 
soiv.; E. Schrader, Keilinschriften und Geschi^htsforBfhungj 

, p. 167 ; Friedr. Delitzscb, Wo Icig dos Parodies^ p. 184, 

(9) Il Reg., xvii, 6; xviii, 11; xix, 12; I Chron,, v, 20; h,, 
xxxvn, 12. 

! (10) P. 68-79- 

J (11) Brugsch, Geogr, Jnschr,^ t. II, p. 34; Chalias^ ^ûff 4*'*^ 

i Égyptien, p. 324. ^ ^ -^ ^^ v^ot)g le 
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septentrionale, et que je crois pouvoir 
assimiler k la Chalcès des Grecs (1). 

Il est facile de voir que dans ce groupe aux peu- 
ples que nous avons reconnus pour être de même 
race que les Khéta-ou='Hatti='Hittîm et étroite- 
ment apparentés à eux, sont joints, sous leur supré- 
matie, des peuples d'origine kenânéenne, ceux d Ara- 
thou de Karkisch et de Qadesch, et d'autres qm 
appartiennent au sang des Routhennou ou Lou- 
thennou, c'est-'a-dire, comme nous le verrons en 
analysant le tableau ethnogénique des fils de Schem, 
du Loûd de Gènes, X, 22. 

Le second groupe, parmi les confédérés places 
sous l'hégémonie des Khéta-ou, en l'an 5 de Râ-mes- 
sou II a été spécialement étudié par Emmanuel 
de Rougé (2), M. Chabas (3), M. Maspero (4) et 
nous-même (5). Ce sont les peuples dont il es 
dit (6) qu'ils étaient venus « depuis les extrémités 
de la mer jusqu'au pays de Khéta, » c'est-à-dire les 
peuples de l'Asie-Mineure des rivages de la mer Egée 
à la chaîne de l'Amanus ; 

Dardant., les Dardaniens ; 

(1) mu. anc. de l'Orient, 9- édU., t. II, p. 183 .t 197 ; plus haut, 
dans le présent volume, p. f^' ^^. ^ 

(2) Rev. archéoL, nouv. sér., t. XVI. p. *. 

f3^ Études sur l'antiquité historique, 1" édit., p. 1W. 
S) DeCarchems situ, p.. ÎW «et suiv. Voy. aussi Robiou, Qm- 
tions homériques, p,Qi. ^^^ . .^ 

(5) Voy. plus haut, dans ce volume, P,- Jf ,^t?S?)Qle 

(6) Fragm. Raifé (au Louvre), L 5. ^ 
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MasUy les Mysiens; 

Pâdaza^ les gens de Pédasos ; 

Mauna ou Aiuna^ les Méoniens ou les Ioniens 

primitifs ; 
Akerity les Carions ; 
^ Leka, les Lyciens ; 
Muscharety les Mossynoicoi, alors habitant 

une partie de la Cappadoce (1). 

De toutes ces identifications, une seule serait * 
susceptible de prêter au doute ; c'est celle du peuple 
de Leka. On pourrait, en effet, y chercher avec 
M. Fritz Hommel (2) le Lagê des documents cunéifor- 
mes (3), que nous avons vu plus haut (4) avoir été 
limitrophe du 'Hatti et habité par une population de 
même race. Leka, entendu de cette manière, relierait 
avec Qadi les territoires des peuples de TAsie-Mineure 
et celui des Khéta-ou. Mais j'ai indiqué (5) les rai- 
sons, k mes yeux décisives, qui me font m'attacher a 



(1) La lecture Kirkasch d*un des noms que nous avons rangés 
dans le groupe précédent n'est pas sure. Il se pourrait qu'il fallût 

.lire à la place Kaschkasch, comme font M. Lushington et 
M. Brugsch. Dans ce cas il faudrait, à la suite de M. Sayce (Tran- 
sact. ofthe Soc, of Blbl. Archaeol.y t. VII, p. 271), assimiler ce 
nom au Kaskai des textes cunéiformes (voy. plus haut, dans ce 
volume, p. 242 et suiv ). Ce serait donc encore celui d'un peuple de 
l'intérieur de l'Asie-Mineure. 

(2) ^emitischen Vœlker und Sprachen, II Die vorsemitischen 
KuUuren, p. 180. 

(3) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 122, 142 et 157. 

(4) Dans ce volume, p. 273. 

(5) P. 174 et suiv. 
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ropinion d'Emmanuel de Rougé (1) et de MM. Cha- 
bas (2), Maspero (5), Bircb (4) et Robiou (5), en y 
reconnaissant des Lyciens. 

Quoi quil en soit sur ce point de détail, sur 
lequel on ne saurait s'étonner qu'il reste encore 
une incertitude, la liste que nous venons de repro- 
duire, en montrant les peuples d'une grande partie 
de r Asie-Mineure, envoyant leurs contingents en 
Syrie sur l'appel du roi de Khéta, et servant comme 
auxiliaires dans l'armée de ceux-ci, atteste d'une 
manière irréfragable l'étendue de l'empire que les 
Kbéta-ou s'étaient formés dans cette partie du monde 
antique. Il y a bien peu d'années encore, on ne 
soupçonnait même pas l'existence de cet empire, 
comme la grandeur du rôle historique joué par les 
Khéta-ouzii'Hattizz'Hittîm. Aujourd'hui, ces deux 
faits s'imposent même aux plus sceptiques, reprennent 
leur place dans l'histoire générale de la haute anti- 
quité et commencent a apparaître en pleine lumière. 
Comme je l'ai déjà dit, c'est principalement aux 
beaux travaux de M. Sayce (6), que revient l'honneur 
d'avoir reconstitué la domination des Khéta-ou sur 



(1) Rev. archéol., nouv. sér., t. XVI, p. 96 et guiv. 

(2) Études sur Vanliquité historique, l^» édit., p. 490 et 196. 

(3) De Carchemis situ, p. 37 ; Hist. anc. des peuples de VOrient, 
lr«édit.,p.230, 249 et 251. 

(4) Records of thepast, t. IV, p. 40. 

(5) Questions homériques, p. 66. 

(6) A forgotten empire in Asia Minor, dans le Fraser*s Magazine 
d'août 1880, p. 223-233 ; The monuments of the Hittites, dans les 
Trnnmct._ of the Soc, of BibL Archœol., t. VII^ p. 248-293; Thê 
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TAsie-Mineure, a la fois à Faide des documeots écr 
de rÉgypte et de FAssyrie, et k Faide des moDumer 
figurés de la PéDinsule asiatique* 

La situation géographique des chaînes de FAman 
et du Taurus, qui avaient été le pxemijer feyer 
leur développement national (1), plaçait les Khéta- 
zr 'Hatti n 'HilUm seplentrionaux, k cheval entre 
Syrie et F Asie-Mineure, et leur donnait la facilité 
s*étendre de Fun'et de Fautre côté (2). Lors du pi 
grand développement de leur puissance, vers la 
du XV* siècle avant notre ère et le commencemc 
du XIV% Fexpansion de leur domination effective 
de leur influence civilisatrice se propagea largemc 
en Asie*Mineure, ou ils exercèrent une suprématie 
plusieurs siècles, et où le souvenir de leur nom, so 
la forme KjTfcot (5), était peut-être (4) encc 
vivant k Fépoque de la composition des poésies bon 
riques (5). Non seulement dans leur guerre coni 
Rà«mes-sou II, les Khéta-ou apparaissent, faiss 
combattre k leurs côtés, comme vassaux et auxiliaire 



bilingual hittite and cuneifortn imcriptions of Tarkondèn 
dans le même Yolume, p. 294-308. Voy. aussi Barclay Head, On 
chronological séquence of the coins of Ephesus^ p. 5-11. 

(1) PIhs hauty dans ce volume, p. 319. 

(2) Fr. Lenormant, Hiêt. cmc, de VOrient, 9* édit., t II, p. 224 
^Id) Odyss.y A, V. 522. 

(4) Gladstone, Homeric synchronism^ p. 171 et suiv. 

(5) Voy. pourtant l'hypothèse que je propose de substituer à ce 
ci, dans ce volume, p. 74. Si je suis dans le vrai en assimilant 
K'^rccoi homériques au Qadi cilicien des textes hiéfjoglyphiqi 
il s'agit toujours d'un peuple étroitement appartnté aux Khéta 
et appartenant à leur sphère d'infl^ei}ce. 

[H:^\ Digitizedby Google 
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les principaux peuples de TAsie-Mineure jusqu'à la 
Mysie et a la Troade; mais dans cette contrée, 
jusqu'au massir du Sipyle et aux environs de Smyrne, 
dans une direction, jusqu'au fond de la Ptérie, dans 
une autre, on rencontre de distance en distance, 
sculptés sur les rochers, ces grands bas-reliefs dont 

^j'ai déjà parlé (1), bas-reliefs d'un art particulier et 
assez sauvage, où se reconnaît la marque du style des 
Khéta-ouiz:'Hatti=z'Hittîm. Ces bas-reliefs, dont le 
style a servi de point de départ à l'art indigède de 
l'Asie-Mineure dans sa forme la plus ancienne ont, 
en général, le caractère de monuments de victoires 
ou de représentations religieuses, et sont très sou- 
vent accompagnés d'inscriptions en hiéroglyphes 
'hittites (2). Sans doute, comme je l'ai déjà remar- 

. que, toutes ces sculptures et toutes ces inscriptions 
ne peuvent pas être considérées comme l'œuvre des 
Khéta-ou = 'Hittîm eux-mêmes ; mais celles qui n'ont 
pas été exécutées directement par ce peuple Font 
été incontestablement par des nations formées à ^oa 
école et subissant entièrement son influence. Elles 
sont donc les témoignages de l'antique extension de 
son empire et du rayonnement de son action. 

Nous en avons encore un autre vestige et une 
autre preuve également incontestable (3). Les Assy- 
riens possédaient un double étalon pondéral pour le 

(1) Plus haut, p. 283 et suiv., p. 293 et suiv. 

(2) Plus haut, p. 291. 

iB) Sayce, Transact. of the Soc. of Bibl, Archœoly t. VII, 
p. 264. 
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talent et pour la mine, 1 étalon fort et l'étalon faible, 
qui en était précisément la moitié (1). C'est l'étalon 
faible de la mine qui a été, dès une époque extrême- 
ment antique, propagé dans la majeure partie de TAsie- 
Mineure, qui s'est spécialement implanté k Sardes en 
Lydie, et qui y est devenu le point de départ du 
système du plus ancien monnayage de la Péninsule 
asiatique (2). Or, les documents assyriens appellent 
constamment la mine de cet étalon faible « mine de 
Qarqemisch, >> par opposition a celle de l'étalon 
fort, qui est «c la mine du pays » ou « la mine du 
roi » (3), c'est-à-dire leur véritable étalon national 
et originaire. Ils reconnaissent, par ce nom même, 
avoir emprunté la mine faible aux usages commer- 
ciaux de la grande place de transit des 'Hatti auprès 
du passage de l'Ëuphrate, et ils lui assignent une 
origine 'hittite. Dès lors, la propagation de cet étalon 



(1) Brandis, Dos MûnZ" Mass- und Gewichtswesen in Vordera- 
sien bis auf Alexander den Grossen, p. 43-53; Fr. Lenormant, 
Essai sur un document mathématique chaldéen, p. 92; Oppert, 
L'étalon des mesures assyriennes, p. 72. 

M. Aurés a essayé de contester Texistence de ce double étalon 
dans un intéressant travail autographié: Essai sur le système 
métrique assyrien; HI* partie. Essai s\ir les m^isures pondérales^ 
Nîmes, 1883. Il y a dans ce travail d'excellentes remarques métro- 
logiques, mais la connaissance des textes cunéiformes y fait 
absolument défaut. Elle aurait appris à M.. Aurès qu'il y avait bien 
deux sortes de talents et deux sortes de mines désignées par ces 
noms mêmes : gun en suméro-accadien et blltu en assyrien sémi- 
tique pour le talent, mana dans les deux langues poiu> la mine. 

(2) Brandis, p. 52; Barclay Head, Metrological notes on the 
ancien t electrum coins ^extrait du Numismatic chranicle, nouv. 
sér., t. XV, 1875), p. 3-9. 

(3) Sayce, Records of the past, 1. 1, p. 166. ^^^^^^ ,^ Google ' 
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pondérât au travers de TAsie-Mineure, jusqu'en 
Lydie, apparaît bien plus naturellement le Tait des 
KhétaK)u = 'Hatti='Hittlm, que celui des Assyriens, 
et nous sommes amenés k y voir encore un indice 
totit k fait probant de Tantique domination de ce 
peuple du nord de la Syrie, sur une grande partie de 
la Péninsule asiatique. 

Ajoutons avec M. Sayce (1) que les écrivains clas* 
siques placent jusqu'k Tépoque d'Alexandre des 
Syriens, se distinguant des populations voisines par 
leur type et leur langue, dans la Gappadoce (2) et 
dans une partie du Pont, entre les rivières Iris et 
Halys (3). Ceci a généralement été entendu jusqu'ici 
comme se rapportant k*des Araméens de race sémi^ 
tique qui se seraient étendus dans toutes ces con- 
trées ; et, en effet, il existe des monnaies de Sinope (4) 
et de Gaziura avec des légendes araméeunes (5). 
Mais ce dernier fait prouve moins qu'on ne pour- 
rait le croire au premier abord. Les monnaies en 
question ne sont pas antérieures au IV* siècle avant 
J.-C, sous la domination des Perses Achéménides, 
qui imposaient Taraméen comme idiome officiel k 
tous les pays occidentaux non helléniques de leur 



(1) TransacU of the Soc. of Bibl. Archœol., t. Vn, p. 283. 

(2) Herodot., i, 82; Plin., Hist. nat., Vî, B; EustaUi. ad Dionys., 
Perieg., v. 772 et 970. 

(3) Xenoph., Anabas, v, 6, 6; Hecal., Fragm,, 194, 200 et 880; 
Marcian. Herad., Peripl., p. 72; Ptolem., v, 6, 2. 

(4) Scymnos (v. 943) la dit fondée par les Syriens. 

(t>) Waddington, Mélanges de numismatique^ i, p. B2-90; Bran- 



dis, MiJinz' Mass- und Gewichtawesen^ p. 308 et 427» 
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empire (1), même à des pays où la population, 
nationale n'était aucanement de langue sémitique, 
comme TÉgypte (2) et la Cilicie. Quand nous remon- 
tons aux données vraiment antiques que nous four- 
nissent maintenant les textes cunéiformes, lious 
n'apercevons aucune trace de Sémites, dans la Cap- 
padoce et dans tout Fintérieur de TAsie-Mineure, k Test 
de l'Halys. Maintenant Strabon (3) appelle ces Syriens 
de Cappadoce d'Hérodote Aiuxoerupot, en insistant sur, 
le contraste entre la blancheur de leurs visages et le 
teint basané des vrais Syriens, habitant k Torienl de 
l'Amanus. Leur type différait donc de celui des 
Araméens et la différence, telle que l'indique le géo- 
graphe, est bien celle que les représentations figu- 
rées des monuments égyptiens établissent entre les 
Khéta-ou et leurs voisins Sémites ou Kenânéens (4). 
S'il y a jamais eu une désignation convenable pour 
les Khéta-ou =i'Hatti = 'Hittîm, c'a été celle de 
« Syriens blancs, » par opposition aux « Syriens 
noirs » ou Araméens. L'impression qui résulte des 
dires de Strabon est donc que les Syriens de Cappa- 
doce devaient être des tribus 'hittites demeurées dans 
ce pays depuis le temps où leur race prédominait 
dans tout l'intérieur des terres de l'Asie-Mineure. 



(1) Fr. Lenormant, Manuel d'hist» anc. de VOrient, 3« édii, t. Il; 
p. 455. 

(2) Clennont-Ganneau, Rev. archéoL, iiouv. sér., t. XXXVIIÏ, 
p. 93-107; t. XXXIX, p. 21-39. 

(3) VII, p, 737. 

, (4) Voy. plus haut, p.'281, Dig,,,^ by Google 
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Revenons à< la gramie guerre de Râ-mes-soii II 
contre les Khéta-ou, dont les récits, en nous 
fournissant la liste des confédérés groupés sous 
la bannière de MaoutbouK nous ont fait toucber 
du doigt le fait capital de Textension de Tempire 
'hittite sur une notable portion de la Péninsule 
asiatique. 

A la fin de l'an 4 de son règne, Râ-mes-sou, averti 
de ce qui se passait, était accouru en Syrie et y était 
venu jusqu'au Nahr-el-Kelb (1). Au printemps de 
Tan 5, il marcha contre les Khéta-ou et leurs alliés. 
Allant droit au nord, il atteignit les environs de 
Qadesch et la vallée de l'Aranta (Oronte), sans avoir 
rencontré la grande armée des ennemis. Le choc 
décisif, dans lequel les Khéta-ou turent défaits, eut 
lieu sous les murs de Qadesch. C'est Ta que se pro- 
duisit cet exploit personnel du roi Râ-mes-sou, éter- 
nellement rappelé sur ses monuments où la louange 
en revient à satiété jusqu'à la fin de son règne, 
sculpté sur les murailles de tous les temples élevés 
par ce prince, à Louqsor (2), à Ibsamboul (3) et au 
Ramesséum (4), exploit qui prouve plus de bravoure 
que de vrais talents militaires. Cet épisode de l'his- 
toire du Sésostris des Grecs est raconté dans la 



(1) Lepsius, Denkm,, part, m, p. cxcvii, 6. 

(2) Rosellini, Mon, stor., pi. lxxxvii-xcv. 

(3) Rosellini, pi. xcvi-ciii. 

(4) Deux fois:\/l. Rosellini, pi. civ-cvii; Lepsius, Denkm y 
part. III, pi. CLiii-CLXiv. 

i?. Hosellini, pi. cix et ex; Lepsius, part m, pi. ajlxiii-Glxv. 

Digitized by V^OOQ IC 



LE TABLEAU ETHNOGRAPîïlQTJË DE LA CENÈSE. 361 

grande inscription du spéos dlbsaniboul (1), et fait 
le sujet du poème épique^ long environ comme im 
chant de Tlliade, que composa le scribe Pen-ta-our, ^ 
et dont on a trouvé le texte gravé tout au long sur 
les murailles des temples (2) de Karnak (3), de 
Louqsor (4) et d'Abydos^ puis écrit en caractères 
hiératiques dans un papyrus du Musée Britannique (5). 
Ce poème a été traduit plusieurs fols par les maîtres 
de la science (6) ; il n'est pas de texte de la littéra- 
ture égyptienne qui ait été plus étudié et qui soit 
plus connu (7). Je ne m arrêterai pas k Fanalyser. 
Dans la reconstitution sommaire de Thistoire des 
BJiéta-ou, que nous tentons ici, nous n^avons à 
relever que le fait de la bataille de Qadesch, en 



(1) ChampoUion, Monum, de VÉgypte et de la Nubie^ pL iixvii; 
HoseUini; Mon. stor., pi. c-cil; Lepsius, part, nt, pL cL]EXxyiil, 

Traductions : Chabas, Traduction et analijse dti ViascHplion 
d^lbsamboul, dans la Revue archéologique de 185SÏ| Brtigsch, HUt. 
of Egypt,, t. II, p. 50 et suiv. 

(2) E. de Rougé, Rec. de travaux de la librairie Yieweg, t. ï, 
p. 4; Brugsch, Hist, of Egypte t. \l^ p. 45. 

(3) Brugsch, Rec, de mortunu^ pL xxii et suiv» 

(4) Brugsch, Rec, de monmn,^ pi, lui, 

{b) Papyrus Sallier n» m, dans lea Select PapifH of the BHtUh 
Muséum. La première page, détachée, constitue le Fragment 
Raifé, au Musée du Louvre, et est publiée en fac-sîmilé dans le 
Rec, de travaux, 1. 1, pi. en tiHtî du fasc, I. 

(6) E. de Rougé, Le poème de Pentaour^ extrait d'un mé- 
tnoirey etc., lu dans la séance publique des cinf] AcadémîM^ la 
i4 août i856, Paris, 1856 ; Le pobme de Pentaour^ nouvelle tra- 
duction, dans le Rec. de travaux Je la librairie Vieweg, t, I^ 
p. 1-9; Lushington, Records of the past^ t, 11, p, b7-78 ; Brugsch^ 
History of Egypt, 1. 11, p. 53-02. 

(7) Des analyses en ont, de plus, été données dans les histoire» 
de MM. Maspero, Lauth et Lenorroant, 
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TaD 5 de Rà-mes-doa, et de la* victoire de$ Égyptiens, 
k la. suite de laquelle Pen-ta»our représente le roi de 
Kbéta inoplorant la paix. C'e^t par Ik qu'il termioe 
son épopée. 

On exagère facilement quand on est poète et cour- 
tisan. Pen-ta-our se bâtait trop de chanter victoire, 
en annonçant une soumission définitive des Kbéta-ou 
et de leurs alliés. Le faisceau de la confédération 
n'avait aucunement été rompu ; Râ-mes-sou s'était 
contenté d*une soumission nominale des chefs et 
d'une demande d'aman, faite après la bataille de 
Qadescb, et aussitôt il était retourné en Egypte, sans 
avoir entamé le pays de Khéta, sans même, sem- 
ble-t-il, avoir essayé de soumettre une partie du 
Routhen en y relevant les anciennes forteresses 
égyptiennes et en y exigeant le tribut k la tête 
de son armée (1). Aussi la prétendue paix conclue 
dans Tan 5 ne fut-elle en réalité qu'une trêve très 
courte. 

Deux ans après, c'est-k-dire Tannée même où 
Pen-ta-our écrivait son épopée sur les prouesses du 
fils de Séti, Maouthoul, roi des Khéta-ou, étant mort 
et ayant eu pour successeur son frère Khîta-sira, 
la guerre recommença plus acharnée que jamais. 
Elle dura quatorze années entières, sans trêve 
ni interruptions, guerre de postes et de sièges 
plutôt que de grandes batailles, les ennemis de YÈ- 
gypte y ayant évidemment renoncé au système des 

(1) Fr. Lenormant, Hist. anc, de VOrient, 9« édit., t, m, p. 260. 
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vastes concentrations qui leur avait si mal vétim ^ 
Qadesch. 

Noug n'avons malheureusement que peu do détails 
sur les événements qui la marquèrent ; mm ^nous 
savons, du moins, que les vicissitudes de succès et 
de revers y furent très-grandes. Ainsi, dans la 
onzième année du règne de Râ-mes-sou, les Égypliens 
étaient presque rejetés par les Asiatiques dans la 
vallée du Nil, la majeure partie de la Palestine était 
perdue pour eux, et ils se trouvaient réduits à consi- 
dérer comme un succès la reprise d Asqatouna 
(Aschqelôn), à la suite d'un siège opiniâtre (1). Trois 
ans auparavant, on avait combattu en Galilée, où les 
troupes égyptiennes avaient réduit Marama (Mliohj (2) 
et Dapour (Dabira de saint Jérôme, uu^pôi^ des 
Septante dans Jos.^ xix, 20) (5), au pied du Tabôr, 
sur le territoire des Amôrîm méridionaux (4), Ces 
exploits sont représentés sur un des pylônes du 
Ramesséum de Qoumab (5), ainsi que la prise de 
Bith-Ântha (Béth*'An6th) et de Karmana (Karmel (6), 
deux localités qui appartinrent plus tard k la tribu de 
Yéhoûdâhy et celle de Schalama, la Schâlém de 

(1) Lepsius, Dmkm,f part, m, pi. cxlv, c; Prugachj UuL of 
Egypt, t. II, p. 65. 

(2) Jo8,y 1, 5 et 7; voy. Joseph., Ant JucL, T, 6. 

(3) Reland, Palœstina illustrata^ t. H, p. 733, 

(4) La prise de Dapour est représentée dans un tableau ^pt^cîal Je 
la salle hypostyle du namesséum : RoselUni, Monum. stor.f 
pi. GYin; Lepsius^ Denkm,, part, m, pi. clîvi, 

(5) GhampoUion, Monum, çle l'Egypte et de la Nubi^j pi. cccxxV 
et cccxxvi j Brugsch, Hitit, ofEgypt, t. Il, p, 64, 

(6) Jo8,, XV, 55 ; / Sam,^ xv, 12; x^v, 5. 
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rÉcriture (1), dont le fameux Malkêçédeq était roi da 
temps d' Abraham (2). 

Mais ensuite la fortune recommença k sourire aux 
armes des Égyptiens ; il chassèrent les troupes de la 
coalition de la Palestine, de la Phénicie et de la 
Cœlésyrie, emportèrent d'assaut Qadesch, descen- 
dirent la vallée de TAranla et s'emparèrent de 
Tounep, où Ton reconquit deux statues du roi 
Rà-mes-sou (3), que les ennemis avaient enlevées de 
la Palestine comme trophées. Les Égyptiens péné- 
trèrent ainsi jusqu'au cœur du pays de Khéta (4). 
C'est évidemment k cette période de la guerre que se 
. rapporte un bas-relief de Karnak (5), où le dieu 
Ammon amène au roi une série de villes captives des 
pays asiatiques, villes dont les noms ne se prêtent 
guère à des identifications avec des appellations 
géographiques, connues par d'autres sources, mais 
ont pour la plupart la physionomie 'hittite la plus 
accusée (6) : 

1. ...aitschakh... 

2. L.tsata. 

3. ...ar. 

4. Rihutsa. . 



(1) Reland, Palœstina^ t. II, p. 976 et suiv. 

(2) Gènes,, mv, 18. 

(3) Champollion, Notices descriptives, t. I, p. 63; Brugsch, Hist. 
of Egypty t. II, p. 63. 

(4) Fr. Lenormant, Hist, anc, de V Orient, 9» édit., t. II, p. 861. 

(5) LepsiuSy Denkm,, part, ni, pi. CXLIV. 

(6) Brugsch, H»t.ofEgypt, t. Il, p. 6g.„^^^^^ Google 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENÈSE. 565 

5. Saâbitha. 

6. Katsta.» 

7. Qasariâ^ cf. mais sans tenter une assimilation 

géographique, car il s^agit d^un canton 
trop reculé dans T ouest, le nom de 
Kaéydru^ Kaèâru, donné dans les textes 
cunéiformes au mont Masius (1)- 

8. QautsaSy cf. les noms propres d'homme Tar- 

gata-tsas (2) et Tsana-tsas (3), pour le 
second élément, Qani-sira (4), pour le 
premier. 

9. I...qubely peut-être sémitique et araméen, ter- 

miné en Bel, 

10. Karka^ peut-être le Qarqaru dépendant du 
royaume de 'Hamâth, où se livra une 
bataille fameuse dans les annales assyrien- 
nes (5). 

H. Qamasapui. 

12. AtsaVy nom a physionomie sémitique, peut-être 

Atêra de Palmyrène (6). 

13. Qasanalitha, cf. plus loin, sous te n** 21, Qasa- 

ribana. 

14. Qalipa. 



(1) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsfor^chunffy 
p. 152, 184, 186; Friedr. DeUtzsch, Wo lag das Paradiez, p, 259. 

(2) Plus haut, p. 309. 

(3) Plus haut, p. 312. 

(4) Plus haut, p. 273 et 287. 

(5) E. Schrader, Keilinschriften und Qescht^htsforschung, 
p. 229 et suiv.; Friedr. Delitzsch, Wo lag das Paradies^ p. 5i75. 

(6) Ptol., V, 15, 24. 
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13. A..iui. 

16. Khiritsa ou Khililsay que je. irapproche du 

Kitcau donné dans les textes cunéiformes 
comme foisant partie du pays de 'Hamâtb, 
non loin de Qarqar (1). 

17. Pari'hi ou PaWhi, le pays de la rivière 

Balfhu des documents assyriens (2), 
Balissos de Plutarque (3), Belias d'Ammien 
Marcellin (4), Bilécha disidore de Gha- 
rax (5), un des affluents de l'Euphrate- 

18. ....... 

19. Abel, ou Abes, cf. Aibel ou AibtSy sous le 

n"" 306 dans la liste de Tahout-mès III, à 
Karnak (6). 

20. QarmaM^ qui parait dissimuler un sémitique 

Qarmel comme Karmely est transformé 
par les Égyptiens en Karmana, k moins 
qu'on n'y cherche le Qaminu des textes 
cunéiformes (7), au nord de Dimasqu, 
aujourd'hui Qarneïn, sur la route de 'Hômç 
k Palmyre (8). 

(1) Monolithe de Schalmanou-aschir II, rev., 1. 97 \ Cuneif. iwâcr. 
of WesU Asia, t. III, pi. 8 ; Friedr. Delitzch, Wo lag dos Paror 
aies, p. 275. 

(2) fi. Sûhrâdor, K^linschHftM u/nd GeSûhichtèforêOhunyf 
p. 201 et 239; Friedr. Delitisch, Wo loff das Pwndies, p. 183. 

(3) Crass., 23. 

(4) xxin, 3. 

(^) Stathm. parthic., i. 

(6) Plus haut, p. 833. 

(7) Cuneif. imôv^. of WeêL AHa, t. Il, pi» 53, 1. 36 6. 

(8) Friedr. DeUtzsch, Wo lag daa Paradies, p. 378. ^Ogle 
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24. Qa^ribana. 

22. Samâscham. . 

25. Hudu!.. 

Enfin, dans la vingt et unième année du règne de 
Râ-mes-sou II et la quatorzième de la guerre, la 
lassitude réciproque amena la conclusion d'une paix 
sérieuse et définitive entre les deux parties belligé- 
rantes. Le texte égyptien du traité a été conservé 
jusqu'à nous sur les murailles du grand temple de 
Karnak (1). < La minute était rédigée primitivement 
dans la langue des Khéta-ou (2) ; elle était gravée sur 
une lame d'argent qui fut solennellement remise au 
Pharaon dans la ville de Pa-Râmessou. Les bases du 
traité furent essentiellement les mêmes que celles 
des traités conclus auparavant entre les rois d'Egypte 
et les princes de Khéla au temps de Râ-mes-sou P 
et de Séti P^ » Il y fut stipulé que la paix serait 
éternelle entre les deux peuples. « Si quelque ennemi 
marche contre les pays soumis au grand roi d'Egypte 
et qu'il envoie dire au grand prince de Khéta : 
« Vois, amène-moi des forces contre eux, » le grand 
prince de Khéta fera comme il lui aura été demandé 

(1) Roâellini, Monufn, 3tor,, pi. cxvi; Lepsius, Denkm.t part, m 
pi* cxLYi; Brtigsch, Rec. de mon,, i, pi. xxyhl 

Traductions : Brugsch, Geogr. Inschr», t. II, p. 26 et suiv.; E. de 
Rougé, dans Egger, Études sur les traités publics, p. 243 et suiv.; 
Rev, archéoL, nouv. sér., t. XIII, p. 268; Chabas, Voyage d'un 
égyptien, p. 332 et suiv. ; Goodwin, Records of the past, t. IV> 
p. 27 et suit. ; Brugsch, Hist. of Egypt^ t. II, p. 68* ^ , 

(2) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 289. "^9^^^^ by LiOOgle 
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par le grand roi d'Egypte ; le grand prince de Khéta 
détruira ses ennemis. Que si le grand prince de Khéta 
préfère ne pas venir lui-même, il enverra les archers 
et les chars du pays de Khéta au grand roi d'Egypte 
pour détruire ses ennemis. » Une clause analogue | 
assure au prince de Khéta Tappui des armées égyp- | 
tiennes. Viennent ensuite des articles spéciaux des- 
tinés k protéger le commerce et l'industrie des 
nations alliées et à rendre plus certaine chez elles 
Faction de la justice. Tout criminel qui essaiera de 
se soustraire aux lois en se réfugiant dans le pays 
voisin, sera remis aux mains des officiers de 1^ 
nation ; tout fugitif non criminel, tout sujet enlevé par 
force, tout ouvrier qui se transportera d'un territoire | 
k l'autre pour s'y fixer k demeure, sera renvoyé chez 
son peuple, mais sans que son expatriation puisse lui 
être imputée k crime. « Celui qui sera ainsi renvoyé, 
que sa faute ne soit pas élevée contre lui ; qu'on ne 
détruise ni sa maison, ni sa femme ; qu'on ne tue pas sa 
mère ; qu'on ne le frappe ni dans ses yeux, ni dans sa 
bouche, ni dans ses pieds ; qu'enfin aucune accusation 
criminelle ne s'élève contre lui. » Égalité et récipro- 
cité parfaite entre les deux peuples, alliance offensive 
et défensive, extradition des criminels et des trans- 
fuges, telles sont les principales conditions de ce traité, 
qu'on peut considérer jusqu'à présent comme le monu- 
ment le plus ancien de la science diplomatique (1). > 



(1) Maspero, HUU anc. des peuples de VOrienty 1» édit., p. SSS 
«t tuW. 
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Une des parties sans contredit les plus curleiiâes 
du traité entre les Égyptiens et les Khcta-oa, entre 
Râ-mes-sou II et Khita-sua, est Vénum^^^ration des 
dieux allégués comme garants par le peuple asia- 
tique. Elle nous fournit une liste qui, malheureuse- 
ment, n'est parvenue k nous que très-mulilée, des 
districts et des principales villes du royaume propre 
de Khéta. On y invoque, en effet, ainsi que j'ai déjà 
eu l'occasion de le faire remarquer (1), avec le 
Soutekh du pays de Khéta, cens des villes de (2) : i 

Tunepy que nous avons assimilé a Apamée; 

Amema ; 

Tsârnuda; 

Pilqa, la Phalga d^Étipiino de Ryi^aiice, Phaliga 
d'Isidore de Charav Çt), sur la rive gauche 
de TEuphrate, un peu au-dessus du con- 
fluent du Chaboras ; 

Khissap ou Khieasap; 

SarsUy Sercse des documents cunéiformes (4), 
dans la partie orientale du Qoummouh, 
Sarisa de Strabou {*!) ; 

Khilbu, notre actuel Haleb (6) ; 



(1) Plus haut, p. 305. 

(2) L. 27 et 28. 

(3) Stathm. parthic,, I. 

(4) Prisme de Toukoulti-abal-êscharra 1*»^^ col. % U 3 et 11 i 
Cuneif. inscr. of West, Asia^ t. I, pL 18; Lotï^ înschriften Ti^jlath- 
pileser^s I, p. 18. 

(5) XVI, p. 747. 

(6) Voy. plus haut, p. 264. oigtized by Googk 

m 31, 
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Vient ensuite (2), sans qu^on précise leur 
nom, la mention des dieux du pays de 
Tsaiath'Khirri, Zaitha de Zozime (3) et 
d'Ammien Marcellin (4), sur la rive gauche 
de TEuphrate ; 

Du pays de Kata...^ peut-être la Gataonie (?); 

Du pays de Kher...; 

De la ville de Akh...; 

Du pays de A....ua; 

De la ville de Tsaina; 

enfin (5) celle du dieu du pays de Hatsauatan^ qui 
nous a occupé tout k Theure. Ces noms sont impor- 
tants k relever pour servir k' des recherches ulté- 
rieures de géographie comparative. 

En traitant avec Râ-mes-sou, le roi des Khéta-ou 
s^était séparé de ses alliés; il n'avait rien stipulé 
pour eux, et, se contentant d'excellentes conditions 
pour lui-même, il les avait laissés se tirer d'affaire 
comme ils pourraient. Ceux de TAsie-Mineure rentrè- 
rent dans leurs foyers et ne furent pas inquiétés, car 
il aurait fallu traverser le pays des Khéta-ou pour les 
attaquer. Quant k ceux du pays de Kenâ'an et de la 



(1) La lacune qui existe ici devait comprendre au moins cinq ou 
six noms. 

(2) L. 28 et 29. 

(3) III, 14. 

(4) XXII, 5, 7. 

(5)L. 30. DigitizedbyGoOQle 
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partie du Koiithen la plus voisine, ils ne se sentirent 
pas en état de continuer la lutte et ils retournèrent 
sous la domination égyptienne dans les mêmes con- 
ditions qu'auparavant (1). 

A dater de ce moment jusqu'à la fin du règne de 
Râ-raes-sou, c'est-à-dire pendant quarante-six ans, la 
paix la plus entière ne cessa de régner dans TAsie ■ 
occidentale, fatiguée d'une longue, sanglante et 
inutile guerre. Les hostilités ne recommencèrent pas 
entre les Égyptiens et les Khéta-ou, et là bonne 
harmonie ne paraît pas avoir été troublée entre les 
deux empires rivaux. On ne trouve non plus snr les 
monuments aucune trace de révoltes dans la portion 
de la Syrie qui appartenait à l'Egypte. 

Un papyrus du Musée Britannique (2), traduit et 
commenté de la manière la plus savante par M, Cha- 
bas (5), contient le récit fictif (4) du voyage d'un 
ofBcier égyptien envoyé à cette époque en mission. 



(1) Fr. Lenormant, HieL anc. de VOrient, 9« édit., t. n^ p, 26i. 

(2) Papyrus Anastasi n« i, dans les Select Papyri of the Briihh 
Uuaeum, 

(3) Voyage d'un Égyptien en Syrie , en Phénicie^ en Pdl&s- 
tinCf etCy au XIV* siècle avant notre èréy Çhâlon-sur-Saôtie <ït 
Paris, 1866. Voy. aussi Brugsch, Hist, of Egypt, t. II, p. 104-lOD- 

(4) Ceci est incontestable. Quant à la question sur laquelle 
M^ Brugsch (Revxie critique, 17 août et 17 septembre !867) et 
M. Chabas {Voyage d'un Égptien^ Réponse à la critique, ChâJoa- 
sur-Saône et Paris, 1868) ont été en désaccord et ont échangé de si 
aigres polémiques, celle de savoir si la négation qui commence la 
plupart des phrases est formelle ou interrogative, elle n' in Hue 
féellement pas sur le sens général et Tintention du texte, non plus 
que sur les renseignements géographiques et historicfuas à en 
tirèf. o 

11 
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lequel revient du pays de Khéta jusqu*en Egypte, en 
traversant toute la Phénicie et la Palestine. Tout le 
début du morceau se rapporte au pays de Khéta et 
en énumère un certain nombre de localités, en pro- 
cédant très*régulièrement du nord au sud. En dehors 
de ces données de géographie, nous y relevons un 
&it historique. C'est que, dans un moment de ses 
campagnes, Râ-mes-soû II avait atteint les environs 
de Khilbou et y avait élevé un fort dans une localité 
qui avait reçu le nom égyptien de Tsar-en-Sestésu, 
« la Roche de Sésostris. » 

Voici ce que porte le texte (1), que je traduis à 
nouveau $ur l'original : 

€ Tu n'es pas allé au pays de Khita: tu n'as pas 
vu le pays d'Atfp (2), Khaduma (3), tu n'en connais 
pas l'aspect. De même, Igadaâi (4), a quoi ressemble- 
t-il ? Tsar-en-Sestesu et la ville de Khilbu sont dans 
3on voisinage. Son gué, comment est-il? Tu n'as pas 
pris la roule par Qadesch et Tubakhi (5). Tu n'es 
pas allé chez les Schasu (6) avec les troupes auxi- 
liaires. Tu n'as pas suivi le chemin du Magar (7), 
où le ciel est obscurci pendant le jour. Il est planté 



(1) P. 18, 1. 7, p. 19, 1. 6 du papyrus. 
> (2) La Cyrrhestique, voy. plus haut, dans ce volume, p. 318. 

(3) Localité encore non assimilée. 

(4) Localité également sans identification, qu'il, faut chercher dans 
le^ voisinage de Bérœa ou 'Haleb. 

(5) Arethusa de la géographie classique, voy. plus haut, p. 320. 
{&) Ce nom s*étend évidemment ici à toutes les tribus nomades 

sémitiques de la Syrie. 
(7) M. Chabas (Voyage d'un Égyptien, p. 126) rapproche très- 
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de cyprès (?)^ de chênes et d'acacias qui atteignent 
jusqu'au ciel; nombreux y sont les lions, les ours, 
les hyènes, et les Schasu Tenvironnent de tous côtés. 
Tu n'as pas monté la montagne de Schaua (1); 
tu n'y as pas cheminé les mains soutenant ton 
char. » 

Plus loin il est encore question, de quelque^ 
localités du nord de la Syrie, qui interviennent 
incidemment dans des parties de la composition où 
l'auteur du morceau décrit, en disant k son corres- 
pondant qu'il ne Ta pas fait et ne saurait par consé- 
quent être un héros, l'itinéraire de roflOcier en 
Palestine : 

« Tu n'es pas allé au pays de Takhis (2). :» 

€ Tu ne connais pas le nom de Khaureisa (5) dans 
le pays A'Aup. C'est un taureau sur sa frontière ; 
c'est le lieu où l'on a vu là mêlée de tous les 
vaillants (4). » 

Ce dernier passage semble indiquer que dans les 
guerres qui venaient de se terminer depuis peu> 
Khaouretsa ou Khaouletsa, c'est-a-dire Ciliza, avait 



ingénieusement ce nom de celui de Macra, que Strabon (xvi, p. 175) 
donne à la plaine située entre la partie septentrionale da Liban et 
la mer. 

(1) C'est le mont Saû que les documents assyriens (Cuneif. 
inscr. of West. Asia, t. III, pL 9, 1. 26 et 27) nomment comme une 
ïnontagne se rattachant au Labndnu (Liban) : Friedr. Delitisch, 
Wo lag dos Paradies, p. 277. 

(2) P. 22, 1. 3 du papyrus. 

Sur lé pays de Takhis, voy. plus haut, p. 317. 

(3) Plus haut, p. 325. 

(4) P. 22, 1. 5-7 du papyrus. oigtized by Google 
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. été \ù théâtre d'une grande bataille entre Égyptiens 
et KhëU-on. 

A la êttite dn traité de Tan âl, une alliance de 
famille cimenta encore la paix qui s'était établie 
entre le monarque d'Egypte et aea rivauk du nord de 
la Syrie. Rà-mes-sou II épousa la fille aînée du roi 
ChitaHÛra, qui reçut h cette occasion le nom égyptien 
de Omwnâ-nofriott-R& (1). Treize ans après le traité^ 
Tan 44 de son règne, Rà«mes-sou invita aon beau* 
père k visiter TÉgypte. II vint au-devant de Kbita^ira 
dans k ville qu'il avait fondée sur la frontière de la 
Palestine et que la Bible (2) appelle Ra'amsés. Un 
papyrus du Musée Britannique (3) célèbre cette 
entrevue en style poétique. J'emprunte Tes^cellente 
traduction de M. Maspero : 

t Sa Majesté s'est bâti une demeure de plaisance 
d(mt le nom est Aa-nakt (4). Bile s'étend entre le 
pays de Tsabi (5) et celui de Kémi-t, toute remplie 
de provisions délicieuses. Elle est comme la repro- 
duction de Ancrés (6), sa durée est celle de Man- 
nofri (7) ; le soleil se lève k son double horizon et se 



(1) BniÉtchj Qeo^Ti iMcr., t. ÎI, p. ^ ; BUt of Egi)pi, l. ïî, 
p. 76; Mftspero, Bi»t, anc. des peuples de ^Otienti ï^ édit., 
p. 224; Fr. Lcnormant, JETw^ anc. de VOrient^ 9» édit., t. II, p. 364. 

(2) Creneê., Xtvn, 11; Eùiod., t, 11 ; Xil, 37; Num., xxxiii, 3 et 5. 
^) Voy. Chabas, Mélanges égyptologiques, ii, p. 151; Maspero, 

Du genre épistûlairé chet les anciens Égyptiiens, p. 102. 

(4) Le nom complet était Pa-Râmessu-âa-^nakht, c la demeure 
de Hâ-mes-sou le très vaillant. » 

(5) Ce nom est étendu ici Abusivement à la Mes Une. 

(6) Hermonthis. ^ 1 

(7)MemphiS. DigtizedbyV^OOgle 
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couche en elle. Tous les hommes qmttefjit leurs 
villes et s'établissent sur son territoire^ dont l'occi- 
dent est la demeure d'Ammon, dont le midi est la 
demeure de Soutekh ; Astart y est au levant, Ouatsit 
y est au nord. La demeure de plaisance qui s'y 
trouve est comme le double horizon du ciel; M- 
mes-sou Mi-Amon, vie, santé, force, y est comme 
dieu, Montbou dans les deux régions (1) comme 
interprète, le Soleil des princes comme monarque, 
les Délices de l'Egypte, l'Ami de Toum comme 
géûéraL Aussi la terre descend-elle vers lui, 

« Le grand prince de Khétà envoie un message au 
prince de Qadi (2) : « Si tu es prêt, partons pour TÉ- 
gypte, car les paroles du dieu s'accomplissent. Faisons 
notre cour k Ousor-mâ-Râ, vie, santé, force ; car il 
donne les souffles k qui il aime, et toute contrée existe 
par lui. Khéta est dans ses volontés seules ; aucun dieu 
ne reçoit l'offrande de Khéta ; Khéta ne regarde plus les 
ordres du ciel ; il est dans les volontés de Ousor-mâ- 
Râ, vie, santé, force, le taureau aimant la vaillance* » 

Khita-sira vint k la suite de R&-mes-sou a Momphis 
et k Thèbes. A Ibsamboul on exécuta k cette occasion 
une stèle monumentale, datée de l'an 54, dont le 
bas-relief représente le roi des Khéta^ou^ dans son 
costume national, avec sa fille, adorant son gendre^ 
le roi d'Egypte, assis au milieu des dieux (3)* 

(1) Cette épithète et celles qui suivent sont des quAliUdatioUs du 
roi Rà<^mes-sou. 

(2) Son tassai, voy. plus haut, dans ce volume, p, 71 et^. 

(3) Lepsius, Dewfci».» part. Ui, ph CXGVI. ig^^ed by Google 
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L'année suivante, en l'an 53, au même lieu dlb- 
samboul, on exécutait une autre stèle monumentale 
où la louange du roi prend la forme d'un long décret 
rendu en son honneur par Pta'h-Totounen, le grand 
dieu de Memphis (1). On y lit, par allusion à Tévé- 
nement de Tannée précédente et k la bonne harmonie 
qui régnait désormais avec les Khéta-ou (2) : 

c Roi Ousor-mâ-Rà, fils du Soleil Râ-mes-sou Mi- 
Amon, vie, santé, force, je t'ai distingué par les 
mérites si élevés que le ciel et la terre frémissent de 
joie. Ce qu il y a en eux célèbre ton existence ; les 
montagnes, les eaux, les murailles qui sont sur la 
terre s'agitent en entendant ton nom excellent depuis 
qu'ils ont vu ce que j'ai ordonné, que le pays de 
Khéta soit l'esclave de ton palais. 

« Je leur ai mis au cœur (des Khéta-ou) de te 
prévenir eux-mêmes par les hommages qu'ils te 
rendent. Leurs chefs sont des prisonniers, tous leurs 
biens sont des tributs dépendant de Sa Majesté, vie, 
santé, force. La fille ainée (du prince) marche devant 
eux pour apaiser le cœur du seigneur des deus 
Égyptes, du roi Ousor-ma-Râ, du fils du Soleil Râ- 
mes-sou Mi-Amon, qui donne la vie. Ses mérites 
sont merveilleux, mais elle ne connaît pas la bonté 



(1) ChampoUion, Monum, de VÈgypte et de la Nubie, pi. xxxnn; 
Lepsius, Denkm.j part, m, pi. cxciv; Reinisch, jEgypt. Chresto- 
mathiCy pi. xin; E. NaviUe, Le décret de Phtah Totunen en 
Vhonneur de Ramsès II et de Ramsès III, dans les Trans(tct. of 
the Soc, of Bibl, Archœol.^ t. VII, p. 119-138, et pi. y annexée. 

(2) L. 33 à 29. J'empranie la traduction de M. Naiôlle. 
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qu il y a dans ton cœur. Ton nom est bienheureux 
pour toujours; le bon résultat de tes succès et de 
tes victoires est une grande merveille, qu'on espérait, 
mais qu'on n'avait point entendue depuis le temps 
des dieux. C'était un rouleau caché dans la maison 
des livres depuis le règne de Râ (1) jusqu'à Ta 
Majesté, vie, santé, force. On n'avait jamais su com- 
ment Khéta pourrait être d'un même cœur avec 
rÉgypte, et voici, j'ai ordonné qu'ils lussent abattus 
sous tes pieds pour vivifier ton nom à toujours, roi 
Ousor-mâ-Râ, fils du Soleil Râ-mes-sou Mi-Amon, 
qui donne la vie. » ' 

Un peu plus tard, Râ-mes-sou 111, ayant trouvé 
que les termes de ce décret de Pta'h-Totounen pou- 
vaient convenir a sa gloire et k son orgueil, se 
l'appropria et le fit graver de nouveau en son propre 
, honneur à Médinet-Abou (2). Naturellement dans 
cette seconde édition les passages que je viens de 
citer, relatifs a l'alliance avec Khéta, furent suppri- 
més, car ils n'avaient plus de raison d être dans les 
nouvelles circonstances où se trouvait TÉgypte* 

C'est, du reste, au règne de Râ-mes-sou 111, c'est- 
à-dire aux dernières années du XIV^ siècle avant 
l'ère chrétienne qu'il faut, apns Râ-mes-sou II, 



(1) L'âge d'or du commencement du monde ; voy. plus haut, 1. 1, 
p. 58. 

(2) Duemichen, Historische Inschriften, t* I, pi. f n-x ; J. de 
Rongé, iTiscriptions hiéroglyphiques copiées en Egypte pendant l^ 
mission de E. de Rougé^ t. I, pi. cxxxi-cxxxin. Traduit [j;ir II. E. 
NavUle, paraUèlement au décret en rhonnour de Râ^mtj^-âûu JL 
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descendre pour, retrouver sor les monuments égyp- 
tiens une nouvelle mention des Khéta-ou. 

On sait qu'en Tan 8 de Rft-mes^ou III, TÉgypte 
Tut 1 objet duEie formidable attaque de la part d'un 
certain nombre de populations de TAsie-Minenre et 
de l'Archipel, principalement de PelastaK)u (Pélasges) 
et des Tsckkri-ou (Teucriens), attaque qui fut vail- 
lamment repotissée et vaincue (1). J'ai déjk parlé 
plus haut a plusieurs reprises de ces événements. 
L'aggression ëtait double et avait lieu simultané^ 
ment par Lerre et par mer. La colonne venant par 
terre i^e eoin[)osait principalement de la nation des 
Petasta-oUf qui émigraient en masse, amenant leurs 
femmes et leurs enfants sur des chariots aut roues 
pleines, traînés par des bœufs, pour chercher un 
établissement dans le Delta. 

Nous lisons dans la grande inscription hiérogly^ 
phl(jue qui commémore la victoire du roi d'Egypte 
sur les murailles du temple de Médinet-Âbou (2): 
« Des nations, [te frémissement dans leurs membres, 
s'élaienl niises en marche] de leurs îles, firappant du 
pied, dispersant ..... les peuples d'un seul coup. 
Aucun peuple n'avait tenu devant leurs bras, k 



(1) E. de Rougé, Notice de quelques textes hiéroglyphiques 
récemment publiés par M, Greene^ Paris, 1855; Chabas, Études 
sur VantiqHifé histùriquê, !»• édit., p. 360*327; Maàpôrû, Bist. 
mic. dES pt^upiûs tfe rOrient,-!" édit., p. 263-265; Brugsch, HisU 
QfEfftfpU t. Il, p. 147-152; Uuth, Aub JEgypténs Forseif, p. S60- 
mt\ Fr. Unormant, HisU Une* de VOHmty 0« Mit»| t. Il p. 308^ 
316. 

<2) Crccïie, FouiilêS à Thèbéê, pL n, h 16 «t l%GoogIe 
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commencer i^2ir Khita, Qadi, Qarqamischa, Ârathu, 
Alosa. Elles les avaient déracinées, [puis elles 
avaient établi] un camp unique au tnilieu de la 
contrée û'Amaur, abattant sa population et son pays 
jusqu'à ranéantissement. » 



L'auteur en était arrivé ici de smi travail, quand 
il a été frappé par la mort, le 9 décembre i883. 
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IV. Yâvân. 

Ce nom se reproduit plusieurs fois dans la Bible avec un sens 
certain et toute la tradition y reconnaît le nom des Ioniens, 

Ifii>V6C , , , . ^ . , * , . - 1 

Mais sans le restreindre aux Ioniens proprement ditSj les 

peuples orientaux l'appliquent à la race hellénique tout 

entière > . * 2 

Ce fait, connu des Grecs, est important à noter, ,,,,,, 2 

On le constate dans la Bible « 2 

Josèphe retrouve dans le Yâvân du chapitre X de la Genèse le 

père de tous les Hellènes , . . 3 

Yescha'yâhoû, sous le nom de Yâvân, fait allusion aux Grecâ 

Asiatiques .,...,. 3 

Ye'hezqêl désigne les côtes de l'Ionie et de la Carie 4 

Yôél applique cette dénomination aux Grecs en général ... 5 
Commentaire de ces passages tiré de rOd y ssée.* , . ^ . - . 5 
La mention que Zecharyâh fait de Yâvân ne peut s'appliquer 

qu'aux Grecs 6 

Bânîél, dans ses visions, y voit la Macédome 7 

Accord de cette tradition avec la langue talmudique^ syriaque 

et arabe.. , , . . Ô 

Yâvân, dans les documents assyriens, se présente sous la 

forme Yavanai, Yavnai S 
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